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N O T ES 

SUR TROIS LIVRES 

DE PLINE L'ANCIEN; 

OÙ IL TRAITE 

DE LA PEINTURE ET DE LA SCULPTURE: 



ON Y A JOINT \ 

• LA TRADUCTION DE CES MÊMES LIVRES, 
comme pièce juJUficative des Notes , pour cenx qui nâ 
lifent pas P Auteur dans fa langue^ 

Tlufieurs de ces Notes font fondées fur un manufcrit d'autant 
plus rare, qu'il paroit ignoré des Savans, jufqn'à ce jour. 



Jb tmbi major pars eorum finmlare eatn fcientiam viietur , ai fegn* 
ganàosje à eateris mogis ^ quam înteUigere tùipdd ibifubtiUus: (^ 
hoc paucis docebo, 

PHn. lib. 34. c. s. 
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SUITE DES NOTES 



SUR 



LE TRENTE-CINCIUIEME LIVRE 

DE PLINE. 



CHAPITRE IX. 
Section trente-ci NauiEME.' 

Le premier concours en Peinture. 



D 



U tems de Patisenus on établit à Corin- 
the & à'^Delphes des concours de Peinture, & 
il fut le premier de tous qui y difputa le prix 
avec Timagoras de Chalcis, qui l'emporta fur 
lui aux jeux Pythiques (a) , comme on le voit 

( fl ) Vers la 84® Olympiade , au tems de Phidiaa 
& de Polygnote , on a établi des concours de peii^ 

Tome IV. A 



ft Notes SUR LE XXXV. LIVRE 

par d'anciens vers de Timagoras lui-même, qui 
convainquent évidemment les Chroniques d'er« 
reur. Il y elit encore d'autres Peintres après 
eux, qui furent célèbres avant la 90^. Olym- 



ture. II femble qu'on n'établit pas des concours pu* 
blics pour encourager un art , lorfqu'il eft parvenu à 
fa maturité. On les établit quand les talens des Ar- 
tiftes commencent à s'annoncer , & que le goût s'en 
eft en quelque forte répandu dans le public. On con« 
tinue , lors même que l'art eft formé , pour le foute- 
nir , rélever encore , & pour ne pas le décourager. 
Les jeux Pythiques furent renouvelles par Euryloque 
dans la 48*^ Olympiade : fi les Peintres n'y furent ad- 
mis que dans la 84« , il y a bien de l'apparence quç 
leur talent n'étoit pas encore affez diftingué pour con* 
courir plutôt. Si la poéfie, l'éloquence, la mufique, 
y avoient été admifes 160 ans auparavant, c'eft que 
les progrès de ces talens avoient devancé ceux de la 
peinture. On trouve donc, au moins dans cet éta» 
biijfement , une préfomption hiftorique de l'état foiblc 
' de la peinture au tems de Polygnote , dont Quintî- 
lien appelle les ouvrages des ébauches imparfaites , 
pour ne pas dire grojjieres : propèrudia acveluti moaf 
futur a artis primordia. ( Inftit. .Orat. 1. 12. c. 10.) 
Paufanias , Pline , & tous ceux qui s'appuyent fur ces 
foibles connoifTeurs , auroient beau dire le contraire , 
ils n'empécheroient pas que ces paroles deQuintilien 
ne foient fondées fur ThiftoÎTC de l'art. 
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phâe : comme Polygnote de Thafe qui le prc^ 
mier peignit des femmes avec des vètemens bril- 
lans, des coëfFures de différentes couleurs, & 
qui le premier contribua beaucoup aux progrès 
de l'Art, puifqu'il établit l'ufage d'ouvrir là 
bouche aux figures, de &ire voir les deins &de 
changer l'ancienne roideur des attitudes (^}. 



.^.^ 



(b) L^art étoit donc bien peu avancé / puifque 
d'ouvrir la bouche aux figures , de faire voir leurs 
dents , de changer Tancienne roideur des attitudes , 
c'étoit beaucoup contribuer aux progrès de l'art , plu* 
rimumque piiîura primus œntulit ? Tous ces peéits 
progrès , fi éloignés de la perfedtion , ne s'accor- 
dent pas avec les aflbrances que Pline donne ailleurs 
de la pcrfedlion de Fart longtems avant Polygnote ; 
& ils prouveroient aflez bien que For n'étoit pas fort 
cher, ou que V ancienne roideur des attitudes Fétoie 
un . peu trop , quand on payoit au poids de For , ou 
que Fon couvroit d'or , un tableau de Bularque. Ce* 
pendant, arsperfeéia^ abfoluta piélura ^ abfolutiont 
artis , font des expreffions qui doivent avoir un fei?s 
dans le difcours de Pline : voyons donc s'il nous fey 
toit polEble de le découvrir, afin que nos remarques 
ne portent pas à faux. 

Pour faire difparoitre la Contraçtîétîon répétée qui 
fe trouve entre Fart qui étoit parfait , & les tableaux 
^ui étoient encore fort loin de la perfedion, iliaur 

A 2, 



4 NOTES'SUR LE XXXV. LIVRE 

Il y a de lui dans le portique de Pompée un 



droit fuppofer que les différentes parties qui conftî- 
' tuent Fart de peindre étoient trouvées , comme le 
deflein le plus jufte, la compofition la plus parfaite, 
la diflributîon des lumières & des ombres la mieux 
étendue , le coloris le plus vrai ^ Tharmonie , le clair- 
obfcur , à un degré éminent : mais qu'il ne- s'étoit 
encore rencontré aucun Artifte qui fût mettre en œu- 
vre tous ces moyens ; ce qui n^empéchoit pas que 
Tart ne fut complet?, parfait, abfolu. Mais cette diC 
tîndtion feroit peut-être d'une métaphyfîque un peu 
étrange; car je ne crois pas qu'on puifTe dire rai- 
fonnablemcnt : aucun peintre au monde r^a encore 
fait que de très - mauvais tableaux ^ cependant tart 
de peindre ejl à fan point de perfection. Chacun fait 
que le mot art eft un terme abftrait qui ne renferme 
aucune idée , s'il n'eft joint à la coUedtion & à la 
difpofitiort technique des règles félon lefquelles il 
s'exécute. ^ n'y a pas hors de nous un être qui s'ap- 
pelle peinture ,• il n'y a que des Peintres qui prati- 
quent , & c'eft le réfultat de leurs opérations qui 
' s'appelle peinture. 

Si nos Boyers , nos Maîret ,- nos Hardi , nos Gar- 
.nîer, nos Chapelain & cinquante autres, étoient fort 
loin de la perfedion, quoiqu'il y eût eu un Homère, 
un Sophocle, un Euripide, un Virgile, c'eft que la 
grande poéfie étoit encore au berceau chez une na- 
tion , tandis qu'elle avoit ^ dit-xm , été portée bien 
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tableau, qui étoit devant le palais de fon nom, 



des fiecles auparavant , au plus haut degré chez d'au- 
tres. Alors avec cette fuppofition , on pouvoit dire 
à Boyer & à fes femblables , vos tragédies font im- 
parfaites , mais Part eft parfait. Il en eft ainfi de tou- 
tes les connoiflarfces , de tous les talens ; ils ne fe 
font développés , ils ne font devenus parfaits, fi quel- 
que chofe peut l'être, qu'autant qu'il s'eft trouvé 
des hommes qui les ont parfaitement exercés , ou qui 
ont connu féparément les différentes parties qui , réu- 
nies , conftituent leur perfection. La phyfique des an- 
ciens étoit imparfaite , parce qu'ils n'avôîent pas de 
fort bons rhyficiens. Ainfi , avant ApoUodore la pein- 
ture n'étoit pas parfaite, félon Pline lui-même, puîC 
qu'il n'y avoit pas encore eu de Peintres qui euffent 
poITédé quelques-unes ou la totalité des parties, qui 
conftituent la perfection de la peinture. Y en eut-il 
depuis ? 

Comme il eft néceffaîre de voir les objets fous plus 
d'une face , fi on veut un peu les connoître , ne 
pourroît-on pas dire encore : lorfque Pline annonce 
un Artifte, qui le premier a fait de vraiment bons 
tableaux , il ne fe fert plus deç termes de perfeâio 
artis , ahfolutio artis , il dit , primas gloriam peni^ ' 
dllojure contullù s il appelle ces grands Peintres lu^ 
mina artis : paroles qui montrent bien qu'alors il en- 
tend la perfection de l'art dans les ouvrages des Ar- 
iîftes. Quelqu'attçntion (^ue paroifTe mérker cette ob» 
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où il a peint une figure avec un bouclier: il 
efl: douteux fi elle monte ou fi elle defcend (^). 



fervation , elle n'eft cependant qu'un cercle vicieux , 
en ce qu'elle rentre dans la première fuppoQtion à 
laquelle on vient de lire la réponfe ; & fi cette ré- 
ponfe eft bortne , il eft inutile de la répéter. Pline a 
dit que l'art de peindre étoit parfait : effaçons cela 
du livre de Pline , ou convenons que lefs connoiffan- 
ces de l'art lui ont manqué , ou qu'il a manqué lui 
aux règles du raifonnemcnt. 

Mr. Poinfinet traduit vultiun àb antiquo rigore 
variare^ par ôter au vif âge ùstte raideur de mafqut 
qui le rendait inanimé, Vultus^ à la lettre, fignifie 
le vifage , la face : mais je crois qu'il veut dire ici 
l'attitude , la contenance , Taifance , dans le mouve- 
ment de la figure. Alors il répond davantage à l'idée 
des progrès que , félon Pline , Polygnote fit faire à l'art ; 
il les exprime , & ne les reflerre pas autant que s'il 
parloit encore des tètes : je le crois du moins. 

( c ) Il n'y a prefque rien à dire ici au texte de 
Pline , finon qu'on ne fait s'il a loué ou blâmé le 
tableau de Polygnote. Mais un Ecrivain célèbre qui 
a^dû lire Pline avec attention , a mis danç l'Encyclo- 
pédie , tom. 12, pag. 26 j , ce qu'il n'çft jamais per- 
mis d'avancer fans produire les paroles de l'Auteur. 

,5 On voyoit à Rome du tems de Pline , dit Mr. 
,^de Jaucourt, un tabkau de Polygnote, qui rfpre*. 
^yjentoit un jeune homme arme de fon bouclier , dans 
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H a peint le Temple à Delphes j. ainG qu'à 



^, une attitude qui laîflbît en doute s*il montoît ou 
,, s'il defcendoit. Pline en fait beaucoup déloges , 
„ parce qu'il fe trouve une beauté réelle dans une 
„ attitude indécife , & dans une contenance mal- 
„ aflurée, qui peint l'irréfolution de refprit. Il arrive 
,, très-(buvent qu'un foldat qui efcalade , ou qui s'a- 
,, vance à l'ennemi , s'arrête tout-à-coup , fans favoîr 
„ d'abord s'il pourfuivra, s'il continuera de monter, 
,, ou s'il prendra le parti de defcendre : or ces for- 
9, tes de pofitions vacillantes font difficiles à être bien 
„ repréfentécs par un Peintre. L'habile Artifte , dont 
„ nous parlons , avoit pourtant faifi celle-ci ; & l'ha- 
„ bile Ecrivain de la nature a eu foin d'avertir qu'on 
„ en voyoît à Rome le tableau fous le portique de 
„ Pompée ". Mais c'eft Mr. de la Nauze qui la dit ; 
falloit-il copier ce qi^'il a dit de préférence à ce que 
dit Pline ? 

Voici le texte où il n'eft queftion ni de jeune hom- 
me , ni d'efcalade , ni d'ennemi , ni d'irréfolution 
d'efprît , ni de beaucoup d'éloges. Hujus eji tabula 
in porticu Pompeii , qu£ ante Curiam ejus fuerat : . 
in qua dubitatur ^ ajcendentem cum clypeo pinxerit j 
an defcendentem. 

Si c'eft là un éloge, je demande comment un 
homme d'efprit s'y prendroit pout blâmer une pofi- 
t\on équivoque fur laquelle il ne voudroit pas pra-' 
iioncer plus pofitivement ? On ne conçoit pas celle 
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18 Notes sur le xxxv. livre 

de cette figure , à moins de dire que fon adtion étoît 
manquée. Car fi on monte , on plie le genou de la 
jambe qui levé , & le pied en eft plus haut que l'au- 
tre. Au contraire , fi on defcend , on plie le genou 
de la jambe fur laquelle on pofe ; Tautre jambe eft 
tendue, & le pied en eft plus bas que celui fur le- 
quel on eft porté , à moins qu'on ne defcende à re- 
culons. Si . c'eft fur une échelle , il n'y a pas plus 
d'équivoque ; on regarde en haut quand on monte y 
& en bas quand on defcend. 

Ainfi l'adion de la figure qui laiflbit en doute fi 
elle montoit ou defcendoit , étoit repréhenfible , , ou 
mal vue par le defcrîpteur. Mais comme la penfée 
de Pline eft ici fort incertaine , quoique fes paroles 
foient claires , il ne feUoit pas , je crois , l'expliquer 
fans néceffité, plus qu'il n'a voulu s'expliquer lui- 
même. Mais Mr. le Comte de Caylus a dit dans les 
Mémoires de l'Académie , la place tjue ce tableau oo- 
cupoit dans Rome , dépofe en faveur de PeJUme qu'on 
faifoit êf de V ouvrage Êf du Peintre. ( Tome 27 , 
pag« n« ) La place qu'occupoit ce tableau pouvoit 
lui avoir été donnée pour conferver une antiquité , 
qui atteftolt l'état de la peinture en Grèce quatre 
fiecles auparavant ; & le défaut d'adlion dans la fi- 
gure , s'il y en avoit un , pouvoit auffi être compenfé 
par des beautés qui rendoient le tableau recomman- 
dable pour autre chofe que pour jR)n ancienneté. En- 
fin , la place qu'occupe un tableau & une ftatue , 
n'eft pas une meilleure preuve de leur mérite, que 
la place qu'occupe un homme en place ne Teft du 
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Athènes le portique appelle Pœcile (d). Il a 
feit gratuitement cet ouvrage, tandis que Micoa 
étoit payé pour en peindre une partie : d'où il 
arriva que Polygnote fut plus eftimé (f)j car 



fien ; il y eut , & il y aura toujours de médiocres 
comme de bons tableaux dans les plus rares collée-» 
tîons. Mr. Brocier écrit dans fa note , qu'ici j'ai 
dit beaucoup d'injures : Huic Plinii loco plurimùm 
conviciatur CL Falconet, S'il me les eût indiquées , 
je les aurois corrigées : mais fi ma précédente édi- 
tion eft encore dans quelque coin , on peut voir fi 
les corrections que j'ai faites ici , font des fuppreC 
lions d'injures , ou des améliorations de ftyle. Quand 
on accufe , il faut prouver. 

{d) Le nom de Pœcile , qui fignifie variée fut 
donné à ce Portique , à caufe de la variété des pein- 
tures dont Polygnote l'avoit orné ; il étoit fitué fur 
le marché. 

( e ) Dans cette dernière phrafe du texte latin , 
undè major huic auHoritas , il femble que l'adverbe 
undè annonce naturellement l'effet , là conféquence 
du fait qui la précède immédiatement , & ce fait eft, 
que Micon. peignit une partie du pœcile pour de l'ar- 
gent , mercede. Régulièrement auffi , quand on parle 
de deux perfonncs ou de deux chofes , le pronom 
hic fe rapporte à la dernière dont on parle. Malgré 
eela, comme il ne faut pas croirç une chofe désho- 
norante pour un peuple fans les preuves les plus évi- 
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les Amphiétions , qui font raflemblée publique 
de la Grèce, ordonnèrent qu'il eut par-tout Ton 
logement gratuit. Il y eut un autre Micon , qui 



dentés , il vaut mieux faire violence à ta grammaire 
en rapportant unde au mot éloigné gratuito , & en 
foppofant que dans cet endroit le pronom huic a été 
mis par une faute de copifte , ou employé par un 
abus dont les Auteurs latins fournifîent quelques 
exemples , quoique très-rares , que de voir dans cette 
phrafe un trait de fatyre mordant contre les Athé- 
niens. Voyez Plutarque dans la vie de Cimon: il ne 
laifTe aucun doute , par l'unanimité des Hiftoriens , 
que ce défintérefTepient appartenoit à Polygnote. 

Comment foupcjonner en effet ce peuple d'avoir été? 
aflez mauvais appréciateur des talens , pour avoir 
donné la préférence à Micon fur Polygnote , unique-* 
ment , parce que celui-là., par une confiance qui n'eib 
pas la preuve infaillible des grands talens, auroit 
mis les fiens à ttèsJiaut prix, & que fon concurrent , 
par une modeftie &ù une défiance honnête de foi-> 
même , qui n'exclut pas toujours le mérite , ou pan 
un défintéreflement dont quelques. Artiftes n'ont pas 
été incapables , fe feroit contenté de voir un ouvrage 
important confié, à fon pinceau. Une équivoque dans 
le texte d'un Auteur , ne doit pas conduire à une 
fuppofition fi grave, fur- tout ..quand le fens naturel 
du difcours , & le témoignage hiftorique , lèvent l'é-» 
qMtyoquo. Il eft donc plus honnête, co0une jplus ta^ 
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e& diftingué par le furnom de Minor , dont la 
£lie Timârète exer<;a auffi la Peinture. 

Section trekte-sixieme. 

X)e ceux qui peignirent au Pinceau^ des premier 
yes inventions dans la Peinture j par qui elles 
ont été trouvées , ^ dece qull y a de plus difi- 
cile dfmsêçt Ah. 

I*. Dans la 90e. Olympiade , il y eut Aglao- 
phon, Céphiflbdore, PhryluSj Evenor, père de 



turel, de croire que c'eft à Folygnote qub les Anv 
phidtyoris ont décerné les honneurs donit p^rle Pline* 
Le^ Grecs étoient trop fenjGblçs ,auX; avions npbles , ^ 
pour ne l'avoir pas été. au procédé d'un Artt^ qui ». 
préférant la .gloire, à rintérêt? ne. voulûiE. aucun ralaire. 
die fon travail; auffi étoif^ce à fa, patrie qu'il faifoit, 
cette générofité, N'.cût-il.nî€i»e:voulu .accepter qu'unç, 
partie du prix qu'jon lui en auroit offert, ua défiQtfpi. 
reffement fi honnête &ft peu.coinawn^ eft fenti p^ 
toutes les nations policées; &. ce n'ioftp^^ trop av^n^. 
cer que de n'en excçpter. aucune : s'il y. en avoit« 
on croit qu'au moins. elles n'inférerpient pajs ce trait, 
d-inrenfîbilité barbare dans leurs faftesi £1^ q^uçlque 
manière, qu'elles s'y. pxiffent, on peut croire ayffi; 
qu'elles en recevroient la honte pab^i()iue &, bien 



foéritée. 
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Parrhafius & maître d'un très-grand Peintre^ 
dont nous parlerons dans fon tems. Tous ces 
Artiftes étoient déjà célèbres , mais non pas tek 



Mais ne pourroit-on pas interpréter autrement le 
procédé de cet Artifte ; fon défintéreflemeiït n'auroit- 
il pas eu un principe de vanité exceffive, & même 
ofFenfante pour les Etats Généraux de là Grèce ^ qui 
Tavoîent chargé de travailler?. On pourroit ajouter 
aufli qu'il étoit infenfé ou fort adroit , ou qu'il avoit 
l'ame affez dure pour ne pas voir autour de lui l'in- 
digence qu'il auroit pu fecourir? Que fais-je encore? 
Il y a tant de moyens de calomnier une adlion hon- 
nête ! Tout ce que je puis dire , c'eft que raffemblée 
publique dé lia Grèce qui diftingua Polygnpte , & qui 
eftima moins Mîcon , eût été juftement indignée , s'il 
fe fut trouvé là de plats interprêtes , attendu que 
lés Amphiétions fe connoifîoient en aétions louables , 
qu'ils n'auroient pas voulu paffer pour s'y méprendre , 
& qu'il y aurôît de la noirceur à blâmer ce qu'oa 
ne voudroît pas qui fût blâmé fi on l'avoit fait. 

L'Hiftoire ancienne & la moderne fourniflent quel- 
ques traits femblables à celui de Polygnote : peut- 
être font-ils rares ; mais je n'ai pas vu qu'on ks ait 
cenfurés par de fort bonnes raifons. Lorfque Nicias 
refufa foixante talens de Ptolomée pour un de fes 
tableaux , & qu'il aima mieux en faire préfent à fa 
patrie , parce qu'il fe croyoit affez riche , nous n'a- 
vons pas encore lu qu'on lui en ait fait un crime* : 
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cependant qu'on doive s'y arrêter (/). Je me 
hâte d'arriver à ceux qui furent les lumières de 



îeut-étre entendoit-il fiffler autour de lui quelque rep- 
tile contemporain : le reptile a rentré dans la fange , 
l'aétion honnête a Franchi les fiecles , & nous la 
louons ; mais à la diftance de deux à trois mille ans. 
Je trouve, dans TEncyclopédie , article Défîntéref- 
Jement , " C*eft en général celle des vertus que les 
9, malhonnêtes gens connoifTent le moins ; celle à 
35 laquelle ils croyent le moins ; celle enfin qu'ils 
)3 craignent & qu'ils haïflent le plus dans les autres 
33 quand ils font forcés de l'y reconnoître ". L'article 
eft de Mr. d'Alcmbert Peut-être faut-il en excepter 
Arîftote & St. Chryfoftôme. Le Philofophe dit que 
ceux qui abandonnent les occafions d'avoir de l'ar- 
gent , font fages , mais non prudens : il n'y a rien 
là de trop outré pour un Philofophe enrichi. Le Saint 
n'y fait pas tant de faqon ; il prononce que cet aban- 
don eft une fuggeftion du diable. Ainfî voilà le diable 
apôtre de l'Evangile ; on ne s'y fcroit pas attendu. 
Voy. Arift. Eudemior. 1. ç , c. 8. & THoraélie 7 de 
St. Chryfoft. fur les Ades des Apôtres. 

(/) Si dès le tems de Romulus l'art étoît déjà 
porté à fa perfedtiori ; fi 560 ans après il étpît déjà 
fi parfait que Panaenus , pour me fervir des termes de 
Mr. le Chevalier de Jaucourt , peignit avec grande 
difiinBion la famcufe journée de Marathon ,• potir- 
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l'Art, parmi lefquels brilla d'abord Apollodore 



quoi tous pes Artiftes déjà célèbres , çmnes jam 
illuflreSi ne méritoient-jls pas qu'on s'y arrêtât? Il» 
parurent après Polygnote & après Panaenus , qui ont 
pourtant mérité les hommages de Pline. Cette in« 
conféquence jointe à tant d'autres plus choquantes 
encore , n'empêche pas la prévention de regarder 
l'ouvrage que j'examine avec une vénération qu'on 
fe garderoit bien d'accorder à un Moderne qui au« 
rpit plus de juftefTe dans le raifonnement , plus de 
connoiflance dans l'art, & un auflî bon ilyle. Mais 
laifTant à part toutes les caufes que nous ne ^favons 
que trop de cette préférence , en voici une que je 
crois devoir obferver : elle eft cot^iune à tous les 
tems. 

L'imagination , moins rare que la réflexion , ne 
coûte ni peine, ni veille, ni travail : c'eft un inflru- 
ment qui , fans nous en prévenir , fait entendre des 
fons qui nous égarent , ou produifent des idées fu- 
blimes. Souvent un Ecrivain intéreffe par fon ftyle 
plus encore que par la matière qu'il traite. On croit 
le bien entendre ; l'imagination fe monte , on fe pré- 
vient , on devine , on fuppofe , & l'on décide avec 
d'autant plus de hardi effe qu'on entend moins. II ar« 
rive de là qu'on voit dans un livre ce qui n'y eft pas , 
& qu'on n'apper(;oit point ce qu'on ne peut ou ne 
veut pas y voir. 

Il en eft autant des produdions de nos arts. Lor& 
qu'un Poëte , un Orateur font parier un tableau , moU'» 
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Athénien, dans la 94^. Olympiade. Il fut le 



voir une ftatue, dira-t-on que c'eft toujours une 
preuve de leurs profondes connoifTances dans Fart, 
- & de la beauté de Touvrage ? Les raifons du coO' 
traire exiftent dans les vers & la profe qui prodiguent 
fi fouvent réloge à tant de médiocres & de mauvak 
fes produdions. 

D'ailleurs , il n'y a guère d'hommes pqlis & fetiG* 
blés qui ne dîfent à TArtifte qu'ils croient devoir 
louer, que fes figures vont parler, vont marcher; 
qu'elles parlent , qu'elles marchent. En inférera-t-on 
que ces perfonnes-Ià foitfnt toujours de grands con- 
noifleurs , & que l'ouvrage foit des plus beaux ? On 
n'en tirera point cette conféquence , puifqu'à chaque 
inftant , on voit de foibles productions en tous genres 
reveiller certaines idées , en raifon compofée du fuj^ 
& du cai^adere des lecteurs, des auditeurs & dts 
fpeétateurs. Tel homme voit un fentiment , une ex- 
preflion qui fouvent n'exîfle que dans le feu ou la 
beauté de fon imagination. (Je ne dis rien de ces 
âmes lâches qui fe font fait une coutume de profti* 
tuer réloge, ces gens-là ont leurs raifons.) En un 
mot, fi de toutes ces perfonnes on vouloit faire des 
initiés , il n'y auroit qu'à s'entendre , convenir des 
faits , & à ce compte , nous ne manquerions pas de 
çonnoifTeurs. A%s on ne difputeroît ni fur les mots , 
ni fur le fond ; il n'y auroit plus qu'à régler les rangs , 
& voici de quelle manière. 
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premier qui exprima la beauté, Taipeâ des 

figures 



Celui-ci eft un grand Connoiffeur, diroit-on; car 
depuis des fiecles on Ta pris pour tel. Cet autre 
Teft aflurément, puifqu'il occupe une place où il 
faudroit Tétre. Celui qui décide continuellement l'eft 
aufli ; car on Técoute : on le confulte même de pré- 
férence , & rarement fes décifions font rejettées. Celui 
qui fe tient conftamment & depuis beaucoup d'an- 
nées appliqué à l'étude & à la pratique de fon art, 
pourroit bien l'être encore ; mais ni morgue , ni in- 
folence , ni FauiTeté de [fa part , ne nous en impo- 
fent : aînfi nous le placerons après les autres. Voilà 
comment on clafTe pour le mieux poIFible les Con- 
BoifTeurs en beaux arts. Mais , demandera-t-on peut^ 
être , eft-ce à la Cour , à la ville , ou aux petites 
maifons ? Faites ce que j'ai fait ; donnez- vous la 
peine d'y aller voir , & vous m'en direz des nouvelles. 
Je traduis : Evenor pater Parrhxifii , êf praceptor 
tnaximi piiioris , de quo fuis annis dicemus , par Eve^ 
nor'y père de Parrhafîus & maître dun très -grand 
Peintre^ dont nous ^ parlerons dans fon tems s parce 
que le latin ne dit pas autre chofe. Mais Mr. Poin- 
finet lui fait dire : Evenor , père de Parrhajius , en 
qui il forma un élevé immortel Êf le premier Peintre 
du monde y dont nous parlerons à fa date. Pourquoi 
par une tradudtion aufli forcée , faire dire à Pline ce 
qu'il eft loin d'avoir Ldit ? Pourquoi lui prêter une 
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figures (g), & le premier qui à jufte titre* ait 
contribué à la gloire du pinceau^ Il y a de lui 



contradidioii dé plus ? Né dît^il pas qù'Apellés fuN 
pafla les Pdntres qdi lè précédèrent & ceux qui Id 
fuivirent? Ne dit-il pas auffi« qu'Euphranor (brpaflk 
de beaucoup tous les autres? d'etoit bien aflez, fans' 
lui faire dire encore que Parrhafius étoît le prertiiei* 
Peintre du monde , puifqu'il ne le dit pas. 

(g) Lt mot Jpecies que Pline emploie. ici , èft ùà 
(ie ces termes vagues dont il eft quelquefois dîfEcîlef 
de détermine^ le fens : efTaydns pourtant de décbu^ 
vrir celui qu'il a dans ce pàflkge. Le P. Hardouia 
dit danâ fes not^s qUe PUile entend par ce mot lé 
beauté^ là grâce duvifage^ du port. Si cela eft < 
les Peintres que' notre Autèu^ à délébrés plus haut^ 
& qui paf tirent avant Apollddore ^ avoient donc fait 
des figures fans beauté & fans- grâce ? Polygnote ne 
mettait donc ni gtace ni' beauté dans fes ouvrages? 

Si Mn le Comte de Caylus m'eût parlé de toute 
autre chofe que de Pline , j'aurois peut-être fait céder 
ities petites lumières aux fiennes^ & j'aur6is pu le 
Croire fur fa parole. Mais quand il traduit , fùc prH 
musjpedes exprimer è inflhuit^ par , il fut le premier 
gui exprima la œuleur locale , je demande fi oe fran^ 
4{ois répond bien au latin qui lé piécede. 

Mr* de Jeaucoûrt a beau iiouâ aflurer dans fon ar- 
ticle ApoUodore , que c'en eft la ttaduélion , je n'ea 
fiiis que plus fiirpri» de voir Jpedes rendu par couleut 
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tin Prêtre en adoration , un Ajax frappé de la 
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iûCàk. J'auroîs plutôt cherché la coureur locale dans 
le mot harmonie i harm^gen , que Pline dft au chap. s » 
fedtion ii de ce livre* .Je l'aurois cherchée au N^ i8 
du chapitre lo, où il dit que le vernis d'Apelles fai- 
{bit paroitre plus forcées les^ couleurs trop brillantes ; 
ce qui mettoit pluà de repos & d'harmonie dans fes 
tableaux. Enfin, je l'aurois cherchée^ maïs avec 
beaucoup de précaution , d^ns ce paflage {i connu de 
Plutarque : Le Peintre ApoUodore^ qui leprernier en* 
tre les hommes a découvert la corruption ( la ruption ) 
Êf l'Hfàge de F ombre , étoit â Athènes ( * ) ; . ce qui 
ne feroit pas encore, la couleur locale ^ bien moins 
encore le clair«obfcur, ainfi que des Littérateurs très-» 
habiles , mais dont le prgnoncé ne fait, pas autorité 
dans nos arts, Font avancé (f)- Mais je n'aurois 
pas ofé. traduire jfpedcj par couleur /oc<2/<^- parce que 
ce terme , quelque yague. qu'il fojt , fignîfie ^ece , 
image ^ repréfentation^ apparence^ q/peâ^ air ^ port ^ 
figure^ forme y beauté ^ grâce du vifage^ & que Pline 
l'enlploie certainement ici dans une de fes quatre oh 
cinq dernières acceptions. 
Si Mr. de Jaucourt s'eft donné la peine de lire le 

ÇiÛoçoiv aoci ol^oxs^^tv mctôcçy Aônvxîoç «v. ( Plutarque. A» 
les Athéniens ont été plus grands dans Us artHes ou dans les 
lettres, es. . w , w ' 

(t) Voyez Elémens d'Hiftoire ginér^U^ tom. a. pag. xo^i 
par Mr. l'Abbé Millot. 
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foudre j cet ouvrage eft aujourd'hui à Pergatiic- 
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neuvième chapitre du J7*' livre de Pline, fedtion ç2, 
il a dû voir qu'il diftinguc Jpecies de color , & il n'a 
pas dû croire Mr. de Caylus fur un paflage ladn, 
fans un bon garant. L'Iris oppoféc aufolcil^ renvoie 
contre un mur ombré Tapparenct 6f les couleurs 
de farc-en^ciel: Subteiio percujfa foie ^ $pecies 8f 
COLORES arcus cœlejlis in proximos parietes (Iris) 
ejaculatur. 

On voit bien que Jpecies dans l'autre pafTage , con!" 
me dans celul'*ci , veut dire la forme , la figure , & 
il vous voulez, même la beauté ; & que Pline ne 
prétendoit pas que l'arc-en-ciel repréfentâc la couleur 
locale , ou fon cxpreflion fignifiefoit la couleur èf 
les couleurs. L^arc-en-ciel donne bien au Peintre la 
leqon de l'harmonie colorée, mais il ne lui donne 
pas celle de l'harmonie de la couleur locale & du 
clair^obfcur , qui en font fort diftindts. J'entends par 
couleur locale celle qui , étant naturellement laf 
même , prend des tons , des ' nuances différentes ^ 
félon le lieu qu'elle occupe ; celle qui eil foumifj^ à 
la vérité 6c à l'eifet des diftances, & qui dépend de 
la perfpedtive aérienne. 

Si on doutoit encore du fens que Pline donne ici 
à Jpecies , on le trouveroit auffi dans ces vers de 1» 
feptieme fable de Phèdre ; 

quanta /pecies^ inquit ^ cérebrum non habeSé 

Enfin Cicéron n^en laifle aucu(i doute, quand il dit:; 
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On ne vait aucun tableau antérieur aux liens > 
qui puifle attacher les regards (fc). 



Qua compojttiû membrorum^ qua conformatio linea^ 
meniorum , qud figura , qua Jpecies , humanâ poteft 
tjje pulchrior ? Nat. Deor. 1. i > N*. i8 : ce que Mr. 
l'Abbé d'Olivet , qui favolt traduire , a rendu ainG : 
Quelle plus belle forme que celle de thomme , pour 
fajjbrtiment des membres , pour la proportion des 
traits , pour la taille , pour Pair ? 

Si je me (uis engagé dans cette preuve , fi je Faî 
trop étendue, q'a été certainement malgré moi: il fàl- 
loitque pour des raifons. particulières, je démontralTe 
avec la plus grande évidence que Pline parle ici de 
la forme , de la figure , de la beauté du corps , & 
de rien autre chofe. 

Mr. de Caylus a mî$ au bas de la page 195 du 
2Çe- tome des Mémoires cette petite note, Fe/pece , 
quand il s'agit de couleurs^ ne peut , ce mefembk , 
être entendue autrement ^ c'eft-à-dire autrement que 
par couleur locale. Mais il ne s'agit pas ici de cou^ 
lèur^ il efl: queftion de la peinture en général & de ks 
progrès. 

(/i) Remarquons bien toujours que , félon Pline , 
les tableaux faits avant la 94e> Olympiade ne méri- 
toîent plus d'être regardés quand ApoUodore parut. 
N'oublions pas que Polygnote floriflbit dans la 8}^; 
c'efl environ 40 ans avant que les tableaux méritafi 
Jent de fixer Us regards de ceux qui voyoient les ob« 
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l\ Les portes de l'Art ouvertes par Apollo- 

V ^ 

irrages d'ApoUodore. Nous trau\r€rons alors que les 
éloges donnés à Polygnote, étolent moins dûs à Ton 
mérite réel , qu'à la difette où l'on étoit encore de 
meilleurs Peintres : nos jugemens ne font fondés que 
fur des comparaifons« Mais fur quoi font fondés ceux 
des enthoufiaftes de Polygnote ? Il faut néeeffaire- 
ment que Pline ait tort, s'ils ontraifon : quand il fe- 
roit de leur avis , ils pourroient encore fe tromper 
avec lui. 

Mr. de Jaucourt a fait , au fujet du Peintre Apollo* 
dore^ trois méprîfes un peu furprenantes. Il a dit 
que Pline le jeune aook un vieillard debout , de îct 
main de cet Artijie^ qi/il ne Je lajf oit point d^admi' 
Ter. Mais ce vieillard étoit une petite flatue d'aîraîa 
de Corinthe dont Pline le jeune ne dit pas l'Auteur , 
qu'il paroît même ne pas connoître ; car s'il eût fà 
de qui étoit l'ouvrage ^ il n'eft pas douteux que pour 
lui donner plus de célébrité y il auroit ajouté le nom 
du Statuaire à la defcription & à l'éloge qu'il fait de 
la ftatue. Voici ce qji'il dit : E» hereditate , quo: 
mihi obvenit , emi proxime Corinthium Jignum , mo-H 
dicum equidem , Jed fejiivum êf expreffum , quan^ 
tum ego Japio : qui fort ajje in omni re , in has cert^ 
perquam exiguum Jbpio, Hoc tamen fgnum ego quo^ 
5WC intelligo , Êfc. 

Il eft bien certain que voilà une figure de bronze % 
â çft également certain que ni là > ni dans tout^ la 
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lettre de Pline , pas un mot ne fait entendre qu'elle 
fut du Peintre Apollodore , qui d'ailleurs n'a jamais 
fait de ftatue de bronze que l'on fkche. Encore (i 
Hit. de Jaucourt eût attribué ce bronze de Corinthe 
au Statuaire Apollodore , il n'eût fait qu'une faute » 
celle de donner un ouvrage à un homme qui ne pou* 
Toit pas l'avoir fait : mais en affirmant qu'il eft d'un 
Artifté qui n'a pas fait de fculpture, Mr. de Jaucourt 
tombe gratuitement dans deux erreurs complettes. 
Mais comme s'il étoît dit qu'w/ze chute toujours attire 
une autre chute , il fait faire un ouvrage qui étoit 
d'airain de Corinthe , par un homme qui étoit mort 
200 ans avant qu'il y eût de Tairain de Corinthe. 
Inadvertance qui vient de n'avoir pas lu avec affez 
d'attention la lettre de Pline le jeune qu'il cite ce- 
pendant , & de n'avoir pas comparé le fécond cha- 
pitre du 54«. livre de Pline l'ancien, avec la feétion 
|6 du chapitre 9. L'Hiftoire eft déjà affez obfcure ; 
on devroit au moins , fi on ne peut la débrouiller, 
ne pas y ajouter de nouvelles obfcurités , fur-tout 
dans les endroits où elle eft fort claire. Voyez la 
page 255 du tome douzième de l'Encyclopédie ,'au 
mot Apollodore , & la fixieme lettre du troifieme livre 
de Pline le jeune. 

ÏI eft vrai qu'à l'article cuivre de Corinthe , Mr. de 
Jaucourt , fans nommer Pline , fait main baffe ;fur 
l'airain de Corinthe. Il affure , avec de bons garans 
fans doute , que c'eft une pure fable qui ne mérite 
cucune croyance. Cependant plus loin, il trouve que 
plinç, qu'il nomme alors, parle exaSenient^ quand il 
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dore (/ ) , Zeuxis d'HéracIee y entra dans la 4e. 
année delà 9 f*. Olympiade; & le pinceau (car 



.^^ 



dit que de ces métaux aînfi fondus dans rincendic 
de Corinthe^ il en réfulta trois efpeces d'airain ; Tune 
où l'or étoit dominant ; l'autre où c'étoit Targent ; 
& la troifiemc où Tor , l'argent & le cuivre étoiént 
en portion égale : car c'eft là précifément ce que 
dit Pline. Ceux qui voudront comparer l'article au 
texte de notre Auteur , auront de la peine à conce- 
voir que dans un difcours de quelques lignes ; & fur 
un fujet auffi fimple , l'intelligence humaine puifle ad- 
mettre des conféquences dont elle rejette le principe. 
Mr. de Jaucouft a-t-11 bien ou mal fait fon article ? 
Pline a-t-il dit une pure fable qui ne mérite aucune 
croyance ? Ou bien ai-je tort de foire cette obferva- 
tion , quoique je la croye jufte? Voilà ce qu'il fau- 
droit fa voir. Plutarque au fécond chapitre de fa Py- 
f/u'e, a fait 'auffi des conjecflures fur l'airain de Go- 
rinthe : il efl bon de leâ lire , afin de ne pas croire 
trop légèrement , & que Pline ait dit la vérité , & 
que Mr. de Jaucourt n'ait pas eu un précurfeur très- 
connu , que , fi je ne me trompe , il auroit dû nommer. 
(0 Qui voudra lire Pline comme il n'a pas écrit, 
ouvrira le douzième tome de l'Encyclopédie à la page 
26c, & il trouvera qu'il parle ici de coloris & de 
clair-obfcur , qu'il nomme tes portes de Fart. Ce- 
pendant Pline lie dit autre chofe , finon que le pin- 
ceau commençoît déjà à s'enhardir, audeatemque 
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c'eft de la Peinture au pinceau dont nous par«^ 
Ions encore ) qui déjà commenqoit à s'enhardir, 
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Jûm aliquid penicillum : ce qui ne figniÇe ni le co- 
loris , ni le clair-obfçur , m^is Tart en général. L9 
forte envie de trouver chez les Pçintres anciens le 
|5eau coloris & le clair-obfcur ^vant le tems , pro- 
duit bien des écarts & des infidélités. IVIai^ s'il m'e{t 
arrivé d'appauvrir plus que de raifon le ftyle de Pline , 
fur-tout dans les endroit^ pu il n'eft rien moins que 
plat, je demande grâce en fovçur dq pçu de ligne? 
que voici : " Pline dit , qq'ayant trouvé la pprte de 
p la peinture ouverte , c'eft-à-dire , l'entente dç5 cou- 
,5 leurs , & lai pratique du clair-pbfcur , qui étoit la 
33 dernière perfedlipn quî manquoit à la peinture , il 
53 y entra fans peine , & poufla même le pincçau à 
33 pne gloire très^diftinguée ". ( Abrég. dç l'Hift. anç, 
de Roll. tom. ^, pag, ii^?) Le texte Utin ne fera, 
pas de trop à côté de ce françois : Je yoiçi. AJ;^ 
hoc artis fores apçrtas Zeuoçis Hçrgçleotas intrçvit.^. 
çudentemquc jqm aliquid penicillum ad rnagnam glo* 
riçun perduxit^ 

Mr. Brotier vient d'affurer auflî que cet audçnterri' 
que &ç. fignifie le clair-pbfcur. Il ifortifie fon opinion 
par ce paflage de Quintjlien : Liimirmm umbrarumque 
Zeu?js invenijfe rqtionem traditur, 5i la yerjîon de 
TAbbé Gédpyn avpiç ici quelque crédit , je pourrois 
m'appuyer fur ces paroles : On dit que le premier dç 
ces deux Peintres invçnta le mêlante des lumières ^ 
des ombres^ 
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acquit entre fes mains beaucoup de gloire. QueU 
ques Auteurs Tont placé maUà-propos dans la 
89<^. Olympiade, au lieu qu'il falloit y placer 



Ce tradudteur , me dîroîc-on, s'en çfl: tenu à Té* 
corce , & n'a pas faifi le fens. LaifTons donc l'écorce, 
& confulcons le fens. Quindlien venoît de dire que 
Zeuxis & Parrhafius parurent enfemble peu d'années 
après Polygnote & Aglaophon , qui n'en étoîent en- 
core qu'au rudiment de l'art , ut illa propc rudia* 
Calcul fait , il n'y auroit eu que vingt années depui^ 
le rudiment jufqu'à la fciençe du clair-obfour ; je crois 
que ce peu de tems ne fufHt pas. Mr. firotier eft de 
mon avis, puifqu'il dit, contre celui de Pline , qui 
prétend que la peinture n'exiftoit pas avant la guerre 
de Troye : Fart n'arriva pas'Ji promptement àSaper*» 
feâion s Ars. . . . non fuit adeÔ ^çeleriter conjummata, 
(tom. 6. pag. 369.) 

Quintilien arrivé à Euphranor , qui furpafla , dit-ik, 
tous les autres , n'héfitè pas à dater la perfedion de 
l'art chez les Grecs: on verra plus loin , combiem 
de tems qu'il y eût depuis Zeuxis jufqu'à Euphranor. 
Il paroît donc certain que les paroles de Quintilien 
Signifient l'art d'exécuter avec intelligence les lu- 
mières & les ombres particulières ; & c'étoit bien 
affez pour l'âge de la peinture. 

Ailleurs Pline rapporte qu'Echîon peignit une vieille 
femn;ie portant des lampes devant une jeune mariée. 
ità 9 Mr. Brptiçr dit , il eji manifeftc que par ce tor 
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Démophile d^Himère &NéIeàsde Thaïe; parce 
que ce fut de l'un des deux , on ne fait pas bien 
lequel, dont il fut élevé (k). ApoUodore, dont 



bkau on peut noter F antiquité' du clair-objcur, Ppur 
manifefte^ non; pour probable , oui ; parce qu'on 
peut produire fans le fecours des lampes , toute la 
magie du clair-obfcur; & qu'avec des lampes on pour- 
rait faire un tableau fans clair-obfcur. Je penfe qu'on 
fe trompera toujours ; car j'ai aufli mon opinion , tant 
qu'on prendra chez les Anciens lumen & ombra pour 
le clair-obfçur. 

On n'ignore pas que cette partie féduifànte & rare 
de la peinture eft fpécialement l'art de raflembler 
les grandes malTes d'ombres & de lumières avec tant 
d'induftrie qu'on n'en apperqoive pas l'artifice : intel- 
ligence qui dépend autant de la diftribution des ob- 
jets que du corps des couleurs & des accidens. Voilà 
du moins ce que j'en ai lu , vu & retenu. Si le ta» 
bleau d'Echion préfentoit cet effet , je n'ai plus rien 
fi dire : mais il faudroit me le montrer pour me con« 
Taincre ; & tant que je lirai feulement luminum wnbrO' 
rumque rationem^ je ne verrai pas encore le clair- 
obfcur , mais bien la diftribution harmonieufe des om- 
bres & des lumières particulières. 

(^k) Voyez Bayle, art. Zeuxis ^icm. A. II paroit, 
qu'il prouve affez bien que Pline fe trompe ici lui- 
même, & qu'il a tort de reprendre les Auteurs qut 
flaçoient cet Auteur dans la 89^* Olympiade. 
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nous venons de parler , fit contre lui des vers 
dont le fens étoit , que Zeuxis lui avoit enlevé 
PArt & qu'il Tavoit pris tout entier pour lui. 
Il acquit auflî tant de richeiTes, que pour en 
ikire parade , il fit porter à fa fuite à Olympie , 
des manteaux fur lefquels fon nom brilloit en 
lettres d'or. Il fe détermina enfuite à faire pré- 
fent de fes ouvrages, parce que, di{bit-il, au- 
cun prix ne pouvoit les payer. Ce fut ainfi 
qu'il donna une Alcmène aux Agrigenrins & 
un Pan au Roi Archelatts. Il a fait une Péné- 
lope, dans laquelle il paroit qu'il a peint les 
mœurs de cette Princefle. Il fît auffi un Athlète > 
dont il fut il content, qu'il écrivit au bas ce 
vers devenu célèbre à caufe du fujet. 

On r envier a plutôt qt£on ne Timitera ( /). 

(/) Plutarque rapporte aufli le même vers devenu 
célèbre ; mais il dit qu'il étoit écrit fur un tableau 
d'ApoUodore. Comme ce Peintre étoit contemporain 
de Zeuxis , il n'y a guère d'apparence que celui-ci , 
gonflé d'orgueil & de vanité > fe fut abaiffé jufqu'à 
copier l'efprit & l'orgueil d'un rival qui avoit fait 
des vers contre lui. Il eft plus vraifemblable que la 
plupart des anciens Ecrivains s'en rapportoient , fur^ 
tout pour les matières qu'ils ne touchoient qu'en pat 
fant , ohiter , comme dit Pline , qu'ils s'en rappor- 
taient 9 dis^e , à la première édition qui leur tomboit 
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Son Jupiter fur le trône, entouré des Dieu^^ 
eft plein de majefté : il a fait aufli Hercule en- 
fant, qui étrangle des ferpens en préfence d'Âm- 
phicrion & d'AIcmène fa mère, qui efl: faifie 

fous la main. Ils fe rencontroient quelquefois ; mais , 
comme aujourd'hui , plufieurs faits étoient ou tranC- 
pofés , ou défigurés , & fouvent n'avoient pas plus 
de réalité que Thomme tué fur une croix par Michel- 
Ange : fottife abfurde qui a pourtant trouvé des Ecri- 
vains. On fait que les Grecs n*étoient pas avares de 
fornettes , & je crois que nous les valons bien de ce 
côté. Si vous voulez favoir de quoi étoit faite la 
fameufe Diane d'Ephefe , Vitruve vous dira qu'elle étoit 
de cèdre ; Xénophon, qu'elle étoit d'or ; Pline , qu'elle 
étoit d'ébènçou de bois de vigne; & d'autres vous di* 
ront , qu'elle étoit d'ivoire : devinez fi vous pouvez. 
Vous avez vu *que félon Pline , Zeuxis paroît avoir 
peint les mœurs , c'efl;-à-dire , les paffions , les affec- 
tions de l'ame dans fa Pénélope ; vous trouverez dans 
la Poétique d'Ariftote , chap. 6, que ce même Zeuxis 
ne favoit pas exprimer les mœurs. On peut dire même 
en gênera! , que Von trouve entre prefque tous nos 
Poètes , la même différence qui eji entra les Peintres 
Zeuxis Ê? Polygnote, Ce dernier exprimoit parfaite- 
ment les mœurs , Êf on rîen trouve aucune idée dans 
les ouvrages de Vautre, ( trad. de Mr. ^Dacier.) Et puis 
paffionez-vous pour foutenir fur des garans qui fe 
contredifent ainfi le mérite de tel Arcifte , dont vous 
ne pourrez jamais voir les ouvrage^. 
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de frayeur (m). Ojx reproche cependant à 
Zeuids d'avoir fait fes tètes & fes articulations 
trop fortes. Il avoic d'ailleurs tant d'exadtitude 
& d'amour pour fon Art, que pour faire aux 



(m) U eft des rencontres fi bizarres qu'on ne peut 
s'empêcher d'en dire un mot en paflknt. Le premier 1 
volume des peintures d'Herculanum of&e à propos de 
ce tableau de Zeuxis , le raifonnement que voici : 
Se quejfa pittura Ji confronti con quella di Zeujî défi 
critajî da Plinio ,• la granjbmiglianza, chejifcorgc 
tra effe puo farci fofpettare , die '/ nqftro Fittore 
avejfe in parte irrùtato un cqfi excellente originale» 

(pag. 340 

On me permettra de dire que cela n'eft pas vraî- 
femblable, attendu qu'il ne l'eftpasque Zeuxis fut 
afTez mal adroit compofiteur , pour que. fon tableau 
reflemblât , ne fut-ce qu'en partie , à celui d'Her- 
culanum. 

Si ceux qui fe plaignent de voit apprécier quelques» ' 
ouvrages de l'art , & quelques-uns des jugemens de 
Pline , étoicnt plus inftruits , ils verroient dans la 
phrafe italienne , comparée avec la gravure , plan- 
che 7 , combien le mérite de Zeuxis & les connoiC^ 
fences de Pline font déjprimés par ceux qui croien* 
les exalter, & qui nous propofent de confronter huit 
ou dix mots la|ins avec un tableau qui n'exifte plus, 
& avec une compofition prefque flupide. 
JMLais «e Zeux^ dont les compdfitious atoienty 
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iVgrigentins un tableau qu'ils dévoient con&. 
crer dans le temple de Junon Laciniene, il 
examina leurs filles nues, & en choifit cinq, 
pour peindre d'après elles ce que chacune avoit 



nous difent les Anciens , de la noblefTe , de la cha« 
leur 9 & dont le pinceau acquit tant de gloire^ dont 
enfin nous apprenons de Quintilien , qu'il avoit mé- 
jrité parmi les Peintres le. nom de Législateur , parce 
qu'il donnoit aux Dieux & aux Héros leur vrai ca- 
raétere ; ce Zeuxis auroit-il fait une auffi froide & 
faufle compofitîon ? Auroit-il mis là un mefquin Ju^ 
piter ailis fur un cube , qu'on appelle un trono , & 
qui par deiTous Ton bras tire une petite épée , pour 
quel ufage ? Ne voit-il pas , ne fait-il pas que le petit 
Hercule étranglera les ferpens? Quel befoin Jupiter 
avoit-il de venir là mettre l'épée à la main ? Comment 
tout cela eft petit, faux, mefquin! 

Voyez , je vous prie , fi par cette prétendue imita- 
tion vous pouvez juger que Toriginal fut, dans toutes 
fes parties , una pittura bella okremodo ^ & fi les 
principales , qui certainement doivent être les conve- 
nances , Texpreilion , la poëfie du fujet , ont le fens 
commun dans cette compofition. 

Qu'eft-ce que ce vieux §l froid Capucin d'Amphi- 

trion avec fa jupe , & qu'on prendroit pour une nour« 

rîce en fupprimant (a barbe? Et cette Alcméne, dont 

le gefl;e, ou, fi vous voulez, la froide exclamation 

ivers le ciel eft fi déplacée^ elle ne voit donc pas 
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de plus beau (n). iTpeignit auifi des camayeux 



Jupiter qu'elle touche? La préfence du Dieu , ce 
trône qu'on lui avoit préparé fans doute , elle n'en 
fait & n'en voit rien. On cite Pline & fon Alcmena 
matrt coram pavente $ où eft-elle donc faifie de cette 
frayeur qui lui convient félon lefujet? Elle a prefque 
le pied fur un des ferpens qu'étrangle fon. fils, objet 
où doit être toute fon attention , & qui pourtant 
ne l'attire pas. Voyez , je le répète, fi daçs cette 
compofition , vous pouvez prendre une idée bien f^ 
vorable du tableau de Zeuxis. Mais ces, Meilleurs 
dif^nt ce qui leur plait : mettez la gravure à côté 
du difcours. 

(n) Quand on eft un peu familier avec Tart, on 
ne donne pas pour une preuve finguliere de l'exaéti- 
tude d'un Peintre , - le choix qu'il fait de plufieurs 
modèles , parce que les Peintres & les Sculpteurs en 
ont fait, en foi^t, & en feront autant, pour pro- 
.duire un ouvrage vraiment étudié & de leur mieux 
poffible. La nature n'efi pas ordinairement par&ite 
dans un feul individu, comme nous le &yons tous. 
Ce n^'eft pas que quelques Artiftes, incités tout au- 
tant par le goût de la débauche que par celui de l'é- 
tude , ne fafTent. quelquefois fervir l'un de prétexte 
à l'autre : mais nous ne les voyons ici que comme 
Artiftes; & quai>t à Zeuxis, c'eft affez que nous fa- 

• * 

. . çhions qu'il étoit d'un fafle , d'un org[ueil & d'une 
.vanité infupportables > fans vouloir encore chercher à 
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deviner s'il aimoit plus ., quo de raifon , les beaB^ 
modèles. 

N'afFedons pas le rigorîfme ; complimentons Zeuxts 
qui a goûté le plaifir de parcourir des yeux tant de 
vierges nues , Dirgitiei nudas. ï enoris-nous-en à dire 
qu'il n'y a rien là de ii remarquable , & que Ti nos 
moeurs publiques refTembloieht à celles des Agrigerï- 
tins , nos Artiftes ne manquëroient pas de faire publi- 
quement , comme Zeuxis , ce' qu'ils font tous les 
jours en particulier, a la virginité près. 

Vous veAez plus loin, dans Un petit dialogue de 
Socrate avec Parrhafius , que les Artîftes -Grées {*e 
'fervoient ordinairement de plufieurs modèles pouf 
faire une belle figuré , & que ce n^'étoît pas uiie preu- 
ve à citer de l'amour extraordinaire d'un Peintre pour 
fon art. Les procédés des Artiftes étoient fans doute 
jiioins Côiîniïs de Pline que de Sdcrate. II né faudroit 
pas citer non plus l'ufage contraire de quelques Af- 
tîftes , comme une preuve de froideur & de négli- 
gence pour l'art qu'ils exercent. Plus d'une fois , BoU- 
chardon n*a étudié qu'avec un feul modelé, des oii-^ 
vrages tout auflî importans pour lui que pouvoît l'être 
pour Zeuxis , le tableau d'Hélène. Si je ne nomme 
que Bouchafdon , c'eft pour ne pas faire un catalo- 
gue de plufieurs Artiftes célèbres qw ont fuivi cet 
ufagé. 

Les modernes poufrôîent plus volontiers que les 
anciens raffembler moins d'individus pour faire une 
feule & belle figure , parce qu'à l'exception de cer- 
tains fujets y nous avons dans les monumens de la 

fcnlptofe 
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en blanc (o)(^). 



fculpture antique, la règle du beau à laquelle nous 
devons rapporter l'objet vivant qui nous fert de mch 
dele. C'eft ainfi que nous re€lifionâ les défauts du 
, naturel fur les principes de la belle fculpture Grec- 
que : mais les Grecs , nos maîtres dans cette paf tie $ 
étoient créateurs ; ils établiffoient & formoient cette 
règle du beau , que nous devons fuivre à quantité 
d'égards. Il étott donc nécèflaire 6c inéme naturel 
qu'ils travaillaient à établir & à fixer ce beau , qui 
avant eux ne Fétoit pas. Cette dernière partie de mon 
obfervation n'efl; fans doute pas neuve : mais il feroit; 
înjufte de l'exiger de Pliné. 

Je ne confeillerois p^s pôuï* cela aux Peintres & 
aux Statuaires de s'en tenir toujours à un feul mo- 
dèle ; ce n'eft que par la comparaifon de plufieurs 
avec le bel antique , qu'ils s'aflureront d'autant mieux 
du choix qu'ils doivent faire ^ & qu'ils connoîtront 
la fopériorité des Statuaires Grecs. Cicéron au fur- 
plus , n'eft pas ici d'accord avec Pline , lequel dit 
que ce furent les Agrîgentins qui fournirent à Zeuxîs 
toutes ces belles filles nues. L'Orateur prétend que 
ce furent les Crotoniates qui facilitèrent ainfi FAr- 
tifte à leur peindre une Hélène , où toutes les beau- 
tés fuflent réunies. A laquelle des deux autorités 
faut-il croire ? Soumettons-nous à l'obfcurité des tems 
qui a confondu bien d'autres faits plus elTentiels. 

(o) Monoc/iromata ex aibo. 

(p) Mr. le Comte de Caylus afTure, page i6by 

Tome IV* C 1 
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3^ Il eut pour contemporains & pour rivaux 
Timanthe , Androcyde , Eupompe & Parrhafius* 



CHAPITRE X. 

V-/N dit que celui-ci préfenta le défi à Zeu- 
xis, qui ayant apporté des raifins peints avec 
tant de vérité , que des oifeaux vinrent pour les 
béqueter; l'autre apporta un rideau fi naturel- 
lement repréfenté , que Zeuxis , fier du fuflfrage 



tome 2$ , des Mémoires de TAcadémie, que voilà 
le plus grand éloge que F on puijje donner à un Pein-^ 
tre. Les Peintres auront .,de la peine à le croire , tant 
qu'ils ne verront pas les Camayeux en hlanc de 
' Zeuxis , & qu'ils fauront d'ailleurs que cette forte de 
peinturé eft la plus bornée ; celle qui tient encore - 
au fimple deffein. Il faut croire que Pline Je pen- 
foit ainfi, quand il écrivoit à la feétion ç de ce livre, 
que cette peinture monochrome étoît plus difficile 
que l'opération de renfermer l'ombre d'un homme 
dans une ligne tracée tout autour; l'éloge n'eft pas 
magntfique. S'il eût dit ici le contraire, itfe feroît 
contredit. une fois de plus. Mr. de Caylus n'y a pas 
fait attention ; car il auroit vli que dire firaplement 
qu'un Peintre a fait des Camayeux en blanc , n'eft . 
pas lui donner le plus grand ^loge, , 



(lés oifeàuXi demanda que le rideau fut tiré 
pour qu'on vit le tableau : qu'alors Zeuxis ayant 
reconnu fon erreur > accorda avec une fran- 
chife îïiodefte le prix à fon rival , parce que lui 
n'avoit trompé que des oifeauxj mais que P^r- 
xhafius a voit trompé un Artiftetel que lui (ni)» 
4^ On dit qu^ayant peint enfuice un enfant 
qui pottoit des raifins qu'un oifeau étoit venu 
pour béqueter , il fe fâcha avec la même fran- 
chife contre fon ouvirage, & dit: j'ai rpieuiiC 

(a ) Ce conte eft répété par-tout comme une mer* 
VeîUe. Cependant , chacun fait aujourd'hui , ou doit 
lavoir, combien il cft facile de faire illufion dans ce 
genre de peinture. Quand on rapporte de ces hifto* 
riettes , & qu'on les met fur le compte de quelques 
grands Ardftes, il faut les qualifier ce qu'elles font,, 
& ne les donner que pour ce qu'elles Valent. Il n'y 
auroit pas de reproche particulier à en faire à Pline , ^ 
fi , comme tant d'autres Ecrivains , il eût rapporté 
ce trait pour Tajufter dans un difcours qui, au fond, 
lui feroît étranger. Maïs il femble que fi un Philo- 
Fophe hiftorien s'eft engagé à traiter un fujet expro*» 
fejje^ quelque foit fon fiecle , il doit donner les 
chofes pour ce qu'elles valent ; & fi fon fiecle n*eft 
pas appréciateur , c'eft un Philofophe qui éctit com- 
me fon fiecle penfe , auquel cas il n'y a pas de mal 

de rectifier lui & fon fiecle* 

1 

C 2 
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peint les raifîns que Penfant ; car fi j^eufle an^ 
tant perfeâionné celui-ci) Toifeau auroit dû 
^voir peur (^). Il a fait auflî des figures en 
argile • qui font reftées feules à Ambracie , quand 



(^b) C'eft encore un beau petit conte à ces dcnx 
égards. Tous les jours des oifeaux approchent ^ Ëins 
en avoir peur , du plus beau tableau & de la plus 
belle ftatue ; ils s'y repofent même. Lorfqu'un àne 
voulut, dit-on, manger un beau chardon peint dans 
une des batailles d'Alexafidre par le Brun , pourquoi 
n'avoit-il pas peur de ce cheval blanc qui galope tout 
auprès de cette foule de cavaliers & de foldats qui 
font en mouvement dans ce tableau ? Ce n'etoit pas 
que les hommes & les chevaux fuflent plus mal r&. 
préfentés que le chardon ; c'eft que Tinflindt des bé* 
tes les conduit à l'apparence de ce qui leur eft pro- 
pre , & qu^au delà , un âne eft un mauvais connoit 
feur en peinture. 

Les objets variés & groupés, les lumières & les 
ombres diverfement projettes , font autant de caufes 
qui empêchent les animaux de rien diltinguer dans 
un tableau : fi l'enfant eût porté le même raifin vers 
fa bouche , l'oifeau ne feroit pa& venu pour le béque^ 
ter : fi le chardon n'eût pas été feul dans un coin 
du tableau de le Brun , ou qu^il eût été bien groupé 
avec d'autres objets , l'âne ne l'eût pas apperqu. Et 
puis , tout cela eiUl bien vrai ? En le fuppofant , des 
raifins poùvoient donc julqu'à un point décevoir les 
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Fulvius NobîKor en tranfporta les Mufes^ à 
Rome. On voit à Rome , dans les Portiques de 
Philippe, une Hélène de Zeuxis, & dans le 
temple de la Concorde, un Marfyas lié (^). 



QÎfeaux, (ans que Vendant fut plus mal peint que les^ 
raifins : & pour que Zeuxîs eût dit ce qu'on lui' fait' 
dire ici » il auroit fallu qu'il eût eu peu de talent , 
peu de jugement , & peu de connoiflance de fon art. 
C'eft ce que Pline eût obfervé, fi lui-même eût con-. 
au l'art. Voua le verrez phis loin dans les notéd. 

( c ) Pline emploie huit ou dix fois , tant religatus- 
que reUgarCi & toujours Mr. PoînCmet, fi je ne me 
tarompe, le traduit par //V, attaché^ & lier^ attacher. 
Ce mot n)a pas d'autre fen& chez Pline , & hiéme il 
peut fignifier héforttment^ bien ferré ^ lié. à ptufièurs 
tours y relié. Cependant cet habile Littérateur traduit, 
ici Marfyas religatus , par urt Marfyas délié» Voici 
la note qu'il ajoute pour fa judlfication. ^^ Délié & 
)> mis en liberté , après avoir été écorché vif par 
yy Apollon } tableau favanb& ef&ayant , où fe remar-^ 
9, quoit i^ns doute une grando coni;i(H{rance de Tana- 
55 ^omie nerveufe , vcineufe & fibreufe , &. une» vive 
55 expreffion de douleur. Spr l'interprétation complets 
55 temcnt juftifiée de religafus , dans le fens de dé-* 
55 lié , voyez les notes fur Horace-, Tom. i , pagi i62 , 
55. de notre édition de ce Poète ". 

U me femble qu'un homme ainG mis en^ liberté , 
après être écorché vif^ (eroit une ^gurQ ef&ayante > • 

C ^ 
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f ". Parrhafius d'Ephèfe contribua beaucoup 
aux progrès de la Peinture. Il a le premier obfervé 
la proportion , mis de la finefledans les airs de 
tète, de Télégance dans les cheveux, de la grâce 



& que le fang qui ruifleleroit de la tête aux pieds , 
en feroit un objet où rien de ce que dit Mr. £oin« 
finct , ae pourroit fe remarquer. Que che2 Horace & 
ailleurs, religatus (igmÛQ quelquefois déliés ce n'eft 
pas une raifon pour qu'il ait ici le même. fen$ , Se 
parle fujet, Tacception eft décidée. Ay«nt fait çhcr^: 
cher en vain l'Horace de Mr. Poinfmet., Je n'^ pu 
Voir les notes qui juftifient l'interprétation de déiié* 
Mais quand je les aurois vues, je lis auf&.chez ce» 
Poëte; religare udo littore navinii ailleujrs , nauta 
pigtr Jaxo religat i ailleurs, quâ cmnes rtUgotaful* 
\^5j jamais il n'a entendu. là autre jc)io& que lié. 
Chez les Latins , ce mot eft employé vingt, fois pour 
lié^ contre un pour délié, 

C'eft. au refte bien gratuitement qu'on voudroit. 
6'autorifer de tous les mots qui ont un fens , pout. 
entendre ceux qui en ont un autre , fur-tout quand, 
on prend pour règle générale ce qu'il faut reg^ir^^r. 
comme exception. Cen'eil pas nonplus, parce qu'on. 
a toujours vu dains ce.pa0age un Marfyas lié, que, 
je l'y vois au(fi : mais c'dl qu'il ne me femble pas. 
raifonnable de l'entendre autrement, que tout y con* 
court dans le fujet, l'objet , les convenances &rhi£ 
tçire de ïart, & que ce n'eft pa^ d'Horace qu'il 5'^. 



à la bouche , & de l'aveu des Artiftes il a rem» 
porté la palme pour les derniers traits qui ter* 
minent & arrondirent les objets Cd), Cette 
partie eft dans la Peinture le dernier point de 
la perfedion. Fçindre les corps & les milieux 
des objets , c^ed: iàns doute beaucoup s cepen- 



git , mais de Pline. Quand cet Auteur parle .de lien 
détaché, il dit, folutus vinculo i s'il avoit dit ici, 
Marjfj/as Jblutus vinculis^ ou deplexus, la traduction 
de Mr. Poinfinet feroit exaâe , .& fa note n'auroit 
pas eu lieu. Je le prie de juger la mienne. 

( d ) Si Parrhafiws fait le premier qui trouva ce qui 
conftitue la beauté en peinture , quelle forte de beauté 
étoit donc celle qu'Apoilodore avoit déjà trouvée? 
Et s^il fût le premier qui ait obfervé la fymmetrie^ 
la proportion , qpelle étoit donc celle que d'autr.e^ 
ivoient fi i?ien. trouvée avant lui, & dont PUne faif, 
iiention? .... ' 

* 

Ce n'eft pas qu*ilr fïit le premier pour le temf» 
Vous dira quelque, bénévole interprète ; car le primuf 
de Pline trop fouvent répété, feroit fujet à bi^n dç^ 
încmvéniens^ Maïs ç'eft que Parrhafius avQit.le prc^ 
mie ren?ié en ufage ce qu'un autre avoit inventé^ 
ou ni'il fç rétoit . approprié , ou biça qu'il Tavcâit 
perfoflionné.. Alors vc^à tous les primus de PlinQ de^t 
vetiuî cdairj. . < \ 

Mr. le Chevalier de Jaucourt dit que ces motsjbnf 
femartnai^a^ ; îji a raifim, s'il entend, qu'ils contieiv 

C ,4 
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'dam pludeurs y ont réufli: mais de bien retr* 
dre les extrémités des corps , & de bien termi» 
ner & arrondir les parties; c'eft ce qu'on trouve 
rarement exécuté avec fuceès: car Textrèmité 
tloit s'entourer elle-même, & fe terminer de 
iàqon qu'elle promette autre chofe après foi. 



nent une Incohérence Se une contradîéllon remar>. 
quables. Mais quand , après avoir tranfcrit , primas 
Jymnietriam piSiurdt dédit ^ il ajoute: ^^ ces paroles 
„ fignifient , que les aîrs de tête de ce Peintre étoient 
53 piquans , qu'il ajuftoit lés cheveux avec autant de 
^ noblefle que de légèreté ; que fts bouches étoient 
33 aimables , & que fon trait étoît auffi coulant que 
35 Tes contours étoient juftes ; c'eft le fublime de la 
33 peinture ; hac efl m piâtura Jublimitas ". Quand, 
dis-je, il ajoute Cette glofe, on ne fait plui où For 
en eft; les mots , les phrafes., le fens, tout eft rer- 
verfé. Si un Artîfte en eût fait autant , on crieroi^j 
il a fauté fix lignes du latin ; il a mis en bas ce çui 
ieft en haut '; il' eft dans une ejpece de délire , &? /& 
fri^dioarité s^avfjh de cakuhr à PinJlu du génie* M 
Aut convenir que pour cette fois , VArtIfte Tairoit 
•bien mérité. Liftz le texte original de Pline -, fe là 
"J^ge 262 3 tome 12 , de VUnct/dopédie. 
' Mr. Poinfinet ^ oublié de traduire cùnfejfhrt Ar^ 
tificum^ de Paveu des Artijles. Ce n^eft affurrment 
qu'une înadvérténce ; car dMmagîner que cette forte 
*dc négligeneie^ réitérée n-aît pour objet que*d*&ep aux 
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& fafle voir même ce qu'elle cache (e). Ceft 
une gloire qu'Antigone & Xénocrate, qui ont 



Artiftes Tavanfage d'avoir fourni des matériaux à Pli- 
ne, (ce qui feroît un bien foible projet) il n'eilpus 
permis de Timpuier à un tradudeur impartial : mais 
j'y fiipplée pour ceux qui ne lîfent pas le latîn. On 
auroit fouhaité qu'après Antigone & Xénocrate^ une 
petite note eût dît que c'étoit deux Arciftes : j'y fup^ 
plée encore ; ainfi tout eft bien. 

Je vois à chaque inftant avec quelle retenue , quelle 
circonfpedton il faut fe conduire , quand on parle ou 
qu'on écrit de ce qu'on ignore , & je crains bien 
à' être tombé moi-même en plufieurs endroits , dans 
les défauts que je vois fourftiiller ailleurs/ 

( è ) Ce raifonnement jufte & tel que le pourroit 
laire un Peintfe , n'en eft que plus fufped de la part 
d'un hommç qui , perpétuellement , prouve fon peu 
de connoilîance de l'art , par des raifonnemens con« 
traires. Tous les jours on trouve des gens qui répé- 
tent d'excellentes chofes qu'ils ont luçs ou entendues 
dire à d'autres. Mais comme Ja légèreté de leurs no« 
tions eft bientôt apperque , l'Arttfle fait à quoi s'en 
tenir fur le compte du prétendu Doéteur , qui peut 
cependant en impofer à beaucoup de leéteurs ou 
d'auditeurs, > 

Le texte eft fi beau , fi clair , fi expreffif ; il eft fi 
précifément le «langage des Artiftes , que je no puis 
m^empécher de le tranfcrire. Corpora.tmm pingerc 

\ 
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écrit de la Peinture, ont accordera Parrhafius^ 
non feulement comme un rapport hiftorique , 



& média rerum , efl quidem magni opcris : Jid in quo 
multi gloriam tulerint, Extrema corporum facere^ 
6? defînentis piâurd modum includere , rarum injuc- 
cejju artis invenitur. Ambireenim débet fe extremitas 
illT^y &JicdeJînere ^ ut promittat alla pojl fe : oftetir 
datque etiam qua occultât. Mr. de Caylus veut ( p. 1 66 , 
t: 19, Mém. de TAcad. ) qu'il foît ici queftion du 
coulant Ê? de lajujlejfe des contours s c'eft trop s'é- 
loigner du fens. Il eft vrai que par réflexion , notre 
Amateur y revient deux pages enfuite : il dit, que 
c'eft le moelleux des contours , ce qui donne prihci^ 
paiement une extrême rondeur aux figures. Voilà qui 
eft entendu à merveille , & Ton s'y retrouve. Pour- 
quoi donc vefpérrfer , dans la même page , Durand , 
qui traduit : Fextrêmite univerfeUc de la figure doit 
comme s'arrondir & f envelopper de toutes parts , ^ 
finir de telle manière , qu'elle en promette d'autres der^ 
riere elle , en indiquant , pour airifî dire , les mimes 
objets qu'elle éclipje P A travers ce langage , on ap- 
perqoitle fens: mais on n'appercjoit pas auifi-bien la 
mifon de fe plaindre d'un traducteur, quand il donnç 
l'idée du moëUeuy des contours conformément à foo 
original , & qu'il ne prétend pas que le t;exte (ignifie 
4e coulatjt des contours^ quand il n'y a pas dans ce 
texte un mot qui le dife. . ' 

•> Ç'çft Demontiojtusi qu'il falloit tancer , pour aYOir 
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mais auffi comme un éloge (/). Il refte beau«^ 



ignoramment défiguré le fens de ce beau paiSige : /ù 
dit fur les mots, fef' ^^Jtfientis piSwrd (nodum inclue 
djtre^ ^^ je ne fais pas ce que cela veut diret & j'aimo 
99 mieux ifre modo illudtrt $ car la pçânture eft uiV 
^P arc qui fe moque des fpedlateurs '\ Voilà un de 
ces commentateurs^ dont il faut fe moquer , parce 
qu'il, s'avife de parler de peinture , & qu'il ne fait 
pas la fignification de quatre mots qui expriment Tar^ 
rondiffement , Tenveloppé , le tournant d^s parties > 
& p^rce qu'il fubftitue , de fon chef^ m n^ot qui it^-* 
ferme une idée fa^ffe:, triviale & ridicjule jutant que 
déplacée. 

(/) N'avoîs-je pas bien dit que Pline pouvoir l'a-» 
▼oir entendu dire à d'autres? & ces autres font juC» 
temçnt deux Statuaires qui l'ont écrit:, aufli vous 
voyez, qu'en les . copiant , il a écrit de i(^ jmnturc 
comme auroitpu faire un homme de- tort qui aurait 
tu fon génie. Autant pefecoit une charfotanerle, une 
adrefle bafle, indigner d'un galant homftfe, ^ dont 
la j>etite vanité & le mépris des auttes. iferoieût 1© 
principe , de taire ks fources où un écrijrain a puifi» 
ce qu'il dît d'un art , autant eft-îl honnête d'avouer ^ 
comme le fuit Pline » que ce font les écrits des Ar^ 
tiftes , on fi vous voulez leur fréquentation , qui fourni 
niflent aux Littérateurs ce qu'il y a de mieuK danti 
leprs. écrits fur les arts. Que la morgue & la pédan- 
t^ri^ fficouent tàiU qu!eUes voudront les grelots de. 
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coup de fes deâèins, tant fur Tes tablettes que 



. / 



kur marote , il peut s*élever une voix qu'on n'attend 
pas ; elle peut un beau jour démarquer le vain fan- 
tôme impofteur qui croît depuis longtems nous effrayer 
de fon ombre. 

Quoiqu'il foit de la plus grande évidence qu'icf 
Pline copie deux Artiftes , Mr. de la Nauze a ofé 
dire, ( pag. 2^7, Mém. de TAcad. tom. 2ç. ) Pline 
tCa pas copié les écrits des Artifies. A mon tour , f o-- 
ferois demander à ce favant, fi Pamphile , Apelles , 
Protogène , car il écrivit deux livres de la peinture 
& des flatues, quoique Pline ne le difepas, mais" 
Suidas nous l'apprend , étoient-ils ou non des Pein- 
tres? Vitruve, Xéhocrate, Antigôhe, Parrhafius, k£- 
clépiodore , Apoliodore { Melànthîus , Euphranor , 
Métrodore , Ménechme & Praxitèle , qui a écrit cinq 
volumes Jlir les ouvrages célèbres dans F univers , 
, étoient-ils des Artiftes ou n'en étoient-ils pas? Je lui 
demanderois efnfuite la preuve que les trois livres oit 
Pline à parlé des beaux arts , ne font pas une corn-» 
pilatiôn êes écrivains Grecs & Latins , & fi l'on y 
voit quelque part qu'il ait rejette les écrits des Ar^ 
tijies , ou qu'il ne s'en foit pas fervi ? car tout cela* 
eft néceflaire à favoir , avant d'affurer qu'il ne les ât 
pas copiés. Enfin , je demanderois à Mr. de la Nauze" 
fi, quand il a lu cette plirafe, Artifices^ qui compo- 
fi:is voliiminibus condidere hdtc ^ &c. 1. 34* c. 8 » 
N\ 9 , il n'a pas trouvé qu'elk fignifiât , les Artijlcp 
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fiir du vélin, dont on dit que les Artiftes pro- 
fitent. Cependant quand on le compare i luu 



qui nous ont confervé dans leurs écrits ce que je rap* 
porte ^ &c? Oui, Pline'copioit les écrits des Artiftes, 
& ces écries lui ont fait mettre dans le fien ce qu'il 
y a de mieux fur Tart. Mais quand il ne les a pas 
confultés 9 quand il ne les a pas entendus , quand il 
a défiguré ce qu'ils ont dit , il a produit les contra* 
didlions & les abfurdités qui font répandues dans fe9 
trois livres. Les Artiftes écrivoient mal , je le veux , 
& Pline écrivoit bien; c'eft un article fur lequel il • 
ne faut ni prendre, ni donner le change , fi l'on veut 
s'entendre. Ces Artiftes ne pouvoîent-ils pas écrire 
de fort bonnes chofes en mauvais ftyle ? Us étoîent ^ 
fi vous voulez , comme un favant Chymifte , qui en 
appliquant les principes de l'art aux phénomènes du 
monde , dîroit , s'il étoit pofTible , je venions , j'aU 
lions ,• le Philofophe l'écoute , admire fon génie en 
riant , & va écrire des vérités fublimes , & s'il com- 
prend mal fon Clfymifte , il étale des erreurs & du 
^beau ftyle. 

Il eut donc été plus adroit à Mr. de la Nauze de 
ne pas révçiiler cette idée, parce qu'un Arrifte n'au-r 
roit pas eu l'occafion de remarquer Finadvertence ou 
la hardiefle préfomptueufe d'un Littérateur , qui dans 
une dilTertation académique , donne de continuelles 
entorfes à un Auteur Latin. £fpéroît-il que Pline ne 
feroit jamais traduit en francois , ou que les Artiftc^s 
feroient toujours muets ? 
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même, il paroitf avoir réuffi moins heureufo 
ment à exprimer le milieu des corps {g). 



De Piles ne nomme que cinq Artiftes qui aient 
écrit; il qualifie Xénocrate & Antigone de fimples 
littérateurs. Je ne veux pas fouiller dans Tintentioa 
de cet écrivain ; car j'ignore s'il avoit lu chez l'Au- 
teur qu'il abrège & qu'il copie , Xenocrates,.,. dtfuâ 
arte compqfuit volumina. Peut-être n'avoit-il pas vu 
non plus , quelques lignes après , Antigonus , qui 
condidit volumina dejuâ arte. Souvent ce qu'on fe- 
roitportc à regarder comme une malice , n'eft qu'une 
inattention , ou bien une ignorance. Plufieurs Artifte» 
encore « que Pline n'a pas nommés » ont écrit fur 
leur art. 

ig) Mr. de Caylus ^ traduit, Minor tametivide* 
tur^ Jibi oomparatus ^ in mediis corporibus exprimen- 
dis , par , il mettait trop de fécherejfe 6f de petite 
manière dans les détails du corps. Comme le terme 
vague exprimere laifle la liberté du choix , il n'y a 
que la connoiflance de la inatiere qui puiffe en dé- 
terminer le fens. Ainfi les teintres , fondés fur ce 
que Parrhafius faifoit bien tourner fes contours , qu'il 
les faifoit bien enveloppans , bien moelleux , fans 
féchereffe i les Peintres, dis -je , auroient traduit, 
s'ils enflent voulu interprêter, il mettait trop de moU 
lejje^ trop de,pejanteur dans le milieu des corps , at* 
tendu que la JechereJJe & la petite manière ne font 
point les défauts d'un Peintre qui fait donner du 
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gras & da tournant à fes contours. Quoiqu'il en foit, 

de raveu des Artîftes qui ont écrit de la peinture , 

Parrhafîus a remporté la palme pour les derniers traits 

qui terminent & arrondiffent les objets. Cependant , 

ajoute Pline , quand on le compare à lui - même , il 

parolt avoir réujjî moins Heureujement à exprimer 

le milieu des corps. Où étoit donc ce dernier point 

de la perfeiflion,, cejltmma fublimitas que Pline lui 

accorde ? Car j*ai autant de peine à croire qu'il fut 

dans les ouvrages de Parrhafîus , que dans le texte 

perdu d'Antigone & de Xér^ocrates. Celui qui eft fu- 

périeur dans une partie , & qui dans d'autres plus 

' eflentielles & plus difficiles, eu furpafle, n'a pas at* 

teint le Jiimma fublimitas de l'art. 

£.es deux Statuaires raifonnoient bien , & l'homme 
de goôc ne croira pas que ces deux mots expriment 
ici les idées faines des Artîftes ; il les croira tou- 
jours de Pline , & les regardera comme fon commen- 
taire & fon jugement. C'eft-la qu'il s'égare , c'eft-là 
qu'il ignore qu'une partie d'exécution n'eft bien , 
qu'autant qu'elle fe foucient , par fon accord , avec 
les autres parties : il ne connoiffoît pas le beau d'u- 
iBté, ou bien il faudroit dire qu'Antigone & Xéno- 
crates l'ignoroient, ce qui eft beaucoup moins pré- 
fumable. 

Nous ignorons parfaitement comment peîgnoit le 
célèbre Parrhafîus , parce que nous ne voyons riea 
de lui , & qu'une defcription , encore moins un élo- 
ge , ne donne jamais l'idée jude du faire d'un Pein- 
tre. IVIais nous favons , n'en déplaife à Pline & ktos 
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admirateurs outrés , que les ombres , les tons qui 
terminent & arrondiflent les objets ^ é'eft-à-dire le 
moelleux des contours , quoique difficiles à exécu- 
ter , le font beaucoup moins que les milieux , far^ 
tout lorfque ces milieux reçoivent la lumière en face<» 
Le foyer alors y eft établi dans toute fa force y & 
fans omettre aucun des tons divers que préfente Is , 
naturel) il faut que toutes les parties , leur forme ^ 
leur faillie , leur profondeur , foient obfervées , & fe 
diilinguent fans le fecours d'aucune ombre ; intelli^ 
gence de la plus grande difficulté , & qui n'eft rd- 
fervée qu'à fort peu de Peintres. On Tadmire dans 
les têtes en face , qui , toutes claires & prefque fans 
ombres , ne perdent rien de leur faillie & de leur 
rondeur. Rubens & Van-Dyck en ont peint avec le 
plus grand fuccès. On l'admire auffi dans ces maifes 
de lumières harmonieufes , frappées à propos fur la 
chaîne d'une compofition. C'e(l-tà ce qui , à meilleur 
titre, pourroit fe nommer lejumrria fublimitas de la 
peinture ; c^en eft au moins la grande intelligence. 

Si Durand affaiblit l'expreflîon de Pline , en tra-i 
duîfant, c^ejt'là une des grandes fineffes de tart^ c'effi 
qu'il a lu dans les autres éditions , Jubtilitas au liei} 
du fublimitas des manufcrits ; expreifion qu'on aura 
vraifemblablement fubftituée , croyant fauver une ab-* 
furdité à Pline. Voilà peut-être ce que Mr. de Caylus 
auroit dû obferver avant de cenfurer , comme il a 
fait , cet endroit de la tradudion de Durand , laquelle 
d'ailleurs n'efl: pas fans reproches à beaucoup d'é- 
gards. Il auroit du remarquer auili qu'il ne rend pas 

le 
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le fenâ a^folu ^ exclufif de fon Auteur ^ quand îl dit 
i/fie des grandes: il a raifon certainement, mais Flintf 
dit la plus grande , Jumma. 

Cependant, comme on doit toujours vouloir s'infl 
traire, je demande fi le moelleux des concours , fuC^l 
joint à la proportion , à la finefle des traits , à rél&> 
gance des cheveux , aux grâces de la bouche , fproit 
la plus grande difficulté , le plus haut «point de pef^^ 
fedion de l'art; & s'ilfaudroit accorder fans réferve 
le titre de connoifTeurs à ceux qui écriroient, que 
c'eji lefublime de la peinture? Pline & Mr. de la 
Nauze l'ont dit, & Mr. de Jaucourt l'a répété: mais 
(bnt-ce là des titres fuififans ? 

Mais fuppofons que Pline ait écrit h<tc ejl in picm 
tura fumma Jltbtilitas ^ & voyons fi de cette manière 
fon jugement feroit fort exad. Subtilitas chez leà 
Latins , dans le fiecle de Pline, chez Pline même, & 
dans tout &n ouvrage , ne fignifîe autre chofe que finej^ 
Je^adrejfe , deiicatejje , légèreté^ quand il eft appliqué 
aux produdions de l'art & aux ouvrages de la main« 
Aînfi en difant , que bien faire les derniers traits 
qui terminent ^ arrondiffent les objets , c'e/? la plus 
grande i la dernière finejfc de tart^ il paroit feule- 
ment qu'il auroit été afFedé de cette partie aux dé* 
pens des autres : mais qu'il n' auroit pas montré , pat 
ce jugement , l'étendue de Tes connoifTances danat 
r^rt , t& voici mes raifons. 

V. La juftefTe des exprelfions , la précîfion des con- 
tours , l'étude combinée des attaches & de Vemman* 
diement de toutes les parties d'une figure , l'accord 

Tome IV. D 
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des tons des diSerens objets relativement à la diC* 
tance & à l'emprunt les uns des autres , font des 
parties de l'art qui ont , de droit ^ la préférence fur 
la fonte des contours ; & la fineflfe , la délicatefle , 
l'adrefle de leur exécution, l'emporteront toujours, 
parce -que ces parties font la bafe indifpenfable d'un 
bon ouvrage. Ainfii que Pline ait dit Jubtilité ou Ju^ 
blimité^ ni l'un, ni l'autre ne lui font favorables, à 
ce qu'il me femble. 

Cependant, pour ne pas me jetter dans une trop 
longue & inutile difcuflion , & pour me garantir de 
toutes chicanes fur les mots fubtititas & Jubiimitas , 
je vais inférer ici la note du P. Hardouin fur ce paC- 
fage : on y verra qu'il a corrigé fur l'autorité unani- 
me des meilleurs manufcrits, & que, joint à cette 
autorité , il préfère JubRmitas , parce qu'il revient 
plus , dit-il , au difcours de Pline ; ce qui feroit puif* 
famment raifonner pour un connoiifeur en peinture : 
mais le P. Hardouin n'eft pas dans ce cas. Voici 
fa note. 

„ Summafublimitas , Ità Reg. 2 , Colb. j , ceteri- 

„ que : libri editi, Jubtilitas. Et Quintilianus, lib. 12 , 
cap. 10, pag. 89^9 exijiimajji fubtilius lineas Par- 
rhaûum tradit: tamen prseter manufcriptum ii^em, 

„ quod fequatur proxîmè , efl quidem magis operis : 
,„ èf rarum in Jucceffu artis , magis arridet JùM- 

53 mitas ". 
Les Editeurs de Pline ont-ils expliqué un Auteur 

par un autre ? Cela pourroit bien être , & Ton ne 

voit que trop d'exemples de cette manière commode 
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& fbuVisnt illufoire , dé faite parkr un écrivais qu'on 
n'entend pas , ou qu'on ne veut pas entendre : mais 
ce n'eft pas à moi à vouloir le décider , & je n'en 
fais rien. Revenons à Pline. 

n y auroit peut-être un moyen de le juftifier , en 
difant, qu'il n'avoit pas vu dans les Peintres quifoé- 
tf oient mieux que Parrfiqfius exprimer le milieu des 
objets ) cette belle partie de la peinture exécutée à 
un degré aufli fupérieur que nous le voyons dans les 
ouvrages des grands coloriftes modernes. Mais on 
tomberoit dans un autre iaconvénient : il fembleroit 
qu'on voulût accufer les anciens d'avoir moins connu 
la magie de la couleur , que ne l'ont connue les mo« 
dernes; & quoique l'efpèce d'accufation ne portât que 
fur cette partie, il fe trouveroit des fpadaiïins* qui 
vous courroient fus 4 & l'antiquomanie crieroit au 
blafphéme. Comme il n'y a pourtant qu'un de ces 
deux partis à prendre , favoir> que Pline ne connoiC> 
ibit pas la magie de la couleur , ou que les anciens 
Peintrjis ne la connoilToient pas eux-mêmes ; le lec- 
teur choifira celui des deux partis qui lui convien'* 
dra le mieux. S'i^ e& bon obfervateur , il remarquera 
cependant , que ceux qui ont écrit de la peinture 
depuis les grandes écoles modernes, ont parlé delà 
magie de la lumière , de la diftribution harmonieufe 
des groupes, de la chaîne des objets, en un mot| 
de$ grands reiforts d'une compofition, tandis qu'au- 
cun des anciens n'en a dit un mot. Et s'il a lu ce 
qu'on a écrit de l'art depuis lé tems de Cimabué, 
jufqu'à celui de Léonard de Vinci inclufivement.| il 
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' Il a peint le peuple d'Athènes aflemblé (h}i 
fujet ingénieufement choifi; car il vouloit le 



n'oubliera pas non plus qu'il n'y a rien trouve qui fit 
foupçonner que les parties dont nous parlons , exifl 
ta/Tent alors dans la peinture. Je n'ai plus qu'un mot 
a dire. Quand un Ecrivain avance qu'un Peintre Tem^ 
porte fur les autres en peignant les extrémités , les 
èontours bien arrondis , bien tournans , mais qu'il ne 
réuflic pas de même lorfqu'il s'agit des milieux , les 
Artiftes n'en demandent pas davantage pour connoî* 
tre 9 ou le favoir du Peintre , pu les lumières que cet 
Ecrivain peut avoir dans les arts. 

(/i) On pourroit croire qu'ici Mr. de Jaucourt n'a 
pas lu Pline avec aflez d'attention , puifque d'un mot 
qui fignifie le peuple , il en a fait un Peintre. ( En- 
cyclop. tom. 12. p. 2ço.) Ce Littérateur habile donna 
peut-être fa confiance à un petit traité latin fur la 
peinture, par Léon Baptîfte Alb^ti , • où ^ dans le 
deuxième livre il dit ; E/i & Damonis piSoris mU 
rifica laus^ & raconte que ce Démon imaginaire pei^* 
gnit les Athéniens colères , injuftes , &c. Mais ce 
traité , qui n'eft au fond qu'une compilation de lieui^ 
communs fur la peinture , & une répétition fort féche 
de Pline , eft d'ailleurs fait fans beaucoup de critique , 
& tel qu'un Mathématicien fort érudit, fans goût^ 
& contemporain de Giotto , devoît le faire en Italie. 
Cependant , comme cette erreur , dans laquelle du 
iPiaet & fes Copiiles, j^- compris de Piles, étoient 
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montrer également léger, colère, injufte, incont 
tant3& en mèmetems exorable, doux, compâ* 
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audi tombés , avoit été relevée depuis longtems , U 
fismble qu'il n'étoit plus permis de la réproduire. 

En eiFet , pour peu qu'on entende le latin & qu'on 
lîfe Pline avec la plus légère attention , on voit quo 
le mot Démon eft l'accufatif de Demos , peuple , queï 
le nominatif du verbe pinxit qui régit Dçmon , ne 
peut être que Parrhafius , puifqu'il n'a été parlé que 
de lui dans tout l'article , & que la connexion du 
fujet de la propoHtion affirmative , contenue dans 
cette phrafe, eft indiquée manîfeftement par le pro- 
nom perfonnel 7*&i , qui fe trouve dans la phrçfe 
précédente. Si Démon étoit un nom d'homme, 1q 
texte de Pline contiendroit donc ce barbt^ifmc , êsf. 
il a peint Démon des Athétûens i pinxit Ê? P^nion 
Athenier{fium. Enfin yÇx on ^ouloit que Démon {ut 
ici un nom d'homme , & nominatif par conféquent^. 
Pline auroit dit , & Démon a peint d'Athéniens, II. 
paroitroit, par le manufcrit de Pétersbourg , que Plinç 
au lieu de Démon aiiroit écrit Demoném. L'édition 
de 15 14 porte v^uiTi pinxit 6? Damonem Athenienjtum. 
Comme le mot Démon eft fort loin du fuhftantif 
Parrhajius , peut«étre fen éloignement eft4l caufe 
qu'on l'a pris pour un nom propre au nominatif ^ 
comme Dolon , par exempte , & d'autres femblables :. 
on n'a pas fo;igé que Démon e$ un accufatif greQ» 
tç&,Edîtçijr8.dfe.i5$7 & 1669 n'antipas fait mcntioi\ 
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tiflant , magnifique , altier & bas , cruel & timide. 
Il peignit aufC le Thefée qui étoic à Rome au 
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de cette variante. Peut-être ne Tavokntxils vu que 
dans un vieux imprimé ; le manufcrit que je cite 
leur étolt^ inconnu. Je m'apperc^ois bien que je pafle 
les bornes de mon métier ; mais on voit auffi que 
f en ai quelques raifons. Ternlinons cependant cette 
petite difouflion de Grammaire , & continuons d'exa-. 
miner la marche de Mr. de JauQourt dans la carrière 
des beaux arts. 

Après avoir fait un Démon natif dMhènes , qui 
*&ivoit dans la 9 je. Olympiade , qui s'attachait fort 
à PexpreJIon , qui fit k tableau dAjax en œncur-^ 
rence avec Timantke , voici ce qu*il dit quatre pages* 
enfuite , article Parrhajius. " Le tableau allégorique 
5) que cet homme célèbre fit du peuple d'Athènes , 
39 brilloit de mille traits ingénieux , &montroit dans 
^ le Peintre une riehefle -d'imagination inépuifable. 
^ Car ne voulant rien oublier touchant le caradere 
I) de cette nation, il Ta repréf^nta d'un côté bizar^ 
9) re , colère , îhjufte , inconfiante ^ & de l'autre hu- 
^^ maine , docile & feniible à la pitié ; dans un 
y^ certain tems fiere , hardie , glorieufe ; & dHiutrefpis' 
I, bafTe , lâche & timide 3 voilà un tableau diaprés 
9s nature ^. 

Aprèâ ce détail , notre Littérateur rapporte la dilÀ 
pute de Parrhafius avec Timanthe pour leurs tableaux 
d^Ajax, quoiqu^ailleurs il ait dit que Déjfrj/onfit h 
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Capitole j & un Amiral armé (Tune cuiraflè j & 
dans un tabl^u qui eft à JR.hodes , Méléagre , 



tableau dAjojx en concurrence avec T^manthe. Enfin ^ 
pour que tout foît complet , JVlr. de Jaucourt dit au 
mot Timanthe^ Cette même hiftoire ^dont fai déjà 
parlée Je trouve dans Athme'e. Elfe s'y trouve en 
efFet, liv. 12, chap. iç; mais Parrhafius eft le feul 
des deux contendans qui (bit nommé. Ellen , varh 
hijior. liV. 9, chap. li, rapporte aufli le même com-i 
bat , & ne nomme non plus que Parrhafîus ; du f efte 
il en parle comme Piine, & ajoute que Théophrafta 
eft F&uteur où il a lu cette hîftoire , ainfi que gq 
qu'il raconte du luxe extravagant de Parrhaffus. 

Voîlà donc comme on écrit celle de l*arc, Acwnmo 
on entaiïè des matériaux incohérens , des rêves men* 
ibngers oà le public va pttifer fes iuftrudtions. Il fe- 
roit à propos que des hommes éclairés dansjes beaux 
arts s'occupafTent à corriger les fautes commifts fur 
cette matière , & qui font jettées à pleines mdns 
dans l'Encyclopédie. Ce feroit un flsrvice agréable 
à rendre au public^ & je voudrois en avoir fait nai-^ 
tre ridée. Il faut dire cependant qu'un Littérateur 
qui a produk tant d^articles divers- , parmi lefquels 
* il s'en trouve d'excellens , eft bien pardonnable lor& 
%ue fa tête n'eft pas toute entière aux différens objeta 
qu'il traite. Mais l'eft-il également de traiter des 
ftjets oàlil prouve fi bien qu'ils ne font pas de-ioi» 
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Hercule & Perféé, Ce qui augmente le tnervei!* 
leux de ce tableau » c'eft qu'ayant été frappa 



reflbct ? Sunùte materiam veftris , quifcribitU » 4quam 
viribuss on ne faarojt'trpp fe le répéter. 

Mr, le Comtç de Caylus ( Mém. -de PAoad. p. 164.) 
fe donnç beaucoap de peine pour prouver que Par-, 
rhafîus ne pouvoit pas repréfenter la ville d'Athènes 
avec douze expreflions. Mais il n'efl; pa$ queftioa 
d'iine figure de la ville s c'eft du peuple <f Athènes 
affemblé dont il s'agit. ^ Douze Athéniens dans un 
tableau ne pouvoient-ils pas avpir chacun une ex^r 
preflîon diftincfiive dçs diverfes paflions qu'on avoi^ 
voulu peindre? Nous verrons trois notçs après ceU 
Ic-ci^ue Patrfaafius fi'étoit peut-être^ pas en état 
de re'ujpr parfaitement dans rexpreflion de toqtç9 
ces figures, Deux Statuaires , Léocharès & Lyfon , 
livoient auifi fait chacun une figure du peuple d'A* 
thènes ; mais il ne . s'agiffoit pas là de plufieura 
expreflions : il n'y. falloit que des attributs qui dé& 
gnitlTent la République » de la manière qu'on repr^ 
lente celles de Venife, de Gènes, de Hollande, &c« 
Ariftolaûs peignit auffi Timag^ du peuple d'Aihànes^ 

Mr. 'de Caylus ajoute qtie le terme , il VfOtdoit , 
volebat ,. ne fignifie là qu'une volonté d'intention que 
Parrhafiu^ ayoit confiée à quelques amis , mais qu'it 
n'exécuta point. Je n'oferois pas trancher auffi bari 
aiment fans .de bons Mémoires , fur-tout après avoiç 
îy dans PJinç çmn longitudinem bovi^ qftendere vçUiçt^ 
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croîs fois de la foudre, il n'a pas été effacé (0^ 
1 .à peint encore un grand Prêtre de Cybèle | 
tableau que Tibère aima beaucoup, qu'il ren« 
ferma dans fa chambre à coucher , & que Vod 
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qui fignifie qae Paufias peignit des bœufs en tacourCi { 
& faSum vokbat inteUigl , qui fignifie que Néat- 
ces fit entendre , par un épifode , le Ueu où s'ëtott 
donné le combat qu'il repréfentoit ; & eniin , cura 
txprimere vellet^ qui fignifie qu'Ariftonidas avoit mêlé 
du fer & du bronze pour exprimer la rougeur dé 
la confufion fur le vifage d'Athamas. Notre Amateur 
afTure de plus que le mot argwnmtum ne peut guère 
fe traduire que par le mot projet. On a toujours 
cru cependant, & Ton croit encore que ce mot flu 
gnifie rûijbnnement , preuve , fujet , & jamais projet 
Quoique ittr. de* Caylus ait avancé le contraire , // 
Ûoit fans douté trop éclaire pour en rien croire in" 
térieurement. Mr. Poinfinet traduit que toutes les 
txprejjions étôient articulées & réunies dans un même 
fujet, quoique Pline ne le dife pas : & quand il le 
diroit, on ne voudroit pas le croire. Durand a faifi 
le fens ; il dit dans un même quadre. 

( i ) Et c'eft un Phllofophe , un Naturalifte qui 
crie au miracle , à la merveille ! Si Pline eût dit , 
on regarde ce tableau comme plu^ merveilleux, plus 
admirable depuis les trois coups de fondre qui l'ont 
frappé fans l'endommager , on n'eût eu aucun rëpro- 
i^h^ à lui fairel Mais ne feroitil pas poifible de croire 



jrS NOTE$ SUR LE XXXVr LIVRE 

eflitnoit foikante grands fefterces » ainfî que Dé^ 
dus Eculéon le rapporte. Il a peint auflî una 
nourrice CrÀ:oife qui tient un en&nt , un Phi- 
lifcus, un Bacchus près duquel efl; la V'ertu, & 

que ParrfaaGus mettoit fur fes tableaux un vernis 
jnoins beau , à la vérité , que celui qu'Apelles in* 
venta, dit-on, fQixante ans après? Ne feroit>il pas 
poffible de croire auflî que ce vernis.» compofé d'une 
inatiere j^éfin^ufe , a dû préferver le tableau ? Si 
notre NiMaira}ifte eût réfléchi fur les effets divers dB 
tonnerre , le miracle , la merveille , r admiration , 
miraculum ,. auroit fort bien pu s'évanouir. Son ex. 
preflion mém<^ dpnae lieu de penfer que le tableau 
ctoit d'un bois .réfineux , ouj^He le vernis , compofé 
de refîne , le préferva fans miracle : Hdc ibi tef 
fubmne ambujia , neque oblitetata $ trois fois dans 
ce lieu la foudre en a bruld le tour , fans en- 
dommager le tableau. Ce tour, (la bordure) étoit 
apparemment d'une matière queja jEbudre pouvoir 
brûler ou fondre. 

Mr. Valmont de Bomare, témoin d'un effet à; peu 
près femblable , en donne la relation dans fon dicr 
tionnaire , & dit : La flamme, fe glijja entre un mur 
& un tableau , Jes quatre barres de bois qui tenoien^ 
tendue la toile d^i tableau , furent défajfenélées <^ 
féparées de la toile y ^portées à quelque <&Jiances 
la toile du tableau fe troima mife. en rouleau y bf, 
.peinture riçn a point éti atterre. 1^1%, Tor^nerre^ WU^ 



D X P t I N «. f 9 

deux éo&ns dans lelquels on voit la JBcurité 
& la (implicite de leur âge , un Prêtre qui a 
près de lui un jeune Thurifère avec un encen- 
foir (i) & une couronne. Il y a de lui deux 
tableaux très-célebres : Pun efl; un Athlète armé, 
courant fî ardemment au combat , qu'on croit 
le voir fuerj Tautre eft un Athlète quittant fes 
nrmes : on croit l'entendre refpirer. On eftime 
fon Enée, & Caftor & PoUux peints dans un 
même tableau s ainfi que Téléphe , Achille, 
Agamemnon & Ulyflc* Cétoit un Artifte fé- 
cond, mais peribnne n'a ufé plus infolemment 
& plus arrogamment de la gloire que lui procu- 
roient fes talens ; car il fe donna des furnoms 
faftueux, s'àppellant tantôt le magnifique, tan- 
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de Bomare ne paroit pas voiir plus de merveilleux à ce 
tableau depuis le jeu du tonnerre qu'il ne l'étoit aupara* 
vant. Ceft peut-être qu'il connoit mieux que Pline 
les effets du tonnerre , & qu'il en juge plus fainement. 
(i^) Ou plutôt un valè de parfum, acerra, C'étoit 
un coffre dans lequel on mettoit l'encens pour les 
facrifices , comme on le voit fur les bas-reliefs anti- 
ques. Dans l'Eglife latine on nomme ce petit vafe 
navette , à daufe de fa figure de gondole. L'Eglife 
grecque , dont la latine a requ la forme de cette 
navette , la nomme cymbion , qui dans cette langue 
fignific également /)rtifc naoc , petite barque. 
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tôt le Prince de fon Art, celui quiPavoit porté 
à fa plus haute perfedtion. Il fe prétendoit fur. 
tout de la race d'Apollon, & il fe vantoit d'avoir 
peint PHercule qui eft à Linde, tel qu'il lui 
étoit apparu fouvent en fonge(/). Se voyant 



(/) Qpoi! un Auteur qui, dit-on , a éctit de la 
peinture , comme aurait pu faire un homme de Fart 
qui auroit eu Jbn génie , parle aviec cette froideur , 
& même avec une forte d'ironie , d'un beau rêve 
pittorefque! Il a un trait de flamme fous la main, 
& le laiffe échapper ! H ne fe doute pas qu'un cer- 
veau écbauiFé de fon fujet, le voit en dormant, le 
touche , lui parle , reçoit fa réponfe ! Il ne fait pas 
qu'Homère & Phidias voyoient les noirs fourcils de 
Jupiter; que ces fourcils les faîfoient trembler; que 
c'eil àîiïfiV & que ce n*eft qu'aînli , qu'à leur. tour, 
V^ {àifbient trembler leurs leâeurs & leurs ipedtateurs 1 

Pline ! quoique vous ne croyiez ni Texiftence d'up^ 
Dieu , ni Timmortalité de l'ame , vous dites pourtant 
que Bacchus apparut en fonge à Lyfandre , pour l'.a^ 
yertir de ne pas^ troubler les funérailles de Sopho* 
cle. (LSvC. 29O Vous dites ;qu'un Architede vit 
Diane en fooge , & qu'elle lui promit de pofer elle- 
mitTiQ^ unegfoffe pierre.. (l. 3 , c. 14.) Vous aviez 
écrit vingtjivres des guerres d'Allemagne , à la foUi* 
citation de l'ame de Drufus Néron , laquelle vous en 
pria dans un de vos rêves. {Plirujun, epiji. 5. Ub. 6.) 
Tout cela s'accorde affez mal avec votre doârine dç 
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vaincu à la pluralité des voix par Timanthe, à 
Samos , fur Ton tableau de la difpute d'Ajax pour 



y 



l'ame & delà divinité. Mais pafTons ces petites încon- 
féquences: une de plus n'auroit pas été une affaire, 
fur-tout , lorfqu'il s'agiflbit d'un cerveau échauiFé par 
l'enthouGaOne de Fart. Voulc2;-vous fa voir pourquoi 
cette apparition d'Hercule ne vous a pas frappé com- 
me elle frappe celui qui vous parle ? C'eft que vous 
n'avez pas l'imagination de TArtifte, quoique vous 
jugiez l'Artifte ; c'eft que vous differtez froidement 
là où fau droit fentir avec chaleur ; c'eft que vous 
n'êtes pas initié , que votre ame n'eft point échau& 
fée , que votre cerveau ne fait pas fouvent le rêve 
du Poète , du Peintre , du Statuaire ; & qu'ainfi 
vous m'empêchez de croire votre apparition de Dru- 
fus. Vous n'eufliez produit ni l'Apollon de Belvédè- 
re , ni l'Hercule de Parrhafius. Vou3 veniez de pein- 
dre fi bien en peu de mots les deux Athlètes de cet 
Artifte! N'étoit-ce donc qu'un jeu de votre efprît 
fans connoifTance de l'art, puifque du même trait de 
plume vous tombez , par une acèufation triviale , 
dans la manière la plus bourgeoife d'apprécier les 
infpirations de ce même art? Les Poètes bien éveillés 
fe vantent à chaque inftant de voir les Dieux, dç 
caufer avec eux, & un Peintre ne pourroit pas fe 
vanter d'en avoir vu un feul en dormant ! Je vous 
aimois mieux quand Famé de Drufus vous follicitûit , 
dans un de vos fonges , d'écrire Thiftoire d' Allemagne. 
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les armes d* Achille , il die 5 qu'il ibuâroit avec 
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Ce n'eftpas ainfi que Rubens eût parlé (Stm tableau 
de Raphaël j Êf Raphaël fe ferait exprimé autrement 
en parlant dun tableau de MidieUAnge ,• car ces 
trois grands Artiftes faîfoîent fouvent le rêve fublîme 
de Parrhafius : révo qu^ Athénée faiOt fort jufte quand 
îl dit ; pour que f ouvrage eut un plus cxati rapport 
aufujet^ Parrhafius Je mettoit à la place du Dieu 
qu^il avoit vu dans unjbnge, (1. 12, c. iç.) 

Parrhafius étoit donc un Peintre fublime. Pourquoi 
pas? Pourquoi n'auroit-il pu avoir le génie qui fait le 
grand Artifte , & manquer encore dans Texécutîon de 
plufieurs. parties du Peintre? S'il ne réuffiflbît pas 
fort heureufemcnt à exprimer le milieu des corps , la 
faillie 5 Tefifet , la vérité y manquoîent donc? Vous 
verrez dans la note fuivante qu^ lui manquoit encore 
autre chofe. 

Nous avons en France un exemple récent de quel- 
ques défauts d'exécution , joints au vrai génie de la 
peinture. Boucher avoit l*étoffe du plus grand Peintre , 
il n'a cependant laifTé à la poftérité d^autre preuve de 
ce qu'il auroit pu faire que des efquifles & des de& 
feins dans nos porte-feuilles. Il aura fans doute un 
Pline pour le louer dignement , & faire connoitre un 
Artifte qui favoit rêver plus que de jolies paftorales. 
J'écris ceci devant des efquifles de Bouclier^ elles font 
du plus beau & du plus grand ftyie. Que n'en a-t-îl 
fait les tableaux ! Et que n'a-t-il au moins confervé 
la bonne couleur , dont nous avons tant de fois re« 
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chagrin pour le héros, qu'il fut vaincu une 



gretté la perte en voyant plufieurs de fes demierj^ 
ouvrages ! Son éloge a paru , m'a-ton dit : je. n'en 
connois pas le Pline. 

Le projet d'abailTer le mérite , foit des Anciens , 
foit des Modernes , eft odieux , & on n'en devroit 
point accufer ceux qui , pour le progrès des arts , dit 
cernent le bon d'avec le mauvais. C'eft pourtant à 
- quoi s'occupent des gens qui peut-être pourroient 
mieux faire ; mais le mépris qu'on a pour eux eft égal 
au re/peS qiCon a pour les chef-dœuvres de- Fart. 

Tant qu'on n'aura pas mis les plus beaux tableaux 
des Grecs à côté des plus beaux tableaux modernes , 
& que tous les Connoifleurs ne fe feront pas accor<* 
dés à donner la préférence aux premiers, après en 
avoir fait la comparaifon , il faudra écrire avec moins 
d'emphafe , & ne pas comparer perpétuellement , 
par un fophifine ridicule , des livres avec des ta^ 
bleaux , parce qu'il n'y a pas de nation qui n'exa- 
gère fes produdtions : la grecque fur-tout , qui ne 
manquoit pas plus d'Ecrivains que de Peintres. 
Voyez fi ce qu'on a retrouvé de la peinture ancien- 
, ne , l'emporte fur la moderne des plus grandes écQ« 
i les, & n'allez pas plus loin. 

Quant à cette race d'Egoïfies qui rapportent tout 
à eux-mêmes , la perfpicacité de leur amo«|ur propre 
leur fait faifir d'abord les rapports les plus éloignés 
qu'un difcours > un ouvrage , vue découverte peuvent 
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(èconde fois par un indigne adverfaire. Il peignit 



avoir avec eux; & ce rapport, plus ou moins favora^ 
ble, efi la mefure de leurs jugemens. En détruifanC 
d'ançîennes idoles , on touche à la propriété de ceux 
qui les deflervent ^ & qui en tirent du profit , de 
quelque efpece qu'il foit Quel miracle donc , que 
s'ils n'ofent anathématifer eux-mêmes, ils fuppofent 
une foule d'anathématifans , dans laquelle ils fe pla- 
cent en fecret ? Voilà tout le myfterc , fi je ne me 
trompe , & la penfée intime de ces gens qui difent : 
Vous avez rempli votre ouvrage d'injures , vous Je- 
rez accablé de JarcaJ/nes. Leur vanité bleflee n'eft 
jpas difficile à appercevoîr. Ils feignent aufli, peut- 
être , de trouver des injures où il n'y en a pas ^ afin 
d'avoir le droit d'en dire en fecret & d'en faire dire 
publiquement par d'autres. 

Si vous écrivez avec beaucoup de ménagemens ^ 
fi vous héfitez , vous paroifiez foible , & ces gens là 
rient & ne vous écoutent pas ; fi vous prenez un 
ton plus affuré , vous les fâchez : mais foyez fur , de 
quelque manière que vous vous y preniez ^ que vous ne 
les corrigez pas. Que faut-il donc faire avec les pé* 
"dagogues ridicules qui raifonnent mal des beaux-arts, 
!& qui infultent aux connoifTances des Artiftes ? Aller 
droit fon chemin , & les laifler dire. 
* Un Ecrivain qui , à plufieurs égards , mérite nos 
hommages, a cru que le fafte de Parrhafius, ainfi 
que celui de Zeuxis, avoit fa fource dans la trop 
grande confidération où'étoient les beaux-arts à Athè- 
nes. 
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auf& de petits tableaux obfcenes ) fe délaâànc 
par cette efpece de badinage impudique (m). 



nés. .Mais la conféquence eft-elle bien jufte ? Wj 
^voit-il que des Peintres qui étalaffent un fafte oi> 
gueilJeux ? N*y aVôit - il pas âuflî des Artlftes modela 
tes ? Il paroic d'ailleurs que la vaine oftentation n'a 
pas toujours fa caufe dans Teftime que le public fait 
de Certains talens ; & ^u'ati contraire , il en eil: dé 
très-généralement confidérés , dont ceu!ic qui let pro- 
ïeflent , ne fortent pas deà bornes de la modération 
extérieure. Mr. l'Abbé Millot cDnnoît trop bien l'hif* 
toire des hommes , pour ignorer cette vérité. Voyeî 
Elémens âHiJioire généfalç^ tom. ,2, p. m. 

(m) Pinxit £fi? minoribui tabelUs Uhidines ^ eô 
génère petulantis jod Je reficiens. Il n'eft.pas conce- 
vable que Pline ofe appeller un badinage les tableaux 
obfcenes que Parrhafius peîgnoit pour fe délaffer , 
pour fe refaire, Je reficiens. Il vaut mieux croire qu'il 
ne les connoiflbît pas , & fur-tout qu'il ignoroit par», 
faitement le Méléagre & l'Atalante , que Tibère avoit 
honorablement^ placés dans fa chambre. Suétone rap* 
porte le fujet de « cette peinture , in qua Meleagro 
Atalanta orc morigeratur ,- il eft fi obfcene qu'on 
n'a pas encore ofé le traduire. Suppofons donc ici 
plutôt de l'ignorance dans l'efprît de Pline, que l'in- 
dice d'une extrême corriiption dans ion cœur ; qui 
d'ailleurs s'accorderoit mal avec le reproche qu'il 
fait plus loin au Peintre AreUius , d'avoir déshonoré 

Tome'ir. , ^ E 
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6*. Pour Timanthe il eût le génie très-féconcl* 
Soti Iphigénie fut célébrée par les éloges des 
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Jbn art par le crime honteux de donner aux DéeiTes 
qu'il peignoit, la reffemblanqe de fes maitreiTes. 

Mais puifque nous envifageons Parrhafius comme 
Peintre , nous ferons une autre obfervation fur une 
partie de fon talent , & fur l'éloge un peu léger 
qu'on en a fait. Eft-il vrai qu'il réujjîjjbit parfai- 
tement dans VexpreJJîon des pajjtons^ comme on 
i'aflure. Encydop. tom. 12% pag. 262 ? Eft-il vrai que 
Ëline le dife , comme on l'aiTure encore au même en« 
droit? On a vu dans cette traduction qu'il n'y a pas 
un mot qui puifle en donner l'idée , & voici le texte 
fur lequel on fe fonde : Primus argutias vultas ^e- 
dit i. il a le premier mis de lafinejje dans les traits 
du vifage. Faflbns à un trait plus curieux , & dont 
J\Ir. de la Nao2e a (ait ufàge en partie , mais pour le 
fairs entendre en fens contraire. Ecoutons Xénophon. 

,) La converfation de Socrate n'étoit pas même inu« 
. ^ tile à ceux qui profefToient les arts ou par goût 
^> ou par état : car étant un jour entré chez le Peintre 
93 Parrhafius , & difcourant avec lui , la peinture , lui 
9> dit-il , eft la repréfentation des objets viÇbles : 
^^ainfi, les corps convexes & concaves, ceux qui 
3) font dans l'ombre ou qui font éclairés , ceux qui 
>) font raboteux & ceux qui font unis, vous les imi- 
^y tez & les repréfentez par le moyen des couleurs. 
» Cela eft vrai, répondit le Peintre. Socr. Et quand 
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tJrateurs. L^ayant^ repréfentée debout devant 
Fautel où elle devoit f tre immolée , il peignit 



•tutm 



9) Yons imitez de belles formes , comme il n^eft pas 
yy facile de trouver dans un feul individu toutes 
jy les partie exaélement irréprochables « vous ra& 
yy femblez de plufieurs ce que chacune ' a de plus 
93 beau , & c'eft ainfi que vous parvenez à former 
py Timage de beaux corps. Ceft ainfi que nous fai- 
9) fons , dit Parrhafius. Et les qualités de Tame , 
3) agréables, douces, aimables, défirables, engagean- 
33 tes , les exprimez-vous , ou font-elles inexprima- 
33 blés ? Comment exprîmeroit-on , répondit Parrhà- 
33 fins 9 ce qui n'a ni correfpondance de parties , ni 
33 couleurs, ni aucune des qualités que vous nommiez 
33 auparavant, & enfin, ce qui n'efl: point du tout vifî- 
33 ble? N'arrive-t-îl pas, dit Socrate, quelquefois à un 
33 homme d'en regarder un autre avec amitié ou avec 
33 haine ? Parrh. Cela me femble ainfi. Socr. Cette 
)3 différence de regar'ds peut donc fe repréfenter 
33 dans les yeux ? Certainement , dit Parrhafius. Socr* 
33 Et dans .la profpérité ou Tadverfité de nos amis , 
33 les vifages de ceux qui y prennent part & de ceux 
39 qui n'y en prennent point , vous paroiffent-ils avoir 
33 le mêiheair? Parrh. Non; par Jupiter. Socr. Car 
33 dans leur profpérité les vifages deviennent joyeux ; 
33 dans Tadverfité , abattus : peut-on donc repréfenter 
33 cette différence? Parrh. Certainement Socr. Donc 
33 auffi la nobleffe & la liberté , la b^ffeife & la fes* 

E 3. 
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tous les'afliftants dans rafflidlion , particulière- 



), vitude , rhonnéteté & la fagefTe , Tinfolence & la 
53 groffiéreté paroîflfent à travers le vifàge, les attî- 
j3 tudes , les vétemens & les mouvemens des hom-i 
55 mes. Pdrr/i. Vous dites vrai. Socr, Donc ces chofes 
55 peuvent fe rendre en peinture ? Parrh, Certaine- 
55 ment. Socr. Lequel aimez-vous donc mieux voir, 
'55 des hommes ^ui anïioilcent des mœurs honné-> 
55 tes , vèrtueures , aimables , ou ceux qui en repré- 
55 Tentent de déshohnétes , de knauvaifes & de haïC 
'^fables? Parrh. U y a , par Jupiter , une grande 
55 diïFérence". Xénoph, de mémor. Socr. I. j, c. lo. 
Voilà donc Socrate qui, par degré , fait accoucher 
Parrhafius de Taveu que les qualités de Tame peuvent 
être exprimées dans la peinture ^ & que par le re- 
gard > le mouveiiîént des yeflx , elle doit rendre toutes 
les affedtîons de Tame. Le fens de cette converlàtion 
prouve affez que VArtîfte avoît ignoré jufques-là 
quelques parties efïentîelles de fon art. Il peîgnoit 
donc fans e^preflidn ^ ou du moins U n'avoît pas 
encore eu iMntention de reprèfcnter celles dont lui 
parloît Socrate. t)u bien il Faudroit dire que Pàrrha- 
fius entendait que les caradteres indiqués par le 
Fhiiofophe , envifagéià comme deS qualités abftraites , 
ne pouvoiént tomber fous les fens ; mais que conG- 
dérés comme exprimables par certains traits de la 
'figure , ils pouVoient être repréfentés. Je laîffe à 
luget û le texte de Xéûophon fe prête à cette fubtlle 
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filent Toncle de cette pripeefle ; & ayant Ipuij^, 



& vaine diftindîon: je demande feulement s'il eft 
vraifemblable qu'un Peintre fç foit. arn^ofé k 1^ faire ^, 
& s'il ne iàit pas que toutes les ,aiFe(^ions de rame;i^ 
depuis la plus douce jufqu'à la plu^ violente , fo^r 
invifihles, lorfque. nous, les envifagçons comme djea, 
qualités ab&raiteS;. 

Voilà donc ParrhaGus qui . félon Pline y exprima 
le premier la fineiTe dans les traits du vifage, & qvijl^, 
félon Mn de, Jagcourt, réi^JJs^it parfaitement 
dam îtxprtjjîon des pajfiom s .le voilà qu^. ^youe.J^, 
Socrate que le déGr , U douceur, les qualité^^dç. 
l'ame agréables , 'aimables y engageantes , ne (pnt; pa^ 
poIDbles à repréfenter en peinture. Sgins doute qu'a-,' 
prés cet entretien l'Artifte aura étudié^ ces. difféf en» 
çaradteres. Mais voyez la conféquencç qui réf«lt€(f 
encore de fon ayeu, c'çft qu'il ne les avoit pas yue^, 
danslçs ouvrages dçs Peintres qui Uavoiçnt précédé *, 
ni dans çeu?; de fes contemporains ; dpnç. cçs.ç.^caCt. 
tçres nîy étoietit pas; donc ce qu'en dit Pline d'^^ 
près les Ecrivains Grecs , étoit moins dans .les tableaux, 
que dans l'imagination de ceux qui en faifoient Té-. 
loge. Les queftions de Spcraçe fuppofe^t awîïi. ^vCjXj 
i^'avoit apperqu aufiunç de ces expreffions. dans. IçsL 
^bleaux de fon tems i &; Soctatç, qui aypit ex^^rcé, 
la fculpture, pouvoit* avoir des connoiffances de Tact. 
Il ne faut pas dire que la coaverfatipA entre le^ 
pljiilofofhe ^ le çeintiie . eft fi?ppofée par XénopJxQij ^ 

E î 
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les différens caradteres de la douleur » il voila le 



pour faire paroitre Tadrefle de Socrate à convaincre 
les gens. Xénophon , contemporain de Socrate & de 
Farrhafius, connoifToit les deux Interlocuteurs; s^il 
n*îgnoroit pas la logique objletrix du pHilofophe , il 
fiouvoit connaître aufli le talent du Peintre; ce qu'3 
leur fait dire n'eft donc que ce qu'ils ont dit où pu' 
dire, sMls ont traité cette matière enfemble: fans 
quoi ' TEcrivain auroit affez mal-à^propos infulté un 
I^çintre célèbre; ce qui eût été d'un mauvais exem- 
ple' pour quelques écrivains modernes. Mais Xéno^- 
phôn cft hors d'atteinte , puîfqu'il a rapporté ks cho^ 
Jes mémorables de Sotrate^ & qu'il afTure en com- 
itienqant fon difcours que le philofophe <^oit tqu-> 
jours aux Artiftes des diojès profitables. C'eft ainfi 
qu'il prouvoit à Parrhafius que la peinture devoît re* 
préfenter les afFedîons de l'ame. ' C'eft ainfi qu'il en-* 
ibignoit au Statuaire Clîton qiiun excellent Sculpteur 
doit repr/finter les avions de Pâme par les mouvement 
dii *c6rps. Je ne fais pourtant fi la leqon du philofoil 
fâie n^étoit pas ici tin peu gratuite , puifqu'il fait com« 
pliment à TArtifte, de l'ame qu'il donne à^ Tes fta« 
tties-; qu'il lui demande par quel artifice il leur impri-, 
me cette admirable vivacité^ & que dès là , celui-ci 
jiaroitroie ne devoir pas répondre compie Parrhafius, 
Cette admirable vivacité pouvoit, cependant, n'en 
tire que dans les attitudes & l'expreffion des difi&i 
. ^tea parties du corps, coouQÇ U ^xonf^ antiqw 



D E P L I N E. 71 

yifage d^Agamemnon, ne trouvant pluspoflîble 



des lutteurs en foufiiic un exemple remarquable. Le 
Statuaire , par un grand artifice , a imprimé une ad^ 
mirabk vivacité dans toutes les parties du corps » 
tandis qu'il n'a mis aucune expreflion dans les belles 
tétés de ces deux jeunes hommçs, qui^ fe prefTént 
de toutes leurs forces & s'appliquent de grands coups 
de poing: fiijec à exprefEon, & même à beaucoup 
d'exprelTion , s'il en fut jamais. Si les ftatues de CIi« 
ton n'avoient que cette forte de vivacité , Socrate 
pouvoit bien avoir raifon , & le confeil qu'il donnoit 
au Statuaire, pouvoit n'être pas plus gratuit que 
celui qu'il donnoit au Peintre. Plus d'une très -belle 
ftatue Grecque en feroit la preuve. 

Il fera cependant fingulier, que ce Peintre, quî 
ikns doute étoit déjà renommé , ait dit, que des ex- 
preffions, qui ne dépendent ni de la couleur ni de 
la proportion, ne pouvoîent être répréfentécs en 
peinture ; & qu'il ait ajouté , qu'elles ne' font pa& 
-vîfibles. D le fera bien auffi , qu'en parlant ex pro^ 
fejjb de cet Artifte ancien^ on ait poufle la politefle 
jufqu'à glilTer fur un trait aufli connu que l'eft celui 
du dialogue entre Socrate & Parrhafius. Il &ut écrire 
l'hiftoire , & ne la pas déguifer ; fur-tout quand on a 
fous la main de bons matériaux que le premier venu 
peut vous reprocher d'avoir exprès mis de côté; 
car on n'ôferoît penfer que ce foit par ignorance. 
Vous me direz que c'eft par oubli : je veux le croire.. 

E 4 
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de le fiiire paroître avec Texpreflion convenabt© 
à fa ficuation (»). 



il eft donc à propos que quelqu'un prenne le foirx 
d'y fufipléer. Je crois auffi que Mr. Lacombc n'àuroît 
pas dû écrire dans fon abrège de Phifloire ancienne^ 
pag. 415 : Parrhqjîus avoit étudié fous Socrate, les 
exprejjîorxs qui caraSér/Jent lès fortes pajjwns ^ puit 
que nous ne favons pas qu'il y^ait çy entre le Phî- 
lofophç & TArtiftc, autre chofe qu'une converfatîon , 
& qu'il n'y était principalement queftîon que des 
paffions douces. Mais RoUin dit dans fon hîftoire an^ 
çienne , Parrhajius avoit été formé dans la Peinture 
par Socrate , à qui un tçl difçiple nç fit pas pen 
cPhonneur^ 

(/i) Ce que j'ai à dire fur ce tableau de Timan?^ 
the, étant devenu trop long pour le placer en note^ 
y^i cru devoir le renvoyer ailleurs fous la forniQ 
d'une difcviïîon particulière. Cert^inemçnt je n*ap- 
prouye pas davantage le voile d'Agamemnon , depuis 
que Mr. Brotier a décoché contre Mr. de Voltaire & 
contre moi, quelques, groflfieres învçélives au fujet 
de ce voilç. Si un homme du mérite de cet édi- 
teur, n'a pas fu me perfuader, fi les raîfons qu'il ^ 
données fàns-d^utc comme vîc\orieufes , ( abftradion 
faite des invedlives ) ont été fans effet, je n'ima- 
gine pas qu'aucun autre moyen puifle opérer ce que 
n'ont pu ceux de Mr. Broder Voilà pourquoi je dé- 
fefpere , ^u rifque dç me tromper , de Jamais approU^ 



^ 
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Il y a encore d'autres preuves de fon génie , 
comme un Cyclope endormi, peint dans un 
très -petit tableau, auprès duquel, pour faire 
fetitir la grandeur de fa taille, il a peint des faty- 
r es qui mefurent fon pouce avec un Thyrfe (o) : 
auiîî comprend-on toujours par un de fes ou- 
vrages plus qu'il n'a exprimé 5 & quoiqu'on y dé- 



ver ce voile. Ainfi, quoique rimprobateur de mon 
opinion & de celle de Mr. ék Voltaire , afTure en 
voulant nous réfuter, qu'il Jcroit honteux de nous 
réfuter , on trouvera dans un autre volume , & tout 
à la fin dé ce que j'ai à dire du tableau de Timan- 
the, que Mr. Broticr vaut la peine lui, d'être réfuté,- 
à ce que je crois du moins. ^ 

(o) Ce ifpk là qu*un trait de jugement fort fim- 
pie & fort commun , l'exemple en eft dans la nature, 
& chacun ¥y voit à chaque inftant. Qui eft- ce qui 
n'a pas rencontré une femelle avec tous fes petits 
autour d*elle, & tant d'autres oppofitions femblar 
blés? Quand on ne le rencontreroit pas communé- 
ment, un Peintre qui a vu dans Homère le Cyclope 
Polyphême avec Ulyffe & fes compagnons , ne donne 
pas une preuve de génie quand il en a fait Téquiva* 
lent , & ce n'eft point une invention. Si je fais la 
ilatue de Vénus ornée de fa ceinture imaginée par 
Homère, auraî-je inventé h ceinture de Vénus? On 
dit que ce tableau de Timanthe étoit grand comme 
J'ongle. 
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couvre le plus grand art , on fent que fon génie 
étoit plus grand encorç que fon art. ^1 a peint un 
Héros, qui efl un ouvrage très- parfait, ayant 
porté au dernier point Tart de peindre les hom- 
mes (jp ). Cet ouvrage; eft aduellement à Rome 
dans le temple de la paix. 
, 7*. Euxénidas, dans le même tems, fut inaî-; 
tre d'Ariftide , excellent Artifte. Eupompus le 



Cp) Dans h çç^ Olympiade Timanthe a peint un 
Héros , qui eji un ouvrage très-parfait. Cette per- 
feéUon ne devoit exifler qu'autant que rHéroïfme 
& la dignité étoient fupérieurement exprimés: con* 
ëition fans laquelle les paroles de Pline n'auroient 
gju'un fens faux , & la repréfentation du Héros n'au* 
roit pas été trèsparfaite. Il a porté au dernier pojnt 
l'art de peindre les hommes , Artem ipfam com* 
plexus viros pingendi. Cela eft bientôt dit; mais en 
fuppofant que cela pût être, il falloit prévoir qu'au 
Chapitre XI, Sedion^o. N". 2ç. on diroit qu'Euphra^ 
nor bien iongtems après , fut le premier qui exprima^ 
dans les Héros ^ la dignité ; & qU'il fut auffi le pre- 
mier qui employa la proportion. C^eft dommage que 
vers la 84.^ ou 86e. Olympiade » Phidias eut fait 
fon Jupiter que perfonne n'a égalé. S'il y eut em^ 
ployé la proportion & la dignité ^ qu'auroit donc été 
cette fbtue? Pline apparemment ne fe relifoit pas* 

Quoiqu'Euphranor fut Statuaire, & que Phidias 1^ 
fut aulfii le premier eft ici jugé comme Çeinti;^ 
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fbt de Pamt>hile » maicre d'Apelles. Il y a d'Eo- 
pompus un Vainqueur dans un combat gym- 
nique, tenant une palme. La réputation de cet 
Artifte fut fi grande, qu'il divifà en trois genres 
( OU écoles) la Peinture, qui avant lui, retbit 
en deux: THelladique ( /a Grecque) & celle qu'oi^^ 
appelloit l'Afîatique. Â caufe de lui, qui étoit 
de Sicyone , la divifîon de THelladique produiât^ 
ces trois genres ( ou écoles ) : Tlonique » le Sicyo-î 
nien & PAttique(j). 

Quand il le ferolt comme Statuaire , les principes de 
dignité & de proportion étant les mêmes dans les 
deux Arts , & ces deux Arts étant également exercés 
& encouragés , Terreur de Pline fcroit tout aufli-biet^ 
prouvée au fujet de Timanthe, Elle n'eft cepeil. 
dant pas une faute contre la connoilTance de la pein- 
ture, puifque le plus habile Peintre qui ne fe fervî- 
rott ni de fon jugemeiit , ni de fon exaditude , pour- 
roit écrire ainfi, fur-tout s'il ignoroit Thiftoire de 
rÂrt; ce feroit bien pis s'il aflembloit des matériaux 
qui kii fuflent étrangers. 

(?) Quoique le mot (fcote n'ait pas ici le fens que 
nous donnons à notre école académique , il en rap. 
pelle cependant l'idée ; ainfi , à fon occafion je remar- 
querai une petite inadvertence qtii fe trouve dans les 
ouvrages d'un homme illuftre. Des notes, fur queL 
que ouvrage que ce foit, font un moyen commode 
pour jctter w coup-d'œil fur d'autres objets qiû 
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8^ Pamphile a repréfenté une famille afitèpti- 



jpeuventy avoir du rapport Le motif ici n'efl: pas abfo. 
lument de critiquer Mr. de Voltaire , mais d'avertir 
qu'un homme de mérite a mal fait de copier fa méprife. 
Voyez Encyclopédie, tome 12. pag. 25}. art Peinture. 

Qu'un Ecrivain de la foule fe foit trompé en mille &• 
mille manières , fes erreurs ne font point contagieu- 
les : c'eft une pierre jettée dans Teau ; le trou fe rebpu^ 
che de lui-même , & on n'en voit plus la place. Mais 
qu'un efprit du premier ordre ait dépofé dans fes 
ouvrages quelques faux traits de plume, vous pouvez 
compter qu'ils feront copiés , tout auffi-bien que cq 
qu'il aura écrit de plus exadl. 

On lit dans VEJJaifur Fhijioiregénérak^ Ghap. 42'.' 
" Les Académies font fans doute très-utiles pour for- 
33 mer rfes élevés., fur-tout quand les diredteurs tra- 
3, vaillent dans le grand goût; mais fî le chef a le 
55 goût petit, fi fa manière eft aride & léchée, fi fes 
,5 figures grimacent , fi fes tableaux font peints cotn- 
33 me des éventails j les élevés fubjugués par l'imita- 
55 tiori, ou par l'envie de plaire à un mauvais maî- 
53 tre , perdent entièrement l'idée de la belle nature 'V 

Dans notre Académie que Mr. de Voltaire avôît en 
vue , les élevés ne chercheroient point à plaire à un 
direfteur qui peindrait mal ; fa mauvaife manière ,' 
s'il en avoit une , ne les fubjugueroit pas. Chaque 
élevé a fon maître dont les principes, les ouvrages 
(c les levons , tout cela plus' ou moins bon , lui fç'ry^nt; 
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l>lée, la bataille de Phlius, & k viâoire des 



de guide ; & s'il avoit à s'égarer en fuîvant la maniéré 

'd'un diredteur mauvais peintre, il faudroit au moins qu'9 

fut fon élevé. Chez nous, le directeur influe beaucoup 

moins, pour, ne pas dire point du tout, fur Tétude 

des jeunes gens, que chaque maître & chaque pro. 

FeiTeut en particulier: nos réglemehs ont été faits 

fur ce pied -là. On a penfé que direSeur ne fignifioit 

pas toujours très-bon Artijlcy ni ïnême homme fort 

intelligent. Quand ces trois qualités fe trouvent téa-* 

îiîes, on en profite: s'il en arrive autrement, le ^u 

redteur alors , dans l'un ou l'autre cas , ne l'cft que 

pour la forme. En effet , fi le diredeur devoit for-i 

mer les élevés , il faudroit qu'il fut un des meilleurs 

Peintres ou Sculpteurs de l'Académie; car s'il étoît 

mauvais Artifte, & qu'il confervât pendant 15 ou 20 

ans le Dîredorat , il n'en réfulteroit pas moins que 

la chute de l'art, puifqu'il feroit perdre Kdée da 

grand goût & de la belle nature : mais l'Art n'a rien 

à craindre de fa part : nos fondateurs y ont pourvu , 

& depuis plufieurs années , les direâeurs n'ont pas 

donné lieu au reproche. 

Le diredteur Charles Coypel , que Mr. de Voltaire 
a défigné,on ne fauroitplus clairement, ne pouvoît 
donc gâter le goût de qui que ce fût Un jour qu'il 
deffmoit d'après nature dans l'école du modèle, un 
petit coquin d'élevé qui n'étoit point fubjugué^ fe 
chargea de la commiifion ; U fe glifl^ derrière Coypel 
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:& lui dit : tu as un habit de velours^ & tu dejjine* 
vnt figure de camelot. Le poliflbn difpanit ; Coypel 
fut fage , il ne deffina pins dans l'école publique du 
jnodele ; mais il employa fes foirées d'hyver à lire fes 
•comédies aux gens qu'il alfettbloit chez lui pour leur 
donner cette récréation. 

Mr. de Voltaire , qui avoit fes raifons , ( elles 
étoient bonnes, ) rapportoit là un trait de l'hifloire 
du tems, fort clair pour nous, obfcur pour la pofté' 
rite; parce que les tableaux de Charles Coypel n'y 
feront pas recommandés. Il falloit donc ou expliquer 
le paflage, ou ne pas le copier, attendu que tous 
nos diredteurs ne peignent pas d'une manière léchée , 
aride, & ne font pas des éventails grimaciers. Les 
erreurs de Mr. de Voltaire & celles de l'Encyclopé* 
die , ne font rien moins que fans conféquence. 

Mais les contradictions font exceptées ; les expofer 
feulement, c'eH les réfuter. On lit dans les queftions 
fur FEncyclopédie, article Antiquité: *' Il n'eft point 
yy de tableau préfenté dans Paris au fallon d'Apollon 
^ qui ne l'empo^^te fur les peintures qu'on a déterrées 
35 dans Herculanum ". Et dan$ l'article Géographie : 
** Les derniers ouvrages en peinttfre font fouvent les 
), plus mauvais". Ces deux articles ne font peut-être 
pas d'un même Auteur ; car il eft difficile de croire 
qu'il ait prononcé fur un même objet , avec autant d^ 
différence & de légèreté. 

J'honore la mémoire d'un homme à qui la poflé- 
rite rendra les hommages qu'elle accorde aux talens 
fupérieurs: elle féparera les foibleifes & les travers 
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Athéniens (r). Il a pein^ auffi Ulyflê fur un 
radeau. Il étoit Macédonien , mais il a été le 
premier Peintre qui eût étudié toutes les fcietv- 



de Mr. de Voltaire , d'avec 'fes produdtions immor- 
telles : Ton nom fera prononcé , quand on parlera 
des hommes qui ont illuftre les lettres. Peat-étre lui 
reprochera -t- on qu'en fervant auffi Thumanîté, le 
fcandale fut inféparable, à quantité d'égards, delà 
Jiardîefle inconfidérée de fes opinions; 

Si nos philofophes, nos favans, nos littérateurs 
du premier ordre, connoilToient autant Içs principes 
immédiats ôt conftitutifs de nos Arts , qu'ils fentent 
l'eEFet &.la beauté d'un tableau & d'une ftatue, quel 
fruit l'Artifte ne retireroit-il pas de ce qu'ils en au* 
roient écrit ? Mais la plupart ont enrichi le monde 
de tant de chûfes meilleures & plus utiles , qu'on 
doit leurfavoîr un gré infini d'avoir porté. leurs étu- 
des à d'autres objets que la peinture & la fculpture. 

(r) S'il en faut croire le P. Hardouin, ce n'étoît 
qu'un feul tableau qui exprimoit la guerre fopialç 
contre les Phliafîens : Mr. de Jaucourt paroit voir 
ici pour le moins cinq tableaux différens : mais il (è 
fert d'une méthode un peu particulière, pour trouver 
dans un de ces tableaux tantôt un fujet , tantôt un 
autre. Rapportons premièrement fes parois. 

*' On admîroît plufieurs ouvrages de Pamphilc, 
55' entre autres fon ' UlyfTe dans une barque ; fon ta- 
99 bleau de la confédération des Grecs ; celui de h 
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ces, fur-tout le calcul & la géométrie; fanslet 
quels f il foutenoit , que Tart de peindre ne 

pouvoit 



j) bataille de Phlius, celui de la vidloîre des Athé- 
93 niens contre les Perfes , &c. ( // n'y a aucun 
ouvrage de Pamphile nommé ou indiqué dans Pline 
qui puijfe donner lieu à cet &c. ) ,, Ajoutons -y un 
j3 portrait de famille dont Pline a parlé , c'e(t-à- 
yy dire , un groupe ou une ordonnance de plufieurs 
93 parens : c'eft le feul exemple de cette efpece rap- 
33 porté par les Anciens '\ ( Encyclop. tom. la. 
p. 261. 

Cependant Mr* de Jaucourt eut pu voir dans les 
Numéros 29, }o & ^7 du chapitre 11 , deux fois^n- 
^enicon & une fois cognatio^ termes qui pourraient 
bien figniiier auffi une famille aflemblée, il le ço^ 
gnatio de notre pafTage a cette fîgnification. Il aU' 
roit pu voir auflTi que ces trois tableaux de perfonnes 
aflemblées font d'Athénion , de Timomaque & d'Oe- 
nias. Où eft donc encore ce groupe de plujteurs 
parens de la façon de Pamphile? Je remarque en 
paflant que Mr. Poinfmet traduit VlyJJes irirate^ par 
Vlyjfe dans fon vaijjeau , quoiqu'il paroiffe qu'ici 
ratis foit le radeau fur lequel Ulyfle fe fauva de chez 
Calypfo , pour arriver , après avoir beaucoup foufFert , 
dans rifle des PhéaCiens , & qu'UlyfTe , dans un vaiC 
feau proprement dît, eût été plutôt un vaifTeau qU'U-' 
lyfle. Mais fur fon radeau c'étoit une belle figure à 



pôuVoit être porté à fa perFedUon. tl tté fie 
point d'élève â lûoins d'un talent attique} & 

m 

^ire , & bien expfeffive. Mr. Brotier m'a déterminé 
tîir Ib nombre de ces tableau^ ; il y ëtl â qtiatré eil 
Comptant celtii d'Ulyffe ; & je l'en renlercié. 

II fembleroit qiie lorfqu^un exemple ei): unique ^ 

tG feroît une faifoh dé plus pour citer lè livre & 

le chapitré de l'Auteur qui le i'appôtte ; & Y oh pôiir^ 

roit reprocher â Mr. dé Jaucôurt liné omiffioti qui 

jettérôit fes ledteurs danis des peines infinies, fi fuf 

fôn annonce il leur pfenoit énvîe de fe ferVif dil 

paflagé original. Mais |)Qur abréger leiirâ peines 4 

chercher & lé portrait de famille & la confedéraiiofl^ 

je vais inettre fous leurs yeu3{ le te^ite latîii , pout 

qu'ils jugent éui-mémés de la maniéré dont Mr. dô 

Jaucôurt leur fait conriôitfe Plîné. , PàmpliUl cogiicl^ 

tio È? prœiium ad PMiùntem , êf viHofià Atkehiery 

Jium : item UlySfés in raté. Si caghdtiù Veut dire îdî 

la confédérdtioh des Orées ^ Pline n^à pas parié d'uA 

portrait dé fàfnillè ,• & fi ce coghatio figriifie Urie 

ajfemblée de famille , Pline n^a pas parlé de la CorU 

fédération des Greà , puifqué c'eft lé fetil endroit 

où cet Écrivain nommé lés ouvragés de Pamphilé ; 

& il né prétendoit pas' que le mot dont il fé ferVofc 

fignifiât deux fujets différënS. Je me gafdé bien de 

Vouloir décider fi ce qUi pro quù eft tolérâble dU 

s'il lie Tèfl: pas \ je m'en tiens à le trpiïVer fort 

confolant. 

Tom m î 



\ 
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il les gardoit dix ans (s). Âpelles &Mélanthe 
lui payèrent ce prix. Ce fut par le crédit de 



Celui-ci , par exemple , ne Teft pas moins ; car 
je fais auffi mauvais calculateur que Montaigne , qui 
ne (avoit compter ny à gct , ny à plufme , & je pour* 
rois avoir mal arrangé des dates. Mais il ne faut ni 
plume, ni jettons pour favoir qu'un maitre paroit or« 
dinairement avant fon éleve« Mr. de Jaucourt fixé 
répoque de Pamphile , maitre d' Apelles , à la 1 1 f «• 
Olympiade ^ douze ou quinze ans après fon élevé , 
qui fe fit connoitre dans la 112^. Pamphile étoit 
en réputation dans la 103^ ou 104e. Olympiade; 
ainfi l'erreur n'eft guère que de } ç ans plus ou moins: 
mais celle qui place le maitre plufieurs années après 
réleVe , eft moins concevable. 

(j) Cet exemple antique a eu des imitateurs de 
plus d'une efpcce , & pourra bien *en avoir encore 
longtems. Le fameux Rofcius recevoît de la Républi- 
que plus de 1 00000 liv. par année pour jouer la comé- 
die ; il fe trouva fi riche , qu'il put fupporter fans peine 
pendant dix ans la fufpenfion de Jè$ appointemens : mais 
comme il aimoit l'argent, il n'en prétendît pas moins 
que le travail de Panurge^ fon élevé, lui rapportât la 
moitié du gain qiae ce jeune homme feroit fur le théâtre. 
Voilà un homme qui favoît joindre la fcîence du 
calcul à celle de la déclamation. Plus d'un Artifte 
en font autant dans un autre genre : ils n'apperqoi- 
Tent pas qu'il eft un peu bas de vendre l'art à tant 



ttt Artifte j que d'abord à Sicyone, & erlfuitc 
dans toute la Grèce) on appilc avant toutes 
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ipar^ mois. La différence , à cet égard , entre ceux-ci 
& les maîtres qui vont courir le cachet pour en vivre ^ 
eft, que les uns le gagnent & le reçoivent en ville, 
éc les autres le prennent chez eux. Comme la ju& 
tefle de leur efprit eft aflez volontiers égale à leur 
déGntérefTement , ils ne manquent pas , pour jullifiet 
ce petit profit, de fubterfuges dont on fait la valeur*. 
Je puis même leur indiquer une autorité dans rhi£> 
toire ancienne de Mr. Rollin ; car il dit en parlant 
de Pamphîle : On conçoit aifément qtùun tel maître 
riaviliffoiJt point Jbn art* Il ne prenoit aucun élevé 
qu'à raifon de dix talens pour autant' d'années. Feu 
Mr. le Moyne me donna d'autres leqons , & il me 
feroit moins permis qu'à un autre de ne pas les pra- 
tiquer , fans encourir le reproche qu'on faifoit à uti 
certain Hermodore de Sicile , qui vendoit ^ par un 
commerce honteux , ce qu'il avoit requ gratis de 
fon maître. Le Pérugin ^ plus modéré que Rofcius $ 
|;ie prenoit, dit Vafari, que le tiers du gain de Peîn* 
turicchio fon élevé. 

J'aurois volontiers fupprîmé cette note , maïs cetit 
qui l'ont lue à peu près femblable dans la précé- 
dente édition , poiUroient croire > s'ils ne la retrou* 
voient plus dans celle-ci , qu'elle regarde nos Artiftes , 
& que par cette raifon elle auroit pu leur déplaire. 
Comme je n$ Içs ai pas ea vue ; qu'ils ne fi^nt pas ^ 

F » 
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chofes , aux enfans libres , les élémens de la 



les feuls Artiftes du monde ; qu'une cenfure eft tou- 
jours bonne quand elle eft jufte , & qu'elle eft uni- 
Terfelle $ que les bons efprits vont rire à la comédie 
qui les vefpérife ; qu'on a cenfuré fort à propos des 
Fhilofophes qui fe faifoient payer par leurs auditeurs ; 
que l'Artifte , fans prétendre à la dignité du Philo- 
fophe, doit fe diftinguer de l'ouvrier purement mé* 
chanique par plus d'élévation , s'il veut que les au- 
tres l'en diftinguent ; que ceux des Artiftes qui pren- 
nent le mois à leurs élevés » continueront de le 
prendre tant qu'ils croiront avoir raifon ; & qu'enfin 
j'obferve de mon mieux le précepte nemihcm Uderc^ 
je crois que la note doit refter , fut-elle d'ailleurs inu- 
tile ; mais elle ne l'eft pas entièrement , puifqu'elle 
contient un éloge bien dû au défintéreflement & à 
la bienfaifànce de mon maître. Loin d'exiger de con- 
tribution pécuniaire de fes élevés , il faifoît trouver 
en lui un père fécourable à ceux dont les moyens 
n'étoient pas fuffifans pour les aider dans des études 
longues, pénibles & point lucratives. Je fuis un de 
ceux qui l'ont éprouvé : cela ne s'oublie pas ; & fans* 
croire m'acquitter , j'ai le plaifir de le dire publi-' 
quement. 

Ce maître bîenfaifant n'a pas mérité le reproche 
qu'on faifoit à Speufippe , de rendre fes difciples 
tributaires , & de recevoir également de ceux qui 
lui donnoient de bon gré, & de ceux qui lui don- 
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Peinture, c'eft-à-dire, à peindre fur du buis; 



noient à regret. Celui , dîfoit Socrate , qui vtnd ïd 
fiigejje pour de P argent. Je proflitue comme celui qui 
'Dcndfa beauté. O , très-bon Socrate , les vendeur» 
de fageflç vous préparaient la ciguë! Mais nds mœurs 
font plus douces » & fi vous viviez parmi nous , vous 
ne rifqueriez que de plates injures & des. calomnie» 
bêtes. Protagoras fut , dit-on , le premier des Grec» 
qui livra la fagefle à cette proftitution. 

Chryfippe y alloit auflî tout rondement : il préten- 

doit qu€ ks lecjons de la vertu dévoient fe payer 

comme une marchandife , & que les maîtres qui Ten- 

feîgîïent doivent en exiger le falatre. Gepeftdànt il 

convient , qne dé prendre l'argent après avoi« fait le 

travail, feroit le plus honnête, mais qu'avant, fe- 

roft le plus fâr. Plutarque fe moque agréablement 

du Philofophe mercenaire ' dans fes contredits des^ 

Philojbphes Jioiques^ ^ chap. 21* Il çft peffiblequO' 

dans fon tems le fage Plutarque ait été déchiré par le» 

Chryfippes de fa nation : pourquoi pas aufli par 

d*autres?- 

Mr; de Jaucourt a faîfi le même paffage de Pline 
pour répéter , d'après Mr. de Caylus , un autre re- 
proche aux Artiftes. Ilfembte^ dit:il au mot Pam^ 
phile , que nos Artiftes fécbueht ta Littérature &f ks^ 
Sciences comme un joug pénible , pour Je livrer en* 
fièrement aux opérations de tœil & de la main. Lear 
préjugé contre l'étude parolt bien difficile à ^éraci> 

F 3 
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& cet art fut reçu comme le prepiier achemi- 



mm^ 



iwr, parce que maVieureufemen^ prç/que tous ceus0 
qui ont eu des Lettres n'ont pas excellé dans Fart* 
Mn de Jaucourt voudroit qire les Artifffes s'inftruifiC 
fent au moins jufqu'à un degré de Littérature qui les 
tïrktd'une ignorance que Pon ne peut Jamais pardonner» 
S'ils font de cette ignorance , il a ruifon. Nous voiu 
drions aufli que quelques Ecrivains connuflent no8 
arts au même degré , & nous avons également ralfon. 
Il y a cependant cette différence entre ces Ecrivains 
& ces Artiftes ; les i|ns décident , prêchent , louent , 
blâment, compofent & nous font rire , tandis que 
les autres fe taifent & ne décident jamais de ce 
qu'ils ignorent ; & c'eft un ridicule de moins. 
. Voyons pourtant .s'il n'y auroît pas quelquefois lieu 
de pardonner, La plupart des Artiftes entrent for€ 
jeunefr'tians la carrière des arts. L'éducation qu'ils 
Qnt eue, n'a fouvent été. rien ;noins que littéraire. 
Le premier pas eiUil fait : les études néceflaires à 
leur profisffion fe mult^li.ent ; l'amour du travail , 
Tinflance de la nature ne les laifTent plus maîtres 
de parcourir les fentiers des Sciences & de la Lit. 
térature. Les voilà Peintres , Architeâes , Graveurs , 
Statuaires i & leurs fwxè^ ne les attachent que da* 
vantage à leur talent. Il femble donc qu'au lieu de , 
les blâmer , de les accufer même , on pourroit fe 
borner à les e;Kcufer ou i les plaindre. Mais U fau« 
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nement aux arts libéraux. Il fut mètue toujours 



droit pour cela coi^noitre , comme i'Artifte « avec quelle 
force l'art demande (on homme tout entier. 

Cependant , comme il y a des Littérateurs qui ai- 
ment & qui connoiflent nos arts, il y a au(G des 
Àrtîftes qui ne font point étrangers aux connoifTances 
Littéraires , & même des Artîftes qu\Jne feront ja« 
mais dire : malheureujement ils n'ont pas excellé dans 
Fart. Puifque Mr. de Jaucourt n'a pas jugé i propos 
de les nommer, je ferai en partie ce qu'il auroit 
dû faire , & je lui demanderai , fi Mr. Dandré Bar^ 
don , qui peut tenir une place honorabk entre les 
EcrÎTains ^ ne fut pas un très^habile Peintre ? Je lui 
demanderai avec TEurope entière , fi Mr. Cochin 
qui écrit avec autant d'efprJt que de fens , n'excelle 
pas dans l'art ? Peut-être y en a-t-il encore d'autres 
dont je ne connois pas tous les talens , parce qu'ils 
n'écrivent pas. Mais ceux qui , comme Anni^al Ca« 
rache, difent : Les Poètes peignent avec les paroles^ 
& les Peintres parlent avec leurs ouorages , n'ont 
pas pour cela yn préjugé contre les études qu'il ne 
leur a pas été poifible de faire , & qu'ils voudroient 
avoir pu réunir à celle de l'art qu'ils profeffent. 

Mais le Littérateur a bien d'autres facilités : fon 

éducation lui ouvre la carrière de toutes les Scien» 

^ ces ; il recjoît prefque en naiflant le moyen de choifir 

celle qui lui convient & celui de les parcourir toutes. 

Les Poètes , les Savans , les Littérateurs , les Ama*^ 

. F 4 
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honorés de forte que les gens libres purent 

teuFs mêmes y n'ont pas tous dédaigné Tétude dç 
nos arts ; & ceux. (]ui s'y font fait reqiarquer , ont 
déjà recju 3es éloges mérité^, ij'habile & ingénieuse 
Abbé de Sjiintnon , ainfi quç le célèbre Gefsner , qui 
fait tant d'honneur aux Mufes germaniquçs , méri, 
teront auffi , par .leurç gravures fpirituelles & inté^ 
yefTantes , *in r^ng parmi les Amateurs diftinguéç qui 
pnt fu joindre la pratique à la théorie. 

L'Artifte , compie je l'ai dit, jette fouvent dès 
Tenfance , ou par fes parens , ou par un goût domî, 
Tian| , dans tel ou tel art , s'y trouve engagé fans 
avçir eu le tems & les moyens d'étendre fes vues 
ailleurs, Cependafnt des gens d'efprît lui en font un 
feproche. Il femble que TArtifte feroit mieux fondé 
^ leur reprocher l'ignorance d'un art, dont il paroît 
que la çonnoiiTance deyroît entrer en quelque fortç 
dans la chaîne dç leurs principes. Mais l'ArtiftQ 
ijonnête & un peu conféqnent, mefure fes reproches 
^ux bornes de fçs çonnoiffances. 11 fait d'ailleurs 
quelle force étonnante & furnaturelle il faudroit avoir 
dans les refforts pour tout connoitre & tout Jfavoir 4 
i] çn eil d'autant plus mpdefle. 

Le goût des hommes pour l'intçrprétatlon me faîç 

». 

naitrç i|ne idéç^ que voici. En blâmant le filence dç 
IVJr. de Jaucourt fpr ceux de nos Artiftes qui éçri, 
vent de leur talent , & qui en écrivent de m^niei^ 
qu'pn les ppiffejire, n'^urpisrje p^s nioUm^me Çt9 
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Texercer , & bientôt après , les nobles. Un édit 

4 • • • 
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bleffé de fa réticence , & blefle perfonnellement , 

parce que je me fuis amufé à barbouiller du papier ? 

Voici ma réponfe , que je fais comme fi j'étois devant 

le grand Juge. Je déclare que fi je me crois un peu 

ï Statuaire , je fuis fort éloigné de me croire Littéra* 

^ teur , ni même Ecrivain. Il eA donc certain que je 

ne parle ici de moi en aucune fiirte. 

Quand le Littérateur convient que la nature a mis 
les principes du beau & [du Vrai dans la tête de 
TArtifte comme dans la fienne ; que de fon côté 
celui-ci ^coutè le Littérateur ; lé favoit .& le goût fe 
prêtent alors un mutuel fecoùrs* Que s'il y a des 

Savans dont le ton magiftral foit difficile à déraciner'^ 

• 

que l'Artifte fuie ces orgueilleux , ces dangereux Eni)- 
dits qui tranchent avec une égale affurance , & fur cç 
qu'ils favent & fur ce qu'ils ignorent Que s'il y. 9 
des Artifles qui refufent d'écouter des hommes plus 
inftruits qu'eux, lorfqu'il s'agit de connoiflances .qui 
peuvent améliorer leurs ouvrages , qu'ils foient traités 
d'ignorans ouvriers qui fe^ livrent entièrement awf 
opérations de FœH ^ de la main : c*eft faire jufticç 
des uns & des autres. ^Mais ceux de nos Artiiles qui 
n'écrivent pas, & ceux qui écrivent; ceux qui oi^t 
cultivé ]qs Sciences , comme ceux qui n'en ont pas 
eu le loîfîr , confultent ; écoutent '.les Savans ; & nou^ 
voyons auffi des gens de Lettres c6nfolter les. Artiftés, 
& par-là fp mieux <:onnoîtrç çn peinture & en fculp- 
(yre , quoiqu'ils n'en écrivent pas. 
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public & perpétuel défendit 4c Penfeignci: aux 
efclaves. Ceft pourquoi, ni en Peinture, ni en 



Je fuis donc loin d'avoir en vue tous les Littéra- 
teurs , & de leur fupporer le ton impérieux qui peut 
en avoir jette quelques-uns dans des extrêmîtcs ridi. 
cules par rapport à Fart , & injurieufes pour les Ar* 
tlftcs. Que Tivreflè d'Anacréon eft aimable , lorfquc 
fes chanfons invitent le Peintre & le Graveur à repré- 
fenter les objets de fes amours ! Que fes ordres poéti- 
ques ont de charmes ! Mais de quoi n'abu£e-t^n pas ? 

11 y a une foule ;d'exemplcs de ces décifions har- 
diment pronoiwées à c^té de l'objet. Entre pluCeurs 
que je ne veux pas dire & que je ne dirai jamais , 
je vous indique celui-ci. Ouvrez le neuvième tome 
des Mémoires de l'Académie à la page 174 , & com*- 
{»rez la pierre gravée que vous y verrez , avec Tex. 
plipatîon que vous y lirez. Si vous n'êtes pas Artiftc , 
^ons ne pourrez vous empêcher de fourîre ; fi vou$ 
l'êtes , vous rirez -bien autrement , & vous direz ; 
puifqjie des Savans qui vivent au milieu des arts , 
font de pareilles defcriptîôns , pourquoi d'anciens 
Savans , qui fe copioîent auffi les uns les autres , 
«'en auroient-ils pas faites quelquefois de femblables ? 
Vous n'honorerez pas moins le favoir , & vous con-' 
durez que le Poêle , le Littérateur , le Peintre , le 
Statuaire , ontun* droit égal & commun aux produc- 
.tions du goût & ^e celles du génie ; mais que l'art 
•tfen raifoimer jufte , n'eft jamais qu'en proportion 
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Sculpture f on ne voit aucun ouvrage câebro 
fait par un efclave ( ^ ). 

9*. Dans la 107®. Olympiade vécurent auffi 
Echion & Thérimaque. Il y a de beaux ta- 
bleaux d'Echion : un Bacchus , la comédie & 
la tragédie , Sémiramis parvenant de Tefclavage 



t^ 



des connoiflances qu'on peut y avoir acquifes. In 
omnibus ( artibus ) fcrè minus valent pracepta , quant 
expérimenta. Quintil. inji. or ai. L 2 , c. ç. 

(£) La leçon du manufcrit de Pétersbourg eft plus 
taifonnable que celle d'Hardouin & des autres EdU 
teurs. Us difent : ideoque neque in hàc « neque in 
toreuticc ullius quifervierit opéra çelebrantwr» Mais 
le manufcrit porte ; ideo neque in hâc , neque in alià 
arte , &c. Le prpaom hac indiquant la peinture , 
alià arte fignifie la fculpture ; puifque ces deux art$ 
font conihunment aflbciés. Le fens eft donc , défi 
pourquoi , ni en peinture^ ni en fculpture , on ne voit 
aucun ouvrage célèbre fait par un ejclave. Cela eft 
plus convenable que d'aflbcier , de préférence , la 
cifelure à la peinture*; du moins quand on a les 
premières idées de l'un & de l'autre art. 

J'ai dit ailleurs ce qu'eft le manufcrit de Péters^ 
bourg : ici je demande s'il eft vraifemblable que de 
toYeutice le copifte, quelque ignorant qu'on le fup- 
pofe , ait pu faire aKa arte ? Ne feroit-il pas plus 
croyable que ces deux mots étoient ainfi dans l'an* 
cien original ; peut-être même dans celui de Pline ? 
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à la puiflance fouveraîne , une vieille femme 
portant des lampes devant une ^eune mariée 
remarquable . par fa pudeur. 

lo*. Mais dans la iiz^. Olympiade, Apelles, 
de rifle, de .Cos, a furpafle tous les Peintres 
qui le précédèrent, & ceux qui le fuivirent (//)• 



Le copîfte qui a tranfcrît le manufcrit que je con- 
fuite , n'étoit pas affez intelligent dans le latin , 
pour avoir fait un changement aufli jufte. Je ne vois 
pas non plus que la faine critique puilTe attribuer à 
un Auteur une abfurdité , quand on a des raifons fuffi- 
fantes pour croire qu'elle n'eft pas de lui. C'eft atnfi 
que , fans interprétation forcée , j'ai l'avantage de 
montrer un fçris raîfonnable dans ce paffage de Pline. 
.(") Que h futurojque pqflea^Juperavit du texte,' 
fjgnifie les peintres qui étoient venus depuis Apelles 
jufqu'à Pline, je crois qu'il n'y a pas de doute, 
quoique j-âié vu d'habiles gens adopter un autre fens. ■ 
Je m'en tiens à celui qui efl: le plus favorable à 
Pline; ce n'eft pas qu'il n*eût pu s'exprimer plus 
clairement. Peut-être auroit-îl pu dire, pour lever 
toute équjvoque : & eos qui ad nqflnim ujque atatem 
venêre^ ou mçttxç Juccejjbres à la place àefuturos; 
le génie de fa langue n'eût pas été moins confervé , 
& la clarté n'y eût rien perdu, fi je ne me trompe. 
Mr. Poinfinet traduit: mais un Peintre quifurpajfa 
ipusjis devanciers^ Èf à qui iVe!toit refervé d^eclip-' 
Jer encore tous f es rivaux futurs y ç'eji Apelles de Cou 
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Il a prefque lui feul plus contribué aux pro- 
grès de la Peinture , que tous les autres enfem- 
ble 5 par les livres même qu'il a publiés fur les 
principes de cet Art. Ce qui l'a principalement 
diftingué , quoiqu'il y eut de très-grands Peintres 
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Je n'oferois dire que cette trâdudîon foit faufTe, 
puifque le texte en offre le fens, & que futurofqut 
pojita fuptraoit ^ peut bien fignifier,êf ilfurpajfa 
tous Jes rivaux futurs : hyperbole qui montreroit 
bien plus le déclamateur , que l'homme de bon ju-« 
gement. 

Au furplps , dans quelque fens qu'on yeuille en« 
tendre ce pafTage , on le trouvera toujours repréhen<« 
fible, quand on verra, N^ 2ç , un Peintre qui a de, 
beaucoup JitrpaJJe tous les autres: eminuit longe antc 
omnes» Ce peintre eft Euphranor , qui parut dans 
la i^i^ Olympiade, & non dans la 104^, c'eft-à^ 
dire, 150 ans environ après Apelles. J'efpere 1& 
prouver par Pline lui-même ^ & par un autre monu- 
ment tout aufTi fur, quand j'en ferai à Tarticle d'Eu^ 
phranor. Je dérangerai par conféquent, la chrono^ 
logie de Thiftoire de TArt chez les Grées , d'envi* 
.ion 180 ans. Cette propofition qui doit paroitre ua 
peu folle, fera je croîs, proqvéc? fane réplique, &, 
j^auroîs bien eu tort de fermer les yeux à la lumière, 
qui eft: venue les frapper à l'inftant que je l'attendais 
le moins. r . 

Si d'ailleurs Pline accçrdç {ci la préférence eyfyè 
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de fon temS) c'eft une grâce particulière dans 
fes ouvrages. En même tems qu'il admiroit 
ceux de Tes confrères, & qu^il leur donnoit à 



clufive à Apelles, (i plus loin il raccordera de même 
à Eupl\ranor, c'eit qu'ici il copie des Ecrivains qui 
élevoient Apelles au defTus de tous les autres Pein« 
très, & que plus loin il en copie d'autres qui en fdî* 
foieat autant d'Euphranor. On a ^pu voir & Ton ter^ 
fa que ce dé&ut de critique eft fréquent chez notre 
Auteur. 

A FoccaGon de tout ceci , j'ai voulu yoir quel pà^rtj 
Mr. de Jaucourt avoit pris ; mais je n'ai pas vu qu'il 
fe foit engagé dans cette difcuflion.' Au contraire , il 
a, fi mes yeux ne m'ont point trompé, fofgnetfe* 
ment évité de faire paroitre l'éloge d'Euphranor, que 
je viens de rapporter , quoi qu'il en ait tranfcrf t la 
fuite. Il faut couvrir les fautes de fes amis fans« 
doute: mais faut-il auffi faire difparoitre certaines 
▼érîtés , quand il a'agit d'un Auteur latin du premier 
fiecle? Je croiroîs cette méthode un peu contraire 
aux devoirs d'un bon cHtique, mais Mr. dé Jaucourt a 
vraifemblabtement eu des raifons pour s'en dîfpenfet; 
i Yoici feulement ce qu'il cRt dans fon article 
Aptlïes. Contemporain (TArifiotc & d* Alexandre , 
fun le plus grand philofophe , Foutre le plus grand 
conquérant quHl y ait jamais eu dans le monde , 
Apelles eji ttujji le plus grand Peintre, J'ai vu que- 
celfi ne m'infttuifoit pas , & j'ailois tourner le feuil- 
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tous les louanges quMis méritoient , il difoît 
qu^il leur manquoit une grâce, que les Grecs 



let , lorfque Cttte phfafe me frappa d^une autre ma^ 
Tilere : voici la penfée qui me yint alors | & je ^ 
me difois : >. 

"Je ne fais trop fi on doit comparer des fujets 
fS^ dont les rapports ne font pas égaux, pour en tiret 
9) enfmte une même conféquence. Nous avons les 
93 ouvrages d'Ariflote & l'iiiftoire d'Alexandre ; nous 
9, pouvons comparer la dodtine de l'un & les exploits 
jy de Tautre , avec ce que nous connoiiTons dans ces 
5, deux genres. Mais où font les taMeaux d'ApeBes? 
9) Dans le témoignage*^ des écriitiins qui les ont vu. 
^ Mais fi ces écrivains euifent auffl tu les dief-d'œu% 
9, vres de l'Italie moderne , èfton Inen fâr de ce 
59 qu'ils auroîent dit d' Apelles y en ne leur fiippo&nl 
9, que peu de prévention pour leur payst Quelques 
93 éloges qu'ils en enflent feit, \e ne croîs pas qu'fl 
,y foit permis de conclure pour Âpeltes comme pottr 
yy Ariftoce & pour Alexandre , fafis avoir pour les 
)3 juger tous les trois , d'égales pièces dé çonviâion : 
9) Alexandre eft prefqu'àutànt qu^Apelles , un objet. 
yy de foi. La grlûde peinture moderne man^uoic aux 
53 anciens Grecs, & nous ïbmmes privés de leurgran- 
55 de peinture ; comment oferions-rious porter un juge- 
5, ment abfôlu & définitif fur ce cjue nous ne Connoîfc 
35 fons pas dans toutes fes parties ". Voilà Ce que je . 
me dîfoîs, puis je cherchai aiUeurs de rinfirudtion. 
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appellent Charita (x); qu'ils avoient tout \û 
refte, mais que pour cette partie il n'avoit point 
d'égal. Il fe donna encore un autre éloge, efi 
admirant un tableau de Protogènes d'un tra« 
vail immenfe, &.d'un fini exceilif (^)> car il 

dit 



(;tf) Cette grâce que les Grecs nommoient dm-» 
rita, Çignifie joie y gaieté : Apellesdîfolt donc quefeâ 
tableaux portoient dans Famé une impreffion de joid 
& de fatisfadion que ceux de fes con&eres n'y pof- 
toient apparemment pas^ Si cela étoit, Apelles pou^ 
voit le dire » car s'il fut loué , d'affreux détradteurs 
le calomnièrent. Il éclairoit fon fiecle fur un are 

• r 

dont fe piquoitfon fiecle « & il vouloit que fes con^ 
temporains , lui vivant , fentiffent un mérite qu'il 
av(iit feuL 

On connoit quelque part des geiis qui traiteroîent 
aujourd'hui cette cpnfcîence de foi-même, d'impu-r 
dente vanité. C'eft que ces gens^là n'ont que de la 
vanité: charlatans titrés, de vils efclaves falariés 
les entourent , les haïffent & les fervent ; comment 
pourroient-ils apprécier l'homme qui fans les tronf^ 
per, ne fe laiffepas avilir par leurs vexations atroces? 
On voit bien que je ne parle pas de ces hommei$ 
éclairés qui favent connoitre Se encourager les ta« 
lens: ceux-là font au moins recommandables. 

iy) Ce tableau de Protogène doit être le Jalîfe- 
Si c'eft lui y l'obfervation d' Apelles confirme dand 



dit que tout étoit égal du refte entre fui & 
Protogène, ou même fupérieur chez celui-ci, 
mais quMl avolt-furlui un avantager (î'eft qut? 
Protogène ne favoit pas quitter un ouvrages 
précepte mémorable» que trop de foin ejl fouvent 
fndfible. Sa candeur ne fut pas moindre que 



ropinioûqué cet ouvrage^ fur lequel il oonfuma fept 
&nS) étoic d'une exécution très-fervi^e, & beaucoup plus 
le ftuit de la patience & de la peine ^ que celui de 
l'art & du génie \ ce qui jette au moins un doute 
fur le mérite abfolu de Protogène , quel que fut le 
tableau. Etre trop lohgtems fur un ouvrage, eft tout 
autant le défaut' d'un Peintre médiocre » que celiîi 
»d'un habile homme. Un foin trop opiniâtre énerve 
là meilleure produdîon ; & c'eft fouvent une très*. 
grande faut^, que de mettre trop de tems à vouloir 
ôter toutes fts fautes : Vocere Jkpe nimiarh diligCTU 
tiam. Il y a un dégté de perfedion au-delà duquel 
on fait perdre à fon ouvrage fa vigueur naturelle; 
on Tufe, on le réduit en langueur. L'autre excès 
n'efl pas moins un grand défaut ; & ce qui réfulte 
de ces deux faqons d'opérer , eft un fruit verd ou un 
fruit defféché. 

Quelques ttldts après, Plîne fe fert de dilpojitip 
pour exprimer l'ordonnance, les rapports, la. con- 
venance des parties d'une Compofition. U femble que 
cela contredit ce qu'il avance ailleurs , quand il fe 
plaint que le latin n'a pas de terme pour exprimer 
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Ton talent ; car il convenoit de la fupériorité 
d'Amphion fur lui pour Tordonnance , & d* AU 
clépiodore pour les méfures ( les proportions y 
c'eft-à-dire , pour la diftance qui doit être entre 
chaque objet. 

II^ On fait ce qui arriva entré lui & Pro- 
togène. Celui-ci demeuroit à Rhodes, où ApeU 
les étant venu , avide de conhoitre par fes ou> 
vrages un homme qu'il ne connoiâbit que par 
fa réputation , il alla d'abord à fon attelier. 
Protogène étoit abfentj mais il y avoit fur le 
chevalet un fort grand tableau difpofê pour 
être peint» & que gardoit une Vieille femme. 
Cette vieille lui dit que Protogène étoit forti» 



lé mot grtc Jymmetria, Ce qu'il dit plus loin, N". 2t, 
& qui n'efl que le renvoi à ce qu'il dit ici, doniïe 
encore plus de force à cette obfervatîon : Afdepio^ 
dorus % quem infymmctria mirabatur Apeltes; AfclC'» 
piodorc^ qUApclks admiroit pour la fymmetrie. Voilà 
Symmetria auquel Pline fait abrolument répondre 
difpofitio. Le latin a donc, félon Pline lui-même, 
un terme qui répond au grec Jymmetrid, Pourquoi 
fe plaignoit-il donc au livre 94. c. 8^ de manquer 
d'un mot qu'il employé fi à propos & dans le même 
fens? Menfuray qu'il dit tout de fuite, pourroît s'y 
rapporter aufli, puifqu'ii fignific ici proportion. 
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.£c lui demanda foti nom. Le voici, dit Api8lle%^ 
& pïrenant un pinceau ^ il eonduidt avec de la 
couleur i fur le champ du tableau^ une ligne 
d'une extrèjne ténuité. Protogène de retour^ U 
Vieille lui dit ce qui s'étoit paflé. On Rapporte 
que l'Artifte, ayant d^abord obfervé la fubtilité 
du trait, dit <)u^Apelle& étoit Vetiu, ()ue hul 
Uûtre il'étôît capable de irièh faire d'auflî J)ar- 
iaitt que lui-même ^ dans éettè même lignes 
en conduiût une encore plus déliée avec une 
autre couleui; s . & dit à la vieille en fortant ]» 
que (î cet homme revenott^ elle la lui fit 
voir^ en ajoutante que c'étoit là celui qu'il 
cherchoil;' La éhôft arriVa : Apéllés JrevlritV 
& honteux dé fe Voit fbr|)afl?, il réFeiidit le^ 
deux lignes àVéc une ttoiïîemè couleur , ne 
laiflànt plus rien à {aire a la Tubtititéi j^rotoa 
gèiie s'avouant vaincu , courut éii diligende au 
port, chercher fon hâte. On a jugé à piropo^ 
de conferver ainfi à la poflérité 9 cette planchfe 
qui fit Tadmitation de tdUt te monde, niâte 
J)artîculiéteriièrit des Aftiftes* II eft Certaiii 
qu'elle fot confuthéé dans le detniei? indendiè 
du palais des Céfars^ âù Mont Palatin. Je 
Tavois auparavant confidéree avec avidité j quoi* 
qu'elle ne contint dans la plus fpacieufe lar» 
geur» que dçs lignes qvi échap]^ient àU. vue» 
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& qu^elIe parut comme vuide au milieu de 
^lufieurs exccUens ouvrages: c*étoît par cela, 
même qu'elle attiroic Tattentiôn, & qu'elle étoit 
•plus renommée que tout autre morceau (z^ 



(2) Cette planche fit radmîration de tout le mon* 
de^ & particulièrement des Artiftes: ruppcfons-le 
pour un inftant, & raifonnons. Pour avoir eu tant, 
& de fi légitimes admirateurs , il falloit donc que les 
lignes qu'on y avoit tracées , au lîeU d'être fi imper- 
ceptibles qu* elles échappoient à la ^vue ^ cîontînflcnt 
une forme & un objet donc la beauté fut fi prédfe , 
jQy'à cette marquai les deux Artiftes euflent pu recon^ 
noitre un Defiinateur du premier ordrç. Il falloit aufli 
que les admiratelirs y. diftingijaflent Ja beauté des 
figures ; mais ce n'efi: pas aifurément Tidee qu'en 
donne lé narré de Pline. 

Ce trait ou cette ligne d*une extrême ténuité ^ 
Hncarh fumrnd tchuîtatîs $ cette autre ertcore pîuS 
déliée ^ tenuidrtmlineam / & cette trôîfieme ligne fi dé- 
licate ^ fi fine ^ qu'il n'y avoit plus moyen d'en fur- 
pàStt la fubtilité, nuUum rdinqhens nmplius Jhbtim 
litati locum: teut cela^dis-je^ ne donne.aucune idée 
qu! vorte à reconnoitre fur l'expofe, la furprife &le 
défi que dévoient fe faire deux auffi l^avans Artiftes 
qu'A pelles & Protogéne. 

Je ne rappellerai pas tout ce qu'a fait dire cette 
liîftoriette ;• mais je tranfcrirai que^ues lignes de 
rSncydppedie. Mr. de Jaucoûrt dit qu'elles foui 
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I2^ Apelles avoit une habitude à laquelle 
il ne manquoit jamais ; c'écoit ' de ne laifTer 
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d'après Pline : peut-être y auroit-îl eii plus d'exadi- 
tude à dire qu'elles font d'après Mr. le Comte de 
Caylus, tom. i^. des mémoires de TAçadémie. On 
pourroit auffi remonter jufqu'à. Rollin & à Durand» 
Quoiqu'il en foit , voici le paflkge. 

^ On fait qu' Apelles & Protogènc travaillèrent cru 
yyjemble à un tableau y qui ftit confervé préçîeufe* 
,, ment Ce tableau avoit été Regardé comme un 
py miracle de FArt^ Et quels étoiçnt ceux qui le con- 
j3 fidéroîent avec le plus de complaîfance? C'étoit 
9) des gens du métier : gens en efFçc plus çn état que 
j5 les autres, de fentîr les beautés d'un Jtmple def' 
jyfein^ d'en apperçcvoir les finejjes^ & d'en être 
^jaffeflés. Ce tableau ^ ou Jî F on veut^ ce defféin^ 
93 avoit mérité de trouver place dans le palais des 
35 Céfars. Pline qui parle fur le témoignage de per- 
^j formes dignes de foi , qui avoient vu ce tableau 
» avant qu'il eût péri dans le premier incendie qui 
93 çonfuma le palais du tems SAuguJle , dit qu'on n'y 
33 remarquoît que trois traits , & même qu'on les 
33 appercevoit avec aflez de peine :. la grunde anti^ 
33 quité de ce tableau ne permettoit pas que cela fut 
33 autrement ", Ce qui eft en italique me difpenfe de 
toutes obfervatîons j & iriontre aflez rinçxacftîtude. 
Cependant il faut convenir qu'une partie en eft du^ 
au texte que le Père Hardouin nous a donnép 
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paâer aucun jour , quelques aiFairçs qu'il eût ^ 
fans exercer fon art s en formant quelques traits i 
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Après avoir obfervé (jue Mr. Perrault avoît. eu tort; 
de ne coinpter que trois lignes. ,.Mr. dç Jauçourt lui 
prouve que félon la mauvaife opinion qu'il avoit des 
Anciçns , & en vçrtu des fedions qui avoîent refen-. 
du ces trois lignes y U falloit en compter cinq } Se, 
la çonclufion eft qu'une tette mçprife dans une chofl 
de fait y rfeji que trop propre à faire fentir Verrem 
d^ ceux qui cherchent fans, çejje à rabaijjer le rriéritù 
de Fj^ntiqiiitff. 

Pline qui parle ici comme Mr. Perrault, ne chçr, 
choit pas à irabaifTer le mérite de l'Antiquité. Mr^ 
de Jaucpurt qu} ne çpmpte , comme on vient de voir , 
que troi^ traits , ne cherche pas à rabaifler le mérite 
de l'Antiquité, J'ayoue cependant que je n'ai pas 
vp dans le parallèle qu^ Mr. Pçrrault ait cpmpte 
trois lignes. Voici pe qu'il dit ,' lorfque , fous le nom 
de VAbbé , il déclare férieufeinent fon avis : Il eft 
donc vrai quHl fa^ijfoit entre Protogène 6f ApeUesi 
(Tune adrejfe de main ^ ^ de voir à qui fer oit un 
trait plus, délié. Il eft donc également vrai que Mr. 
Perrault n'pft repris ici , ni avec juilefTe , ni aveo 
jqftice ; ppifqye remarquer que deux Peintres au, 
roient fait , pour fe divertir , des traits plus fins les 
uns que les autres , n'eft pas une atteinte ^u méritQ 
dp l'Antiquité* Toujours eft-il çert^ia que le défit 
^e ne trpuver chez les anciens Artiftes ^ue des traitç 
de fublimité, & dan;$ ceux de$ Anciens quront écrit 
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d'où eft venu le proverbe , foinf de jour fans 



de l'art , ^ que les plus grandes connoîfTances , jettent 
dans de linguliers écarts. 

Convenons cependant, que dans le tome 2% des 
Mémoires de l'Académie , on voit que Mr. le comte 
de Caylus eft un peu revenu fur le compte de Pline, 
& qu'il ne le trouve plus un fi grand connoifTeur. 
C'eft avoir fait un pas du côté de la vérité; ainfî 
nous devons un hommage à la bonne foi , comme 
aux lumières nouvelles^ de notre illuftre Amateur. 
Ecoutons un Commentateur qui l'emporte fur ce 
qu'on a lu. dans l'extrait de l'Encyclopédie. 

Ludovicus Demontiojtus dit en latin qu'on n'ap^ 
percevoit plus les lignes tracées fur ce fameux ta^ 
bleau ; parce que c'eft un vice dans la peinture de 
faire paroitre les lignes qu'on a tracée», & qu'elles 
doivent être confondues , foit dans l'ombre , fôit dans 
la lumière. Que Michel-Ange , Raphaël , Salviati , 
Polydore , le Parmefan & le Titien faifoient leurs traits 
fort délicats. Qu'il y a dans la peinture parfaite trois^ 
différences réunies par degrés , la lumière, l'ombre 
& la demi-teinte ; & que fans la lumière , on ne 
peut abfolument rien difcerner. Que les, nuances 
d'Apelles & de Protogène étoient fi artiftement fai- 
tes qu'on avoit de la peine à voir le paifage d'une 
couleur à l'autre. Enfin , que ce n'éfcoit pas une 
figure qu'ils deffmerent, mais qu'ils firent une teinte 
nuancée qui, comme dans.la mufique, exprimoit lesi 
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trait. Quand il avoit fini un tableau , il l'expo- ' 



tons , Fharmonîe ; & que par ces raifons & d'autres 

, femblables , on n'appercevoit pas les traits de ce ta« 

bleau , quoiqu'on vit bien que la dernière nuance « 

qui étoit par defius les autres , étoit la plus délicate. 

La manie de vouloir toujours donner tort , fait 
dire une foule d'abfurditcs : celle de vouloir trouver 
tout bien , en produit peut-être davantage. Voyez 
où en eft le prétendu favant Demontiqfius « avec fou 
galimatias. Pour moi , fi deux Peintres célèbres eu& 
ferit fait quelque chofe d'aulTi beau que fingulier , & 
que j'eufle été leur hiftorjen , je Taurois fi clairement 
rapporté qu'on ne s'y fut pas mépris. Mais fi je n'a« 
vois pas entendu ce que j'aurois dit ? Hé bien , on 
m'auroit commenté. Si d'autres Ecrivains du tems 
n'eufient rien dit du même fait, les Commentaires 
fe feroient multipliés , & comme les Demontiqfius 
ne manqueront jamais , on auroit des interpréta* 
tions tout-£uf^it ridicules , & qui ne feraient pas les 
premières. 

Difons un mot d'un autre Comnientateur de ce 
paffage: il eft Artifte & Anglois ; c'eft Hogarth. 
Chacun fait que fes produAions fourmillent des plus 
ingénieux traits d'efprit Si de fatyrc. On n'ignore 
pas non plus qu'il a fait un écttt intitule ^/7âi/i^ cfe 
la beauté : je ne m*arrétc ici qu'à fon interprétation 
du paffage de Pline «que j'examine. Il prétend, avec 
raifon , que le fens. qui fe .préfente n'eft qu'un ço;ite 
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(bit dans la place à la vue des paâans^ & fe 



Tidîcxile , & que pour accorder cette hîftoîre avec le 
fens commun , il faut croire que les deux Peintt-es 
grecs avoient tracé une ligne de beauté , telle que 
celle-ci, qu'Hogarth z^^Alt ligne ferpentine ^ & dont 

il donne le modèle que vous voyez 
*. On pourroît s'y tromper , & prendre 
cette ligne plutôt pour celle de Ty vreC 
fe que pour celle de la beauté , du 
moins au fens d'Apellcs & de Proto- 
gène. Hogarth étoit pétillant d'efprit, 
de goût & de génie, maïs je croîs ce 
thème au deflus de fes forces Se du 
genre qui lui convenoît fi parfaite- 
ment. Voici deux contes qui n'ont pas 
befoin de commentaire. 
DonatcUo fait un crucifix dont il eft fort content : 
il veut avoir le fufFragé de BruneUcfco ,- lui montre 
fon ouvrage , & lui demande , ce qu'il en penfe. 
Brunellefco fourit & dit : c'ejl un payfan que tu as 
aucifié. Hé bien ,* dit l'autre , fais-en un meilleur. 
Le juge ne réplique pas , s'en retourne, & quelques 
mois après, il invite fon confrère à venir déjeuner 
chez lui. Donatello entre , & voit un crucifix fi par- 
fait , que ravi d'étonnement & d'admiration , il fe 
confefTe vaincu , & dit à fon rival : c'eft à vous qu'il 
^ft donné de repréfenter le Chrift , & à moi de faire 
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tenant caché derrière , il écoutoit quel défaut 



des payfans. Voîlà comme on fait de ces fortes de 
contes : celui-là n'eft que de Vafarl. 

Le Peintre Floris vînt , dit-oji , exprès d'Anvers à 
Leyde , pour voir le Peintre Aertfen , qui travailloît 
dans un galetas près des remparts. Ne trouvant que 
des çleves , il prie un charbon , deflina un St. Luc 
fur le mur, & partît. Le Batave de retour dit en 
voyant le deffein ; cela eji Jt beau , qiCil ri y a que 
Floris qui Fait pu faire. Si c'eft une copie du conte 
antique i elle yaut infiniment mieux que ToriginaL 
On lit plufîeMrs traits de cette efpece , mais tous 
bien meilleurs que celui des deux Artiftes grecs. 

Revenons à Pline. Certainement il a dit ce qu'il 
a vu ou cru voir fur la planche en queftion ; mais il 
ne réfulte pas moins de Ton récit une hiftoriette qui 
n'auroit pas rendu , à titre de grands Peintres , Apel- 
Içs & Protogene fort recommandables. La preuve en 
cft dans les entorfes qu'on lui a données pour y 
trouver de la valeur. N'auroit-il pas été plus conve- 
nable d'avouer que Pline , cette foîs-là , n'écrivoit 
pas comme un Artijie qui auront eu fan génie ? La 
fin du conte eft en vérité bien puérile ; c'eft parce 
qu'une planche paroiflbit vuîde, qu'elle attiroît l'at- 
tention , & qu'elle étoit plus renommée que plufieurs 
excellens ouvrages. Inter egre§ia multorum opéra 
inane J\milem , ^ to ipja aUicientem , ommquc opère 
wbiliorcnu 
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on y remarquoit, préférant le jugement du 



Quand Pline écrîvoit cette phraFe , Tacite , jeune en« 
core , n'avoh pas fait paroitre fes annales , & vraifem^ 
blablement le Naturalifte n'a pu ni voulu copier YHlù 
ton'en. Mais fi Tacite au contraire avoit lu cette pekfée 
froide , & tout au plus fondée fur la curiofité niaife 
de quelques Romains , il faudroit dire qu'en {avant 
Alchymiite , il en auroit fu faire un métal de grand 
prix. Les images de CaJJius 6f de Brutus ^ dit*- il, 
hrilloient d autant plus aux fune'raittes de Junie qiCeU 
les ne ^y voyaient pas* Voici fon texte , ou Tidée 
impofante par fon objet renvoie celle de Pline dans 
la clafle des conceptions faufles & communes. Vu 
ginti claTiJJîmarum familiarum imagines antelata 
Jltntj Mania ^ Quintii^ aliaque ejufdem nobtiitatis 
nomina : fed prafulgcbant Cajpus atque Brutus-^ eo 
fpfo , quôd effigies eorum non ^pifebantur. ( Annal. 
m. 76.) 

On dît que Ënea fignifie un dejjein. Je croîs que 
lineare veut dire tracer^ tirer une ligne ^ celle d'un- 
nieniufier comme celle d'un Peintre ; & que par ex- 
tenfion, ce terme , ainfi que beaucoup d'autres, fut 
appliqué à la Peinture. Le ut non lineam ducendo 
etcerceret artem de Pline ne prouveroit rien ; car en- 
fin , comment voudroit-on qu'un Latin ait pu dire i 
Une pàjjbit point de jour qifil ne s? exerçât dans fort 
flrt enfaifant quelque trait , s'il ne fe fut fervî de 
fineamentum ou de 4inea? Et s'il dit :•' ila œnduit 
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publie comme plus exadt que le fîen. On rap* 



une ligne , fur le champ du tableau^ ne doît-il pas 
avoir aufli fait ufage de$ mêmes termes , & avoir écrit: 
lineani duxlt per tabulam ? 

Mais, dira-t-on. Protogène avoue qu'il n'eft pas 
^oflible qu'un autre qu'Apelles eût fait un ouuf-age 
aufli parfait , tam abfolutum opus : c'étoît donc ua 
ouvrage, & noa un iimple trait dé pinceau, qbi ne 
repréfentoit rien. Voici ma réponfe : Toute opération 
de la main eft un ouvrage , & le ^trait ou la ligne 
d'Apelles, pouvoit aufli par fa fureté, fa netteté, fa 
légèreté , fa fabtilité , avoir une grande perfection : 
opus figiiifie fouvcnt indujhie , artifice , adrejfe. 

De Pile nous conte que la fubtilité n'étoît pas 
dans la ligne , mais dans Tintelliçence de Part qu'on 
fait connoitre par des lignes. 11 ne voit pas que le 
Jubtilitas exprime, ainfi que le tenuitas & le tenuior^ 
la fineffe , l'exiguité de linea ,• & que ces fynonimes 
ont le. même fens & vont au même objet, qui eCl; la 
ligne. Je ne parle pas du commentaire de Durand fur 
ce pafTage , parce qu'en vérité je le trouve pitoyable 
d'un bout à l'autre. 

Le Pere Hardouin qui copie Saumaife, dans fa 
tiote , avertit qu'il faut bien fe garder d'imaginer que 
c'étoit une ligne femblable à celles de Géométrie « 
qui ont de la longueur fans largeur; il dit que c'é- 
toit un trait de pinceau , tradum periicilli. Comment 
pouvoitp-il croiçe ^uon s'y méprit] Cpuperoit«on deuXv 



B « P L î K ë: ïoj 

porte quMI fut repris par un cordonnier d*avoit 



fois dans fa largeur une ligne fans largeur , fuppofé 
que cette ligne' ne fiit pas chimérique ? Quant i 
rinftruiftîon , que c'étoît un trait de pinceau, elle èft 
également gratuite , puifque le texte dit ^ arreptoque 
penidllo. Mais avec , ou fans uii pinceau , c'étoît 
line adrefTe de la main^ femblâble à celle qui pro- 
duîfit rO du Gibttô*: mérite qui ; fans être méprifa^. 
blc) n^a jamais été regardé que par le Pape Bé-« 
lîoît XI ^ ou fi Ton veut Bonifece VIII , comme i^ 
preuve du talent d'un grand Peintre ; puîrqu'affurèi 
ment Giotto ne Tétbit pas , & que fa féputtition- ou- 
bliée n'a jamais' approché , même de fort loin , de 
'celle d'Apelles/ La remarque eftde Perrault, & n'en 
cft pas moins bonne. '- ' - 

Je ne croîs paiS non 'plus qu'on puHTé rendre pluk 
fidellemént la penfée de Pline" fur ces traces àt 
couleur qu*êllér ne Peft da(ns la tradùdlîon de Mri 
Poînfinet. Sî' je ft^eufTe pas appréhtndé que fon Fran% 
^oîs ne reAdît un mauvais office au mîen, je l'auroîê 
inféré dans ma tradudtioh , dont 11 aurdlt pris la 
place, depuis Une tigne et une extrême ténuité yi^c^'ï 
courut chercher fort hôte au port» y 

Je penfe avoir fuffifamment démontré ce que c'ét 
toit que ces lignes , c*eft-à-dîre , comment , feloA 
Plme , les deux Arttftes s*y etoîent pris pour les trâ^ 
cer. J'ajoute encore que alio colore tênuiorem I/neam 
in illa ipja dusHJJe^ fignUient' mot à mot , dans elle* 
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ikit à une chauflure trop peu de courroies^ L^ 



mime il condiiifit , avec une autre couleur , une ligné 

encore plus tenue ^ il ne faut que lire pour l'entendra. 

Tertio colore lineas fectdt fignifiant aufli ^ avec un^ 

troijîeme couleur^ il partagea^ coupa ^ refendit: 

quoi ? les deux lignes déjà tracées Tune fur l'autre ^ 

.il me femble que jamais texte latin ne fut plus clair ^ 

j>uifque couper des lignes en travers n'auroît rien eu 

4e fort difficile, & qui découvrit une grande adreiDs 

ou légèreté dans la main» PafTons à une autre partid 

de notre examen. 

C'eft à vous , Père Uardouln ^ que je m^adrefTe par* 
ticuliérement Le changement que vous avez adoptié 
au latin de ce paiTage , eft bien p^u réfléchi. Toutes 
les édition» , & les manufcrits à l'exception d'un 
feul , difent unanimement que Plinç a vu c^s tignei 
qui faifoient tant de, bruit. Vous avez beau crier dan^ 
vos notes à l'interpolation ; vous' 9yez beau dire 
JœdiJJIme^ le mal n'eft pas fi grand que vous le faites « 
§L peut-être feriez^vous le jfeul blâmable , pour n'a-* 
voir pas raifonné juite. Car de quoi s'agit-il? d'une 
planche qui fîit brûlée. Quand? przprc incendia do-* 
mus Cafaris inpalatio? Qjiç fignifie jprior? Voila lé 
nœud de l'affaire ; mais fans aucun effort on en vient 
^ bout. Cicéron ne dit41 pas, priore djiatcj l'éep 
dernier? Pline en différens endroits ne dit-il pàs^ 
prioris voluminis , du livre précédent : priori volumi" 
ne , au livre précédent : priore libro , dans te précé* 



mèfùt cordonnier , tout fier de voir. le lende* 



mmtm 



dent livre ? Ce peu d'exemples trouvés dans Plînc 
même , prouvent afTez que les Latins donnoîent fou- 
vent à prior la fignification de recéntior. Le Perc 
Hardouin le favoit» & il donne le démenti aux im^ 
primés & aux meilleures le(;ons des manufcrics ; 
cela n'eft pas convenable. ; 

Si la critique fe p^mettok une. fotô ces fort;e$ de 
hardieffes, elle pourroît donner à chaque païIagiB 
tel fens que^ bon lui fembleroit. J'abandonne donc 
ici le Père Hardouin , & je traduis le texte qui niç 
paroit être celui de l'Auteur ^ lequel dtt ^ ad incen- 
dium primum , & non ;7rzore/n , . qttand il parle d'ua 
premier incendie. Voy. chap. 5^ fed. 4 L'autorité 
de Rollîn ne m'en impote pas; îl. traduit le priorç 
incendia de notre paffage par au premier emhrajfi" 
ment : on a vu comment traduit Mr. de Jaucourtj 
Mr. Poînfinet traduit aufli dans Zf premier incendie s 
Durand met aufli au premier embrqfcmerit s & je fuis 
obligé de croire qu'ils fe trompent tous. 

Mais quel incendie Pline a-t-il donc pu voir oà 
Cette planche auroit été confumée? Celui qui bruTa 
Rome fous Nécon >.. & qui embrafa.Je mont Palatin, 
où etoit la maifon des Céfars : Voy^ Tacitç. Je 
ne fâche pas d*autre incendie de cette colline que 
celui arrivé fous Augufte; Pline.n'étoitpas au monde: 
& celui fous Néron ; Pline avoît quarante & un an. 
S'il y en eût d'autres de fon vivant , c'eft du dernier 
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main que le Peintre avoit reâifié ce dé&af ^ 

-'■ • voulut 



i^u^il ait vu dont il parle. Suétone & Tacite dîfènt que 
dans rincendîe général de Rome ^ ttne infinité dei 
chef-d'œuvres de l'art furent confuraésf. Parmi ceux-r 
là Pline aura pu voir la planche en queilion ^ mai» 
comme voit un homme qui, prévenu par tine tradi- 
tîôn obfcure & merveîlleufe , fuit bien plus le tor- 
tent avec avidité , avide , qu'il n'examine & ne dit 
cerne. Dix ans après la deftrudîon de Tobjet , il 
écrit ce qu'il avoît confufémeht vu , & donne le 
conte que Vous venez délirer il travailloît à fon livre 
fan de Rome 8îo : il avoit plus de cinquante ans, 
& fon goût le portoit à écrire bien plus de chofe» 
qu'il n'en favoît & qu'il n'en aVoit étudié. 

Enfin ) poorroit-on dire encore , (î le morceau dont 
il s'agit étoît dans le palais des Céfars dès le tem9 
d'Augufte , pourquoi n'y auroit-îl pas été cônfumé 
quand ce palais brûla fous le règne de ce Prince ? 
!•. Y étoit^il? 2\ N'eft.il pas plus vraifemblable 
qu'on aura pu fauVer quelques tableaux d'un incen- 
die particulier que de toute une ville dévorée par 
les flammes t ^t puis c'eft fortir de la queftion r 
Pline dît , le ' dernier incendie y il ajoute qu'il a vu 
le tableau , donc il n'étoic pas brûlé fous le règne 
d'Augufte. Voici le texte , félon le manufcrit de Pé- 
tersbourg : il fe rapporte aux autres , excepté à celui 
du Père Hardouin , que Mr. Poinfinet auroit dû re« 



voulut critiquer une jambe; Apelles indigné 



jetter aufli. Confumptam eam confiât priôrt incendié 
domus Cdfaris in Palatio , avide antà à nobis Jpe» 
tatam : Jpadqfiore amplitudine nihU aliud continent 
tem quam lineas vifum cffugicntet s inter egregia 
multorum opéra inani fimilem, , Ê? eo ipfa allickn* 
tem , omnique opère nobilioreniî Confultez la noti» 
du P. Hardouin 5 vous trouverez qu'il s'appaye fur 
un feul manufcrit) pour former le raifonnement qui 
fuit. Si ce premier incendie arriva, 6omme.il çit 
néceifaire , fous Âugufte , Pline nfe peut ^ avec raifbn ^ 
fe glorifier d'avoir vu ce t^leau qtiî alots fut^ dit» 
on , confumé ; c'eft pourquoi , ajoute-t-il ^ je préfère 
fpeSatam plim. Et moi je mets le Père Hardouin 
au nombre de ceux qui n'ont pas entendu la fignifi* 
cation de priore incendio , & qui répètent en 1779 
que la planche fut brûlée dans l'incendie arrivé fond 
Augufte. 

Mr. Brotier dit en latin fur ce difficultueux paflkgè i 
)3 II y a des gens qui veulent qu'Apelles ait feule* 
s) ment tracé une ligne droite que Protogène refendit « 
n & qu'Apelles refendit encore. . Mais lorfque iin 
yy homme auffi confommé dans l'art que MicheUAn« 
D ge , penfoit que cette Ugne: fu( un contour, & qu^ 
^ lui-tiiéme, à la plus grande admiration de chacun^ 
» en fit d'un feul trait une femblable , à pane, eft-it 
>3 perrois dç s'éloigner de Ijon fçntitnent ^ ab gus JkfUi 
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fe montra & lui dit, qu'il n'ayoit rien à juget 



^y tentiâ vm licet difcedcrt ". Puis Mr. Brotier ren- 
voye auffi à Mr. de Piles, pag. ii6. 

On ne doit avoir aucune peine à fe rendre aux 
. avis de Michel-Ange , quand il s'agit de la fcience 
la plus profonde , & de la plus grande hardielTe du 
deflein. Mais quand on yeut qu'un trait de ce grand 
Aftiile explique le paflage de Pline , quand on dit 
qu'il fit une ligne femblable , taïem lineam , à celle du 
Peintre Grec , fan£ pouvoir dire ce qu'^toit cette li- 
gne ) le leéleur qui n'en eft pas plus inftruit , peut 
demander fi le raifonnément efl bon , la preuve com- 
plette ; & fi , avant de comparer une chofe avec une 
autre , il ne fauc&oit pas définir la première. Com- 
ment donc Mr. Brotier a-t-il pu faire une parité de 
cette ligne refendue , quelle qu'elle fut , avec un 
Contour hardi que traça Michel-Ange , & qui ne fut 
lefisndu , ni par lui , ni par aucun autre Deflinateur. 
Quant à Mr. de Piles , 'j'ai fuffifammêht démontré 
dans quelques-unes dé mes notes , le peu de valeur 
qu'on doit accorder à fon fuflFrage, lorfqu'il veut ex-* 
ptiquer Pline. Âinfi je ne puis avoir aucun égard , 
non pas à f avis de Michel-Ange, mai» au fuf&age 
de Mr. de Piles i& à la note de Mr. Brotier, lequel 
donne auffi le texte comme le Pere-Hardouin. 
'• J^obferverai maintenaht pour clore cette note , que 
depuis peu d^annéës , On a dit encore: '99 Ce font 
j9 fans doute les embélMemens des contours pleins, 
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au deflus du foulieri ce qui a également pafle 
en proverbe (a). Il avoic auffi une douceur 



,3 qui donnèrent au deflein d'Apelles la preeoilnence 
jy fur celui de Protogène. Tout le monde fait l'hit 
yy toire du Fameux contour tracé par le premier dans 
)3 l'attelier du dernier. Ce ne fera pas dans les li^ 
yy gnes ferpentines formées féparément que nous cher- 
93 cherons l'objet de ce combat , mais dans l'exécu:* 
yy tion d'un profil ".^ Pline, à ce compte, feroit donc 
un bien pitoyable defcripteur des productions \lë 
l'art, fl le fait étoit ce que dit ici Mr. de Hage* 
dorn. Cependant lorfqu'il vouloit défigner un profil » 
on a vu qu'il fa voit dire obliqua imago ,• & certaine- 
ment dans un cas auffi particulier ,'je ne crois pas 
qu'il eût rejette cette expreflîon , & qu'il eût préféré 
Hnea. ( Voyez Réflexions fur la peinture , tom. 2. 
pag. 82. ) 

( a ) Voilà une fortie bien vive pour un hon;ime 
auffi doux , auffi poli que l'étoit Apelles. Nous avons 
dans les hijloirés diverjes d'Elien, 1. 14, c. S 9 un trait 
dont la forme un peu moins dure , porte la plus en- 
tière convidtîon; & Polyclète. paroit mieux qu' Apelles, 
avoir touche le but. " Il fit deux ftatues , Tune fui- 
j^vant les avis' dé la multitude, l'autre conforme- 
93 ment aux règles de l'art. Il aVoit foumis la première 
» au jugement du peuple ; il la changea , la reftifia 
yy avec complai&nce au gré de chacun. Enfin ayant 
yy expofé les vdeux' ftatues 9 l'untf fbr admirée de toui 
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honnête qui le rendit 9gréable à Alexandre » 



4- 



93ie'inonde^f & l'autre en fut moquée. L'Artifte dit 
^ alors , celle dont vous vous moquez eft votre ouvrage , 
^^mais l'autre eft le mien*'. Voyez auffi le tome 14 
de rEncyclopédie , page 824; ce trait y eft rapporté. 
Ecoutez un mot de fendment prononcé par un 
autre Artifte Grec , dans les plus bqaux jours de 
l'Art y chez la nadonN la plus connoifTeufe , à Athènes. 
Zeuxis expofa fon tableau du centaure femelle qui 
-alaitoit deux petits au milieu d'un champ d'herbes 
verdoyantes , hdc Centaurus in virenti gramme faSla 
eft. Tout y étoit fi fupérieurement exprimé , dit Lu- 
cien qui en avoit vu une copie ^ que l'Ardfte fut per- 
suadé qu'il albit enlever le fufFrage univerfel. En 
effet, aufli-tôt que le tableau parut, chacun en fiit 
enchanté : mais fur quoi retomba l' admiration ? étoit- 
ce fur la beauté de l'ordonnance, du deffein, du 
coloris^ ou fur les exprefiions? pas un mot de cela. 
C^étoit fur de petits objets de détail, tels que des 
herbages & autres minucies de cette efpece» Zeuxis , 
alors indigné, dit à Micclon fon élevé: allons , cou-^ 
vrez le tableau^ àtezrle did^ portez le diez moi} 
car ces gens -là ne louent que la fange de Vart: ils 
n*ont aucune notion des principes, de Xejprit & du 
but de la peinture (*). 

i*y Age Miccio , dirit ad d^HpuluHi , pi^tïutf Ittvolve , & 
fublatain domum aufterte. Hi namque noftrs Intnm artis 
landapt: fcd mea^.& feapi, npm KC^è^^ft £3^ arte fa^um 
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qui venoit iouvent le voir dans Ton attelîer; 



Jugez de la foule qu'on rencontre ailleurs quli 
Athènes. Malheureufement Lticien nous donne cet 
exemple ; Teztzès y ajoute le conte des Minerves de 
Phidias & d'Alcamcne; Elien nous parlo de la pitoya<« 
Ue ftatue que produiGt Polyclète en fqivant Tavii 
de chacun, & de la très* belle qu'il -fit aufTi en ne 
fuivgnt que le. fien. Ces traits ne font iricn moins que 
favorables à la foule qui prétendroit fe connoitr^ 
aufll-bien en peinture, que ceux quipafTent leur vie 
à rétude & à TeXercice de cet art. 

Ces différens traits m'en rappellent un autre plus 
moderne & moins connu ; on l'attribue à SalvatornRofa. 
Un Grand fit appeller cet habile Peintre pour lut pro-r 
pofer de faire un tableau. Ce Grand étoit indifpofé ^ 
& fon médecin qui fe trouyoit là y dit à Salvator do 
ne pas commencer qu'il ne lui eût donné fes idées; 
RoCi ne dit mot , maïs dès qu'il vit TEfculapc fe -dit 
pofer à écrire l'ordonnance pour l'àpolthicaire , il 
courut à lui , le pria de s'arrêter , & de ne rien écrirq 
qu'il ne l'eût inftruit des différens ingrédiens qui 
dévoient entrer dans cette médecine. Le médecin , 
comme de raifon, fe mit à rife,.& Iç malade dit ^ 
Rofa : Mr. le dateur fait mieusd qut: vous ce qi^il m^ 
faut , puifqu'il médecin Ê? ç«^ vous êtes Peintre^ 

fit opus , nullapi rationein habent. ( Luçîan. Zeuxis vet 
Antiocbus) On voit bien que je traduis fur le latin» m^îi 
il çftexaâici, 

H 3 
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« 

car, comme nous Pavons dit, ce Prince avoit 



Je dois donc^ répondit Salvator, f avoir mieux que 
Moniteur ce que je dois peindre , puifque je fuis 
Peintre 6? qi^il eji médecin. Cet Artifte avoit fouvent 
la judiciaire excellente , mais il difoit aux gens des 
Terités un peu dures. 

Si un Artifte, lorfqu'il expofeun ouvrage, avoit la 
^oibleiTe de s'indigner des jugemens pitoyables du 
peuple^ il.feroit un homme inabordable depuis le ma- 
tin jufqu'au foir. Il faut que l'Artifte ait Tame aflez 
forte pour fe mettre au-deflus delà bavarde igno- 
rance, de la grofTe ineptie, &c. , &c. Il faut qu'il 
écoute tout, & que de cette fange il fâche encore 
tirer quelques inftrudtions : aurum coUigat è Jiercore 
Ennii, On voit bien qn'il n'eft pas queftion ici des 
ftvis éclairés, qui doivent être requs avec d'autant 
plus de plaifir, qu'ils font donnés avec jugement; 
ne fufTent-ils pas toujours juftes', il faut les écouter 
& les aimer. Je connois un Statuaire qui, s'il eut. 
écouté la voix du peuple , n'eût préfenté qu'un monC 
tré effroyable aux yeux du public: tout leâeur qui 
n'eft ^z.^ peuple^ fait la diffétence qu'il y a entre /f 
peuple & le public. 11 fait quç le peuple eft de tous 
les états fans exception: que cette clafle eft infini- 
ment plus nombreufe qu'on ne penfe ; qu'on la prend 
fouvent à caafe du nombre , pour le public , & qu'en 
ce cas, on doit l'appelier le public du moment, le 
ibt public. Il fait aufQ que cette efpece de public a 
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défendu par une ordonoance» que pe(fotine !< 
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toujours perfécuté les hommes qui ne fe font ipas 
fournis à fati. ignorance.. Enfin ^ il Ait que le.vrai pu« 
blic, celui qu'il faut refpe<ftery eft réddt i uuhfort 
petit nombre; qu'il t& modéré, fage , & qu'il Te, 
tait quand il fe voit accablé, par la cohue; mais 
qu'il ne juge pas moins finement,. & que fa décifion 
Vemporteà la fin, & met le fçeau irrévocable à tou^ 
tes les produâions, . . 

O peuple;! Vous n'êtes pas ikns doute celui quio 
le Peintre Parrlijafius avpit fi heureufement représenter; 
mais quelque partie durglqbe que vous habitiez , étes- 
vous plus éclairé fur le f^iit des beau^-arts,, que ne 
rétoit la Grèce au tçni$,de Polyclèce? Fermette?^ 
moi de vous le dire ; fi on raffembloit , fi ioa écritroifc 
vos jugeo^ens fur des ouvrages de Peinture & de Sculp« 
ture, & qu'on vous préfent&t ce cahos d'idées bi^ar^ 
res, vous en feriez effrayé. 

Je vénère les. profondes çonnoiflances de ^r. l'i^b- 
bé de Co^dllIaÇ) piais je nç dirois pas comme lui; 
de là y ce qui tji le plus à regretter j. le peu de goût 
que nous avons pour la mujtque^ VarchiteSwre ^' itt 
Peinture & la Sculpture. Nous croyons feuls r^enu 
bler aux anciens $ maïs que par cet endroit , les- Ita^ 
liens leur rejjemblent bien plus que nous. ( Effaî. fiar 
l'origine-des çonnoiflances humaines, tom. 2.Chap. ç , 
Sed. i.) Je ne parle pas. de la mufique; mais eft fil 
bien vrtd que nous aytoiis peiL de goût pour les trois 
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peignit qu'Apelles. Cependant quand Alexan^ 

autres arts, & que nous croyion^ feuls reflembler aux 
anciens? Une des raifbns que donne Mi^. de Con- 
diilacv de notre peu de goût, eji le climat des peu- 
pies jroids'^ fitgmatiques du nord, Wéti rcfulteroit-îl 
pa6 que plus on avance dans le liord , moins on 
trouHw aux nationatijc-, \t goét de la Peinture, de 
la Sculpture & de l'Ârchit^ur^? Je céhnoîs trop 
peu le nord que j'habitois au 6oe, degré, poùf dirç 
fi le goût dés beaux-arls y eft , comme il y eri^t des 
fapins , ou: comme on y- a des ananas. 
• Voulez -VOUS voir comment on pourmft aprécier 
vos .maîtres? Voulez-vous jetter un coup-d'œil fur la 
doârine qu'ils vous prêchent, & juger vous-même 
de leurs moyens de vous tromper? Lifez ce qui fuit; 
je le cc^ie'dans le livre le plus utile qu^on ait jamais 
écrit fur cette matière cAte aucune des l^atrons de 
l'Europe , dit quelque part Mr, de Voltaire. 

Je fuppofcque mon lecïe'Ur a fous la main lès Ré-, 
ftexionsicritiques fur la Poëfie Êf la Peinture^ je le 
prie d'y voir la fe<îlïon 24 & les fuivantes; je le 
prévien» auifi que le$ guillemets annonçant les pro-* 
près paroles de TAbbé^du -Bos, je n'ai pas cependant 
toujours copié le tiffu entier de'fes phrafes , maïs que 
je n'en ai point détourné le fèns. 
. La Section 22 fournit une autorité de cuifine^UTeis 
divertifTante pour en faire le préambule de ce t^u'on 
ya lire; ^^ Il çft cq nous*u{i fe#is.fait pour cônnoitro 
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dre dans fon attetier » raifonnoit fans connoiC* 

s> (1 le cuîfinier a opéré fuivant les règles de fon Art- 
,, On goûte le ragoût , & itiéme fans favoir ces règles , 
>3 on'connoit s'il eft bon. U en eft de même en queU 
3^ que manière des ouvrages d'efprit & des tableaux 
53 faits pour nous plaire en nous touchant". Si l'Abbé' 
du Bos a lu ceci à fa cuifiniere , elle aura été toute 
glorienfe de k trouver un beau matin' connoifTeufe 
en Peinture , & de la façon de fon maître. Continuons. 

^' Quand le public décide de la Peinture , dit cet 
1) Ecrivain , il porte fon jugement fur un objet qu'il 
,^ connoit en fon entier, & qu'il voit par toutes fes 
53 f^ces '■ . ( Je lui en fais bien volontiers mon œmpU'- 
mefU. ) " Toutes les beautés & toutes les imperfec- 
33 tions de ces fortes d'ouvrages font fous les yeux 
33 du public ". ( Oefa eft vrai, ) ^ Rien de ce qui doit 
33 les faire louer ou les faire blâmer , n'eft caché pour 
33 lui". (lia donc pajfé Jh vie à étudier tous les 
objets que le Peintre Jï propoje de repreyhnter. Il a 
donc Jans cejje combiné^ Poutil à la main y tous les 
moyens de parvenir à Vimmenjîté des repréfentations. ) 
" Il fait tout ce qu'il faut favoir pour en bien juger". 
( Nous avons des preuves parlantes de fa ràiffiie à 
compojer , Joit en Peinture , jfbit en Sculpture ,• car 
âeji le jugement qui compoje ,• mais nous ne voulons 
pas les dire, ) Voilà ce que Mr. l'Abbé du Bos ap- 
pelle une raîfon fans réplique. Ecoutons encore. 

^ La plupart des gens du métier jugent mal de» ' 



j 
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&nce fur {on Art , il l'engageoit avec douceur 



)> ouvrages pris en général , pat trois raifons. La fen- 
3, fibilité des gens du métier efl; ufée". (&celaàoit 
dit aux petites maifons , on auroit tort de s'enpiain- 
dre. ) " Ils jugent de tout par voie de difcuffion ". 
(^Cejl'à'direj qu'ils mettent du Sentiment dans un 
ouvrage^ fans en avoir eux-mêmes^ èf que la voie 
de dijcujjion ejl une preuve de mauvais jugement, ) 
^' Enfin ils Ibrit prévenus en fiiveur de quelque partie 
99 de l'Art, & ils la comptent dans les jugemens gé- 
9) néraux qu'ils portent , pour plus qu'elle ne vaut ". 
( Ce j Jrtijles-là Jbnt doncaujp bornés que certains 
connoijfeurs qui ri ont qu'un goût excliifif. ) Mr. du Bos 
juftifie fa propofition ainfi qu'il fuit. 

"C'eft, dit-il, que lesartifans {deJlfonexpreJJTon 
pour qualifier les Peintres ^ les Sculpteurs^ les Poètes^ 
les Mufîdens ) ^' qui font nés avec du génie, font en 
3, bien plus petit nombre que les autres", (^Ils ont 
cela de commun avec tous les hommes $ ainfîle concept 
ejl un peu trivial) ^' & les artifans fans génie jugent' 
9, moins fainement que le commun des hommes". 
Notez qu'il accorde aux Artiftesde génie le droit de 
juger mieux que le commun des hommes : ainfi le 
génie doit néceflairement remporter : donc le com- 
mun des hommes , qui ordinairement n'a pas de 
génie, en a plus que l'Artiite qui ea eft dépeurvu. 
Comment trouvez - vous cette Logique ? S'il eut dit , 
un Opticien bongne voit moins l^ien qu'un porte&ix 
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flti file^ce, en lui difant que les enfans qui 



jqui a deux bons yeux , on n*eut eji rien à lui 
donteûer. 

^^Ainfi qu'un vieux médecin, dît -il encore, n4 
y» tendre & compatifTant , n'eft plus touché par la 
„ vue d'un mourant, autant que Teft ua autre homme 
99 qui n'exerce pa& la médecine ; de même la fen& 
9)bilité vient à s'ufer dans un artifan fans génie ;.& 
^ ce qu'il apprend dans la pratique de fon Art, ne 
^ fert le plus fou vent qu'à dépraver fon goût naturel ^ 
„ & à lui faire prendre à gauche dans, tes décifions ; 
9, c'eft ainfi qu'il eft :devenu infenfible au pathétique 
y, des tableaux , qui ne font plus fur loi le même effet 
„ qu'ils y faifoient autrefois ". 

Voilà un littérateur, un homme d'entendement y 
qui confond étraiigement les idées. Comment ne voit^ 
il pas que la longue pratique du médecin lui fait dé* 
plus en plus connoitre fon Art', comme l'exercice dil 
Peintre Tindruit d'autant plus de l'objet du fiea- 
Pourquoi ne compare«t-il pas Tinfenfibilité dn vieux 
médecin avec le nez du Peintre qui s'accoutume k 
l'odeur des huiles? Et pourquoi parler de la ienGU 
bilité émouifée par Phabicude de voir des malades , 
quand il s'agit de la fcience acquife par Pexercke?' 
Nous aimerions autant qu'on nous dit , plus un mé- 
.decin traite des malades , moins il connoit k natorç 
des maladiesL, moins il eft en état d'en juger ^ moins 
H en a. le fentiment» M oQuetis non fit pc^.^ ùa^ 



X14 Notes sur le xxxv. livre 
brpyoient les couleurs , rioient de Tes propos 



âoiite; niais TAbbé du Bos n'eft pa$ heureux cette 
{bis , à en faire Tapplication. Si un homme qui n'eut 
jamais fait de livres, lui ept dit; Mr. le métier d'é- 
crire a ufé votre fenfibilîté ; vous difcutez à merveille , 
mais avec mon goût que le travail n'a point uféj 
je fais; mieux que vous , juger d'une production lit^ 
téraire , Fécrivain eût fentî fon abfurdité. 

Mais c'eft d'un Peintre fans génie qu'il eft queftion. 
Qpe ne lui compariez^vous donc un médecin fans fen-^ 
timent. €e Peintre eft d'ailleurs un ouvrier auffi infir« 
ne dans la Poëlie de l'Art que dans les jugemens 
qu'il en peut porter, quoiqu'ils fbient préférables à 
ceux d'un homme fans génie qui n'eft pas Peintre. 
iHàÏB il eft faifx qu'un Peintre, même fans génie, 
foit plus connoifTeur en peinture à vingt ans qu'il né 
Iféft à quarante, dans quelque fens que vous preniez 
fes oonnoifTances. Ne confondriez -vous pas le bar- 
bouilleur avec le Peintre fans génie? Ce n'eft pas 
ptécifément la même chofe. Vous avez donc mal choifi 
vos matériaux, & votre fyllogifine pourroit bien être 
égal à rien* 

Cette partie du livre de l'Abbé du Bos n'eft au 
fond qu'un petit jeu où Ton ballote des idées, & où 
l'on dit le oui & le non fans égard à la jufteffe du 
bon raifbnnement ; & à travers ces tergiverfations , 
vûici le«réfultat de beaucoup de paroles inutiles. Le 
Peintrp de géniç juge mieu^c que le cohunun des hom« 
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tant {es talens lui, donnoient de pouvoir fur un 



"•^^ 



mes , & même que les hommes de génie qui ne font 
pas Peintres. L'Artifte fans génie juge plus mal que 
les hommes qui en ont fans être Artiftes. Falloit-il 
vingt ou trente pages pour dire cette vérité coni« 
mune? Et falloicily fourrer des argumens captieux? 
Vous direz quHls font fi vifiblement faux , que c'eil 
tems perdu que de les faire remarquer, attendu que cïia- 
queledteur, ell en état de s'en appercevoir. Dites , cer- 
tains lecteurs. L'Ecrivain a fu envelopper Topinion 
qu'il avoit intérêt de produire, & dont il pouvoit 
bien être perfuadé lui-même; & (bus l'enveloppe 
d^une difcuffion fans méthode , il a femé fon ivraie : 
tout paffe enfemble, & tout leâeur ne s'amufe pas 
à diiféquer un livre. Il pafle ce qui le fôche ; il 
adopte ce qui le flatte ; il ne fait pas au juite ce qu'il 
a lu ; le livre le fait peufer : celui-là fiir-tout ; & l'idéa 
qui lui en refte; eft qu'il fait mieux que l'Artifte, 
juger des produdions de l'Art. 

Vous trouverez que l'Abbé du Bos fait un beai^ 
chapitre pour prouver que tè jugement du public tem-^ 
porte à la fin fur le jugement des gens du métier. 
Il oublie fans doute de la meilleure foi du monde , 
que le jugement de Newton, homme du métier, Ta 
emporté à la fin fur le jugement d'Ariftote & fur ce-^ 
lui du public. U oublie que plufieurs autres gens du 
métier daiis tous les genres , ont feuls^ redlffié à la 
fin les jugemens erronés du public , & que c'eft ordi* 
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liairement le jugement des Artiftes qui forme à la fin 
la voix du public. 

Le livre de TAbbé du Bos eft un très- bon fond 
pour un Ardfte ou tel autre vrai connoiQeur qui 
voudroit fe charger de l'examiner , montrer en quoi 
il peut être utile à FArt, prouver qu'il y a qa & là 
des fophifmes propres à perpétuer la race des faux 
connoifTeurs , & bien développer que le réfultat de 
cet ouvrage eft le découragement des Artiftes. Le 
fujet eft neuf, au moins n'ai -je encore vu que bal- 
butier ceux qui ont loué ou critiqué l'Abbé du Bos, 
relativement à la Peinture & à la Sculpture : je ne 
parle que de cela. Mais aylli j'ai entendu quelques- 
uns de fes ledteurs nous dire poliment que tatten- 
tion de F Artijic fe porte toute entière fur V exécution 
méchaniquei mais que pour eux, ils favent juger de 
la pehfée, de l'exprefTion, du fujet, du fond de la 
chofe. £t puis faites des ouvrages où il y ait de la 
penfée", de l'expreftion , un fujet, un fond de la 
çhofe, pour vous^ entendre dire innocemment que 
vous favez faire tout cela fkns favoir en juger ; à^-peu* 
près comme Mr. Jourdain faifoît.dela profe. 
. Ha! cher Abbé du Bos, que vous euftiez rougi; 
fi vous m'aviez furpris feul dans les falles de l'Aca- 
démie de Pétersbourg, verfant des larmes de fenfi» 
bilité devant un beau plâtre de l'Apollon ! Vous 
euiliez bien vite efiacé les fottifes que voui^ dites 
fur notre prétendue infenfibilité. Pardonnez à Feffu* 
fion d'une ame qui ne calcule pas toujours froidement 
dans iXn cabinet . - 



D E F L I N E. 127 

Roi d'ailleurs colère (^). Malgré cela- Alexan- 
dre fit voir , par un e;cemple très-mémorable , 
combien il honoroit Apelles. Ce Prince lui 
ayant ordonné de peindre nue, à caufe de fa 
beauté finguliere , la plus chérie de fes conçu* 
bines nommée Campafpe; & s^étant apperçu 
qu'il en étoit pareillement épris , il la lui céda : 



(6) Alexandre, à qui la nature & Téducation 
avoient doni^ tant de grandes qualités , lorfqu'il 
vouloit raifonner des arts, s'en acquittoit de manière 
à faire rire les petits gardons qui broyoient les cou^ 
leurs d' Apelles. L'Artifte d'ailleurs doux, civil , poli, 
ne pouvoit s'empêcher de le faire remarquer à un 
Prince qui l'aimoit , & qu'il devoit aimer au moins par 
reconnoiflance. Combien de prétendus protecteurs & 
amateurs de tous rangs", moins heureufement nés, 
moins bien élevés qu'Alexandre, & qui raifonnent 
& décident fur les produ(5tions des arts peut-être 
plus hardiment & moins judicieufement que lui, 
devroient craindre , d'après fon exemple ^ de s'expo- 
fer à la, rifée des manoeuvres : & combien d'Artifteç 
feroient en état de contribuer davantage à l'avance- 
ment des arts qu'ils profefTent ,. & qu'ils devroient 
refpedter , fi , au .lieu de céder en apparence & de 
rire intérieurement des ridicules que fe donnent les 
prétendus Mécèneç, ils avoient la fraiichife d'A-. 
pelles, qui fut faire pailèrrà un Prince vain, (fier, 
colère , l'aifertion dure , mais vraie , qu'il faifoit rire 
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trait de grandeur d*ame , d'empire fur foi-mê-r 
me, qui ne lui fait pas moins d'honneur que 
quelque vidoirej puifqu'il s'eft vaincu lui-mê- 
me, & a cédé à l'Artifte* non feulement fott 
lit 5 mais encore fon affeélion , fan^ aucun 
égard au fentiment qu'éprouvoit là favorite j 
de pafler en un inftant des bras d'un Roi dans 

ceux 



les itianœuVres en ràifonnant fur un art, qu'il eft, J6 
croîs , diiiicile de bien entendre. Ce n'eft pas que 
des hommes honnêtes , quelquefois même des pet- 
fonnes du premier rang , ne mofltrent l'exemple con- 
traire ; leur modération a bien ràifonner & à donner 
des avis juftes , eft un charme qu'ils ajoutent à leur 
converfation & à, leurs confeils. 

Que ce trait d'Alexandre & d'Apelles foit vrai ou , 
qu'il ne foit qu'un conte , il a cependant Une mora- 
lité qui peut le rendre profitable. Il eft furprenant 
que Bayle' ne l'ait pas faiGe , & qu'au contraire il ait 
eu , fur ce paflage , un avis particulier. 11 commencé 
par fort mal traduire les paroles de Flîne dont il rap^ 
porte le latin. Pline dit , JtUntium comiter JUadebat ; 
il rengageait aoec douceur aujifence. Qui le croîroit! 
Bayle traduit , taifez^vous $ & il trouve cela trop dur , 
trop grojjîer , ê? trop brutal pour F attribuer à urt 
Peintre qiûon repréfente daiUeurs comme un homme 
dmjw\ dvil gf ppK. Bayle a raifon ,' m^is ce foiit les 



ceux d*un Peintre ( c). Quelques *• uns croyent 
qu'elle lui fervic de modèle pour peindre *ik 
Vénus fortant de la mer* 



deux mots groffiers parieftiuels il lui a plu de rentfrr 
les expreflions hoxinêtes de Pline , qui font tout cela* 
// faut être , comme robfçrve ce fav^nt Critique 9 
fur. le pied de bouffon dans une tour , ou avoir cette 
humeur bizarre 6f capricieufe que ton voit affezJoU'*^^ 
vent dans les Artijles les j)lus œnfommés , pour dire 
à un Prince , & à un Prince aufli mal endurant qu'A-* 
lexandre , une groffiereté de cette efpece. Elîen , 
liVé 2 , chap. 2. dit que le Peintre étoit Zeuxis , & 
le mauvais connoliTeur Mégabyze^ Il feroit poflible ^ 
au furplus , que ce fut un coiite .; il le feroit auffi 
qu'Alexandre & Mégabyze euffent fait rire chez deux 
différens Peintres les petits broyeurs de couleurs* 
Voyez Bayle, article Apelles ^ remi D. &c. 

( c ) Comme ce procédé d'Alexandre pouvoit étrél 
fbrt équivoque , & qu'il eft Traifemblable que foU 
amour pour Campafpe n'étoit pas^^bien fort. ^ i^ 
(emble qiic; PjULue auroit pu mettic .ici moins d'élo^ 
ijucnce à chanter- cette vidoirc. Mais qu'auroit-il 
répondu , fr on lui eut, dit qu'Alexapdre ne devoit pa^ 
«tre fart axnpuneux d'une fille, qu'il proftituoit toute 
nue devant un autre homme? /L'e^.emple de Canf 
.dijiule ne répon(Jroit pas ; parce qu'il j)r0uvero^t 
trop: c'étoît une fi haute extravagance qu'elle ex« 
f^k en qiieljjue, f€f te la. punition de. fan .auteur*^ Il 
Tome IV. i 
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I}^ Apelles , bienfaifant même envers €es 
rivaux, mit le premier Protogène en réputa- 
tion à Rhodes. Ses compatriotes le méprifoient, 
comme on fait le plus fouvenc des chofes de 



t'agîiToit , diroit Pline , de faire peindre cette fille 
nue. On lui répondroit toujours , Alexandre n'en 
ëtoit donc pas fort jaloux ; ce qui affoiblit confidé- 
rablement le facrifice qu'il çn fit. Peut-être cet ai^c 
Se générofité , fuppofé qu'il foit vrai , ne feroît-il au 
fond qu'un de ces traits de vanité fort compatibles 
avec fon caradere, une fatiété de l'inftant , ou une 
bizarrerie dont il a aufli donné plus d'un exemple : 
fuppofidon félon laquelle il n'y auroft eu rien à chan^ 
ter. Je ne donne cette obfervation que pour ce 
qu'elle peut valoir. 

•- Voyez cependant le didtîonnaîfe de Bayle , article 
Mace'doine , rem. H ; vous y trouverez que cette hit 
éoire , grâce aux contradidions des Ecrivains qui la 
débitent, a contre elle plus d'une preuve d'invraî- 
femblance. Vous y verrez auffi que Bayle, comme 
tout Critique impartial ^ éclairé , & qui veut éclairer 
lès autres , né fait acception d'aucune autorité, d'au- 
cune réputation : par-tout où il trouve des erreurs , 
fl fait main baffe ; & du fommet de fa virilité , il ne 
daigne pas mêriié fc douter qu'il y ait au monde une 
foule de contradicfteurs îgnorans j déraîfonnables ou 
fariatîques : les ledteurs conféquens lui iiiffifent 
•- PHne ,* qtir ^rapportait 0% qu'il trouvoit dans fe* 
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fon pays ; & Apelles lui ayant demandé quel 
prix il mettoit à Tes ouvrages terminés , il lui 
en dit un fort modique. Apelles en offirit clo- 
quante talents, & répandit le bruit qu'il les 
achetoit pour les vendre comme de lui : ce qui 



Auteurs & dans les oui-dire , n'a pas toujours pris 
la liberté d'un rédadleur judicieux : il s'eft contenté 
trop fouvent du mérite de compilateur éloquent. Ce 
n'eft pas qu'il n'aimât à moralifer quelquefois même 
où la morale n'étoit pas nécefTaire. Il eft donc per- 
mis auffi d'avoir un avis dans un fait très-conjedlu- 
rai. Les hommes admirent volontiers & blâment fans 
raifon ce qu'ils n'entendent pas. 

Je reviens fui le mot conjectural , & j'ofe me croire 
fondé à dire que le fait en queftîon eft fayx ; & c'cft 
Pline lui-même qui ajoute à la preuve , en ne faifant 
paroitre Apelles que dans la 112^ Olympiade. Ale-> 
xandre partit de la Grèce la deuxième année de la 
III* & c'étoit pour n'y plus revenir : a-t-il mené 
l'Artifte à fa fuite? il n'y a pas d'apparence. Cette 
femme, la plus chérie de fes concubines, étoit-elle 
à fa cour avant fon départ ? Avoit-il alors des con- 
cubines? Plutarque aflure que la première femme 
qu'Alexandre connut, étoit la veuve de Memnon, 
prîfe avec la famille de Darius , après la bataille près 
du fleuve Iflus en Cilicie ; c'étoit la quatrième année 
de la iii^ Olympiade ; il pou voit y avoir deux ans 

I Z 
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engagea les Rhodiens à faire attention au me* 
rite de l'Artifte : Apelles ne leur céda les ta- ^ 



que le Roi n'étoit plus en Grèce , puifqu'îl pafTa 
rHelIefpontla féconde année dé cette même 01ym« 
piade. 

Flîné manque donc ici d'exaâitude en faîfant conv* 
mencer à travailler Apelles à la cour d'un Roi , & à 
V le voir fouvent, deux ou trois ans après que ce Roi 
âvoît quitté la ville d'Ephefe où Apelles travaîlloît 
alors , & où le Roi ne revint plus. L'envie d'écrire 
un conte en l'air a prévalu dans fon efprit fur la 
chronologie de l'hiftoire : il devoit faire paroitrc 
Apelles quelques années plutôt , & ne point parler 
de la belle Campafjfie : Elieii & Lucien', qui font 
auffi le conte , la nomment lloçyxclçvi , Pancafte : 
Elien la dit de Larifle en Theffalie, & la première 
femme à qui Alexandre eut affaire : encore met- 
îl un <px(rlv , on dit , dans fon récit : précaution 
que n'a pas eu Pline. Voyez Bayle, article Macé^ 
doincj rem. G. 

Ou Ti vous lifez la Vie d'Aratus par Plutarque, vous 
trouverez qu'Apelles , avant d'entrer chez Pamphile, 
avoit déjà une grande réputation , & que ce fut 
moins pour perfectionner fon talent que pour augmen- 
tef fa renommée , qu'il voulut fe faire élevé de Pam- 
phile. N'oubliez pas non plus que Pamphile étoit en 
réputation dans la IoJ^ ou I04^ Olympiade. 
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bleaux qu'après qu'ils y eurent mis un plus haut 
. prix (^d). 



id) Sans doute qu'Apelles donna le furplus do ce 
prix à Protogène , fans quoi fa bimfaifance fe feroit 
payée par fes propres mains. C'eft ce qu'il ne falloit 
pas omettre , ou du moins c'eft ce qu'il falloit fup- 
pofer , pour laiffer à la qualité de bknfaifant toute 
fon intégrité. Quoique rhonncteté le fuppofe , THit 
torien du fait doit le dire s'il eft exadt. Pline, qui eft 
fi honnête , n'en favoit peut-être rien. 

J'ai trouvé dans la bibliothèque d'un monaftere ruCi 
fe un ancien & précieux manufcrit, qui contient des 
anecdotes curieufes fur quelques Artîftes grecs. Si j« 
l'avois à ma difpofition , je pourrois bien en faire 
imprimer une tradudlion , pourvu qu^un autre que 
mdiia fit ; car l'ouvrage eft grec , & je fais à peine 
lire cette langue. Le mauvais état de ce manufcrit 
aura fans doute empêché qu'on en fit ufage : il eft 
plein de lacunes qui en interrompent le fens , & ces 
fragmens font d'ailleurs très-endommagés. ' Quoiqu'il 
en foît , voici un paffage touchant Protogène , qu'un 
Savant eût la complaifance de me traduire. 

" ......... Accoutumé dès fa jeuneffe à la vie féden-. 

55 taire, au travail & à la liberté , il fuyoit la trop 
55 grande diffipation. Sa frugalité naturelle, fon défio- 
55 téreffement & l'uniformité de fts^ mœurs , l'élol- 
55 gnoient fans qu'il y penfat de l'intrigue , du fefte 
I» & des grands ];epas. Il ne blàmoit cependant ni 

I ? 
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I4^ Il peignit le portxaic avec une telle re£- 
femblance, qu^Appion le grammairien a écrit à 
ce fujet un fait incroyable. Il dit qu'un de ces 
gens qui font métier de prédire d'après les 



jy Zeuxrs , ni Farrhafias , "ni aucun de ceux qui agîd 
93 foient autrement; p^rce que chacun, difoit-il, doit 
)3 conformer Tes ufages à Tidée qu'il a de fon bon- 
)3 heur. Ainfi les affamés de Rhodes ne trouvoient 
yy pas chez lui Taliment de leur voracité. Quand on 
yy lui drfoit que quelques-uns de ces Grecs , toujours 
yy au plus offrant , murmuroient de fa parGmonie , il 
yy avoit coutume de répondre , ces gens-là médifent 
33 plus volontiers , quand ils ofent., de ceux qui les 
33 nourriflent que de ceux où ils ne dînent pas. II 
33 ajoutoit quelquefois on riant ; n'ayez point de ta* 
53 ble , & vous connoitrez mieux vos amis. 

33 On rapporte que Protogcne ouvroit cependant 
33 fon ame à la douce bienfaifance , que la vertu in. 
33 fortunée trouvoit du fecours dans fon cœur ; que 
^ même il affiftoit l'indigence altiere & parefTeufe 
33 qui l'outrageoit fes bienfaits encore à la maiii : il 
33 le favoît ; mais il avoit juré que Fhomme dur , qui 
yy étalant un fafte hébété dans les repas qu'il donne, 
33 refufe une mine en fccret , ne lui en împoferoit 
33 jamais. Il entendoit les Rhodiens chanter ou dé- 
33 chîrer l'auberge d'où l'on fort fans payer: il enten- 
33 doit auffi taxer d'avarice la bienfaifante économie 
43 qui fe tait ; mais bien certain qu'un fens dépravé 
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traits du vifage ( & qu'on appelle Métopofco* 
pes ) , avoit , fur ces portraits » deviné les an^ 
nées delà mort, ou déjà arrivée ou future, 
de ceux qu'ils repréfentoient (e). Apelles étoit 






53 par la corruption des mœurs , formoit ces jugemens 
jy bizarres , il confultoit moins la multitude égarée 

M que " (^11 y a ici quelques lignes Jt effacées dans 

le manufcrit^ qu'il riefi pas pqffible de les déchiffrer. ) 

55 & c'eft la beauté de leurs ouvrages qui leur 

35 a mérité Teftime des hommes & la réputation. Ceux 
55 qui aux talens fupérîeurs ont joint des vertus uti- 
55 les , ont été les plus récommandables "• 

Tout cela me paroît fage ; & je ne doute pas non 
plus qu'un Artlfte , je pourrois dire un homme qui fa- 
voit vivre de lupins pendant fept ans , n'ait eu plus 
de répugnance à courir les bonnes tables , qu'à s'oc* 
cuper utilement chez lui , & fans doute à s'y procurer 
quelques délaflemens- convenables à fon goût & à fon 
état. Je n'ai trouvé perfonne qui ait pu me dire de 
quel tems . eft à peu près ce manufcrit ; mais il eft 
certain qu'il contient beaucoup d'obfervations profit*, 
blés. D*ailleurs on n'y voit pas , comme dans Pline , 
par exemple , de petits contes bleus ramaffés aux 
dépens de la faine critique , de la vraifemblance & 
de l'utilité : c'eft l'ouvrage d'un compilateur Philofo- 
phe , & félon ce que j'en ai pu voir, je le croiroîs 
connoiifeur. 

(c) Pline a raifon, kfaitejl incroyoMe. Appion, 

I 4 
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mal avec Ftolémée, lorfque ce Prince accom- 
pagnoit Alexandre : une tempête ayant jette 
l'Artifte furies côtes d'Alexandrie , quand Pto- 
lémée regnoit en Egypte , fes envieux fubor- 
nerent un bouffon de la cour pour le faire in- 
viter, comme de la part du Roi, à venir fou- 



le Grammairien , étoit un hâbleur trop crédule , & le 
Phyfionomifte étoit un 'infpofteur ; parce qu'il auroit 
fallu qu'Apelles eût fait plus que la Nature qui n'a 
mis aycune marque fur les vifages par laquelle on 
puiiTe juger dans quelle année on doit mourir. Quant 
à deviner fur un portrait dans quel tems la perfonne 
çft mortç , ç'eft une baliverne à conter aux petitj 
garqonç : fline , qui la regarde comme incroyable » 
n'auroit pas dû l'écrire , tant elle eft abfurde. 

J'ai vu les deux grands tableaux de Van der Helft , 
placés dans une des falles de l'HôteUde- Ville d'Amt 
tcrdam , & je crois pouvoir dire ici comment ils 
m'ont parus. Celui qui repréfente une aflemblée des 
principaux bourgeois , ou arquebufiers qui s'entre^ 
tiennent, boivçnt & mangent autour d'une table, eft 
peut-être tout ce qu'il eft permis à l'art de produire 
pour la parfaitç imitation du naturel , mais rendue 
avec unç intelligence fi favante, qu'on n'appçjpçoit 
aucun indice du preftige qui fouvent fait réuffir plus 
d'un ouvrage inférieur à celui de Van der Helft: il y 
eft^ pourtant ce preftige , mais fournis ^ la vérité qui 
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pcr; il y vint : mais Ptolémée indigné lui mon*, 
txant ^eux qui pouvoient l'avoir invité, lui 
demanija lequel avoit ofé le faire j PArtifte prit 
au foyer un charbon éteint , & traça fur la mu- 
raille une reflfemblance telle que dès les pre« 
miers traits le roi reconnut le bouâbn. Âpelles 



lui commande , & dans Tordonnance générale , & 
jufqu'aux plus petits détails. 

Si les portraits que peignoît Apelles , étoîent plus 
vrais d'expreffion , de caradere, de couleur, de deli 
fein , fi l'ame des gens paroiflbît davantage fur leur 
phyGonomie ; en un mot , fi tout ce qu'il eft con- 
venable d'imaginer & d'exiger de cette partie de 
l'art, caradérifoit plus encore les portraits d'Apel** 
les , Apelles étoit un Peintre au-deflus de nos con- 
ceptions, & duquel nous ne pouvons nous faire au- 
cune idée, mais qui cependant ne peut avoir été 
tel que Pline le rapporte , & que l'écrivoit Appion le 
Grammairien. 

II ne doit y avoir aucun doute que dans les ta^- 
Bleaux d'Amfterdam , la reffemblance n'ait atteint la 
plus parfkite exactitude. Mais ne voit-on pas des 
portraits où elle fe trouve , & qui fi^nt foibles dans 
les autrjcs parties ? C'çft donc encore d'ailleurs que 
de la reffemblance que Van der Helft tire fa fuperio- 
rité. J'ofe croire que ce qui la conftitue n'eft pas 
éoonçé pour les Anciens , de manière à faire penfor 
que Gç Jttoderne puiffç en être obrcurci, 
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fit aufG le portrait d'Antigone qui étoit bor- 
gne, & imagina le premier la manière de ca« 
cher les défauts d'un côté du vifage, en le 
Êifant de profil , afin que ce qui manquoit au 
vifage parut plutôt manquer dans la peinture , 
& il ne montra que le côté qu'il pouvoit mon* 



Avant de Tavoir vu, je l'entendis mettre au-deffus 
des Rembrandt , des Van-Dyck , & d'autres de leur 
force, &. j'avois beaucoup de peine à le croire. Je 
l'ai vu , bien vu , & plufieurs fois : j'aVoue qu'en fe 
dépouillant de tout préjugé , on le trouvera peut-être 
à des égards fupérieur à ces grands Maîtres , puil^ 
qu'il eft plus vrai. C'eft par-là qu'il eft d'une hauteur 
au-delà de laquelle on ne peut , je crois , faire que 
des fuppofitions chimériques : & c'èft en le voyant 
qu'on oublie l'erreur de ceux qui auroient pu le dé- 
précier. Le tableau eft figné Bartholomdus Van àtr-^ 
Hclft fcdt A*. 1648. 

Neuf années auparavant, c'eft-à-dire, en 16^9, le 
même Peintre avoit fait un autre grand tableau placé 
•vis-à-vis, & qui repréfente Mr.- Corneille Jean Witfen à 
la tête de fa compagnie. C'eft en général un beau 
& fuperbe ouvrage, où même on voit des parties 
égales à tout ce qu'on peut faioe en ce genre : mais 
l'autre tableau mérite & doit, ce me femble, avoir 
la préférence. J'ai vu par celui de 1659 ^^^ Van der 
Helft avoit alors dans fon foin , de cette magie har- 
monicufe des Peintres que j'ai nommés , & qu'il ne 



DE Pline. 1^51 

trcr tout entier (/). Il y a parmi fcs ouvrage» 
des figures de mourants ; mais il n'eft pas fa^ * 
ciie de dire quelles font les plus excellentes db 
fes produâions. 

if. Augufte cpnfacra dans le temple do 
Céfar fon père» la Vénus fortant des ondes ^ 



leur eût pas ete inférieur dans cette partie, fi fon 
goût pour là plus cxacfte précifion ne Teût conduit jut 
qu'au tableau fait dix années après. C'eft là ^qtfll n'a 
point d'égaux , & que le preftige de l'art eft fi bien 
d'accofd avec le naturel qu'on fait foi-même partie 
de cette aflbmblée ; qu'on parle avec plus ou moînç 
de confiance , & qu'on ne diroit pas à f un ce qu'on 
adreflc à Tautre. 

( / ) Ce n'étoît ni une invention , nî une imagi- 
nation nouvelle , puifque la peinture a dû commen- 
cer par des profils ; ce n'étoit qu'une application 
faite à propos. Si on répétoit , fi on écrîvoit ce fait 
fur la foi de Pline, & qu'on y vit ce qu'il y voyoît, 
on répéteroit , on écriroit, on verroit une abfurdîté, 
& certainement on ne pafferoit ni pour connoître 
l'hiftoire des progrès de l'art , ni pour faifir rcfprît 
de fes opérations. 

Lorfqu'après avoir dit inconfidérément qu'Apelles 
imagina le premier la manière de cacher les défiiuts 
d'un côté du vifage, en le faifant de profil, Pline 
ajoute que Tobjet de cet Artifiie étoit de faire voir 
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nommée Anadyomène , tableau célébré par des 
vers grecs tels, qu'en furpaflant Touvrage, ils 
Tout illuftré. Le bas de cette figure ayant été 
endommagé , on ne put trouver perfonne pour 
le raccommoder , enforte que ce dommage mê- 
me tourna à la gloire de TArtifte. Ce tableau 



qu'il manquoit plutôt quelque chofe à la peinture 
qu'au vifage d'Antigone; ut quod corpori deerat, piO' 
tw£ potius deejfc videretur : ne fait-il pas aller un 
A peu trop loin la cotnplaifance du Peintre ? Ne ferme- 
^t-rl pas lui-même les yeux fur un ufage qui pouvoit 
être pratiqué pour d'autres que pour des borgnes? 
Faroit-il bien faifir d'ailleurs ce que TArtifte devoit 
à fon art ? Nous fuppofons auffi les égards qu'il avoit 
pour la lufdtion (*) du Princfc Antigone, & ces 

(*) J'ôfe me fcrvir de ce mot tout latin qn*il eft; & 
quoi qu*iL n*ait pas encore acquis le droit de bourgeoifie 
dans notre langue , ainfi que tant d'autres de fa famille 
qui s*y font établis. Ceft dommage : il eft doux, il eft ex- 
prefliif, il fignifîe Tétat d'un homme dont la vue eft afFoi- 
blie parla perte d'un œil ou autrement, '& nous n'en avons 
aucun pour le remplacer : j'ignore fi quelque bon Ecrivain 
s'en eft fervi. Nous difons aveuglement , cécité ^ & point 
éborgnement^ encore moins lufcitionj quoique nous difions 
éborgner^ aveugler, Perfuadés de ces caprices inconféquens, 
nous nous plaignons avec juftice de notre difette d'expreC- 
fions i & dès qu'un mot heureux vient s'offrir à nos befoins , 
lions crions au nçologlfme. Mais c'eft aux grands Ecrivains 
% enrichir la langue & le Dictionnaire de l'Académie franqoifiiVi, 
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périt de pourritures & Néron lui en fubftitua 
un autre de la main de Dorothée. Apelles avoit 
commencé une autre Vénus à Cos qui auroit 
furpafle cette première, mais la mort envia la 
perfeftion de l'ouvrage , & perfonne ne fe 
trouva qui voulût l'achever en fuivant l'ébau- 

deux vues réunies , noUs trouverons qu'Apelles a feu- 
lement fait ce qu'il devoit faire , & ce que tout au^ 
tre eût fait à fa place , fans qu'on le mit dans la 
gazette;- parce que raifonnablement , c'étoit le feul 
parti qu'il y eût à prendre. 

Mais Pline y au lieu de nous informer fi Apelles 
n' avoit peint que ce portrait de profil , a mieux aimé 
donner à l'efprit ce qu'il refufoit à l'exaétitude. Il 
favoit pourtant que les médailles , les pierres gravées 
faites avant Apelles , repréfentoient des têtes de pro- 
fil , fans qu'elles euflent encouru le blâme de man-. 
quer de la Witié du vifage. Ne réfulteroit-il pas en- 
core de l'efpece de concettino que Pline fait ici , que 
les prédéceffeurs d'Apellcs n'avoient peint aucune 
tête de profil, ou que s'ils en avoient peintes, on 
auroit pu leur reprocher qu'il manquoît quelque chofc 
à leur peinture ? Reproche inévitable , de quelque 
point qu'ils repréfentalTent les objets , puîfque ce 
n'étoit jamais que d'un côté. Pline favoit que les pro- 
fils, n'étoient pas de nouvelle invention, ni confé- 
quemment les portraits de profil , puifqu'il croyoit 
que 400 ans avant Apelles , Cimon en fut l'inventeur^ 
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che déjà formée (g). Il a peint auffi dans le 
temple de Diane d'Ephefe, Alexandre le Grand 
tenant un foudres la main & le foudre paroifl 



Quintilien plus fitnple , rapporte le même trait qu'il 
auroit pu brodçr en fa qualité d'orateur : il dit, Apel- 
les fit le portrûit dAntigone feulement de profil^ afin 
de cacher la difformité de fon œil: Apelles imaginem 
Antigoni latefe tantum oftendit , ut amijfî oculi de- 
formitas latereL (Inftit ^Orat lib. 2 , cap. ij.) Cela 
eft raîfonnable ; cela ne tire point à conféquence , & 
cependant cela n'eft pas dît par un écrivain qui s'en- 
gage à donner des idées précifes de l'hiftoire de l'art , 
du moins dans cet endroit ; car il en donne un abré- 
gé fort fuccinét à la fin de fon livre. II femble donc 
que ceux qui après avoir à leur gré interprété & 
déguîfé-Pline , nous le mettent^ à un fi haut prix , 
mériteroîent au moins que nous leurs difions, pour 
qui nous prenez-vous ? Mr. de Jaucourt a dcpofé dans 
l'Encyclopédie, au mot Cimon^ un préfervatif contre 
ce niauvais raifonnement , lorfqu'il a dit , en copiant 
Mr. de Caylus : dans le premier âge de la peinture , 
on ne rtprefentoit encore les têtes que de profil ,• cela 
eft exadt. Mais par inadvertance & en copiant Pline, 
il avoit écrit deux pages plus haut : Apelles inventa tari 
du profil y pour cacher les défauts du vifage. 

Cg) Bayle a fort bien montré que Pline manqu« 
ici d'exaétitude , & qu'il multiplie les êtres fans né- 
tefiité , en faifant d'un feul morccfiu , deux tableaux 
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fent fbrtîr du tableau (h). L'ouvrage a coûté 
vingt talents. Que les ledeurs fe fouvienncnt 
que tous ces tableaux furent peints avec quatre 



de Vénus qu'Apelles laiffa imparfaits. ( Voyez fon 
article Jpelles , rem. I. ) 

Quoiqu'il en foit de ce tableau ou de ces tableaux, 
Pline avoit oui dire que Campafpe fervit de modèle 
pour la Vénus Anaxlyomènc s Athénée avoit auffi oui 
dire que çHtoit Pkrynée : d'où il réfulte que la plu- 
part de ces hîftoriettes recrues de main en main , font 
ou fauffes , ou incertaines ; ce qui n'empêche pas 
quelques écrivains d'aflurer , chacun de leur côté, 
que la chofe s'eft paiTée comme ils vous la difent* 
Campajpe & Phrynée étant contemporaines , auroient 
pu toutes deux fervir de modèle pour un même ta- 
bleau ; & du refte , il nous efl; fort indifférent que ce 
foit l'une ou l'autre. 

( /l ) Tous les jours des gens , qui ne font pas ce 
qu'on appelle connoiiTeurs , difent , voilà un bras , 
une têtc^ quifortent de la toile ^ parce que ces effets 
frappent les hommes , & qu'en cela chacun parle 
comme l'Artifte. Il ne faut donc pas dire de cette 
defcription , qu'elle eft vraiment faite par un homme 
de Fart , & que Raphaël nefe feroitpas exprimé au* 
trement en parlant dun tableau de Michel-Ange. Il y 
a des occafions où l'on auroit quelque peine à di& 
cerner l'ignorant d'avec l'Artifte ; en voici un exem4 
pie. Un homme d'efprit vouknt écrire fur Tart, noii 



/ 
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# • 

couleurs. Celui-ci fut payé non pas au compte, 
mais à la meiure des pièces d'or (i). 

I6^ II 



fans quelques prétentions, m'engàgeoît à voir les ou- 
vrages dont il vouloit parler & à lui en dire mon 
avis , & je le contentois. Que faifoic mon homme ? 
Il prenoit fa lorgnette & des témoins ; il alloit de* 
vant les tableaux répéter ce que je lui en avois dit ^ 
^ il écrivoit fur l'art. Ne voilà-t-il pas un connoiffenr? 
Ne l'a-t-on pas vu^ ne Ta-t-on pas entendu raifonner 
comme un Artifte ? 11 favoit écrire , & faifoit par fois 
des tirades qui valoient pour le moins les belles phra* 
fes de Pline. Il y a quelques années qu'il eft mort ^ 
& je ne jurerois pas qu'il n'eût laifle fon manteau à 
quelque Elifée; le monde eft plein de ces honnêtes 
ramaiTeurs des lambeaux du FarnafFe. 

( z ) Le texte ne dit pas que cette mefure fut la 
longueur & la largeur du tableau: tabula pretium 
CQcepit aurtos , menfurâ , non numéro , fembleroît 
même avoir un autre fens. Mais comme depuis long« 
tems , on nous fait tant de contes de tableaux cou-* 
verts d'or , nous croyons qu'une mefure de pièces d'or-^ 
doit être celle d'un tableau. De quelque manière que 
les vingt talents fuffent mefurés, Pline en nommant 
la fomme , a ôté le mérite .^ la beauté du procédé ^ 
attendu que pour les gens de comptoir , il n'y a 
guère d'erreur ; quand ils délivrent des fommes y foie 
par mefure , ou foit par compte , ils lavent combien 



16\ Il a peint auffi ia pompe de Mégabyfèj 
prètrè de la Diane d'Ephèfej un ClytUs,àclié- 



ils payent. Peut-être Mr. Poînfinet â-t-il un peu trop 
brodé Ce palfagé dans fa tradudion ; & pourtant il a 
oublié d'y traduire , kgentts memitterint omrtia eà 
quatuor œloribiis faHa -^ mais c*'eft par inadvertance. 
Mr. Brotier me furprend davantage : il dit dans (fe 
note latine , que le tableau d'Apelles avôit environ 
\6 pieds de hauteur, fur lo de largeur, & que cet- 
te fufface couverte de 2p talents d'or , contenoit 
i,îço,ooo livres de France : il fuit la leçon vigiitti 
talentis auri. 

Je demandai quelques éclaîrciffemens fur cette alTef-* 
tiott , parce que j'avois ouï dire que le talent n'étoit 
pas une pièce réelle , mais le réfultac de plufieurs , 
comme nous difons une piftole , quoique nous n'ayons 
pas aujourd'hui de pièce d^une piftole ; & Comme en 
Angleterre on dit une livre fterling, quoiqu'il n'y ait 
pas une pfece de monnaie qui foit une livre fterling. 
Voici la réponfe que me fit Mr. Hemfterhuîs , favant 
Antiquaire , & garde du cabinet des médailles de S. 
A. S. Mgr. le Prince d'Orange. 
' 53 La feule obfervatîon que je fais fur la note de 
^5 Mr. Brotier, c'eft qu'en rangeant 1,5^0,000 livres 
35 de France en monnoie d'of d'Alexandre fur uAe 
35 furface plane , il faut que la grandeur de ces mon- 
33 noies foit fpécifiée , pour qu'il eri téfulte une me-, 
33 fure déterminée de 16 pieds en long, fur 10 pieds 
Tome IV. IL ' 
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val courant au combat s fon écuyer lui préfente 
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)9 en large. Or il y a des monnoies d'Alexandre d*u- 
^ ne ligne & demie, d'épaîffeur , & d'autres d'un 
55 quart de ligne. Il y a Drachmales 9 Didradimalei , 
9 TetradrachmaJes , ce qui pourroit faire la diflFérence 
95 de X à 16, par rapport à la grandeur du tableau "• 
Mr. Brotier dit que 93,Î7S livres , à raifon de 20 
talents d'argent, n'auroient été dignes, ni d'Alexan* 
dre, ni d'Apelles , ni du lieu où étoit placé le tableau,^ 

6 cela peut être vrai. 

Voici encore une obfervatîon fur le même fujet. Je 
fie la donne pas comme le fruit de mon favoir ; elle n'^eft 
point non plus le figne d'une forte envie de batailler 
fur la valeur des monnoies anciennes, puifque j'ai re- 
noncé à cette prétention. Pourquoi donc infifler aufli 
longuement ? C'eft pour mieux montrer que Mr. Bro- 
tier auroit eu befoin de modération, quand il m'a: 
repris. 

Le même Antiquaire, dont je viens de rapporter 
l'avis, évalue le talent d'or Attique à 16,615 florins, 

7 f . II d. de Hollande^ félon la plus juQe approxi- 
mation pofBble. Le florin étant à 2 liv. 3 f. de France^ 
les vingt talents équivaudront à 704,457 livres, & 
Mr. Brotier aura compté 645,545 liv. de trop, quand 
iLa dit 1,350^000 Uvres. 

Arbuthnot met les vingt talents d'or à 5^,750 lîv.. 
fterlings, & la livre ftcrling à 11 florins de Hollande; 
A ce compte , la fomme n^ira pas à un million ^ & 
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tltt cafque quHl demande (k). Il feroic fupcrflu 
de compter combien de fois il peignit Alexan- 
dre & Philippe. Les Samiens admirent fori 
Habron, & les Rhodiens fonMenandre,Roide 
Carie. Il a auflî peint Ancée* Ceux d'Alexaiv* 
drie admirent fon Gorgofthène, Poëte tragique; 
a Rome j on Voit fon Caftor & Pollux* la Vic- 
toire aVec Alexandre le Grand. Il a peint une 
image de la guerre les mains liées fur le dos^ 



Mr. Bfotîer aufa Certainement trouvé ailleurs les 
J $0,000 lîv. & plus^ qu'il donne à Apelles au-delà 
de cette fomtne. 

( ib ) Je n'entends pas ce que dît ici la note de Mi*é 
Brotîer : Ce tableau eji ajjïtrément diJlinS de celui 
dont il eJi parlé auparavant, Autrerhent Pline aurait 
écrit cîqUe g^leam pofcentî } MM. Durand 6f FaU 
conet n^y ont pas fait attention, " Certe haec tabula 
^, a fuperiore eft diftînda. Aliter Plînius fcripfiflet 
j, eique galeam pojcenti. Id non attendère Cil. Durand 
^y & Falconet ". Durand traduit un Clytus à chevalet 
gui Je hâte d* aller au combats un autre General Grec^ 
qui r^ attend que fon cafque, que VEcuyer lui remet}. 
pour aller fondre contre V ennemie Voilà bien deux ta- 
bleaux. Ma CradUclîon n'en préfente qu'un , ainfi que 
celle de Mr. Poinfinet, Pourquoi donc faire un col- 
ledif de Durand & de Falconet? Le voîci. C'eft qu'ail- 
leurs , dans une note fous le texte latin , Durand ne 



Notes sur le xxxv. livre 

& attachée au char triomphal d'Alexandre. Ces 
deux tableaux avoient été confacrés par Augufte 
avec une modefte fimplicité , dans les endroits 
les plus apparens de la place de Ton nom. 
Claudius aima mieux faire ôter dans Tun & 
dans l'autre , la tète d'Alexandre , & y fubfti- 
tuer celle d'Augufte. On croit que c'eft auffi 
de lui, dans le Temple d'Antonia, l'Hercule 
vu par derrière, fi bien fait, que la peinture 



ferçHou vient pas de fa traduétion , & dit: Pour moi^ 

je ne reconnois ici qu'un tableau. Quand un Ecrivain 

fe contredit auffi formellement , on ne doit pas le 

mettre en caufe ; car il dira : fi vous n'êtes pas con- 

i 

tent de ma note , voyez ma traduétion ; êf vice verfa, 
Ceft donc à Mr. Poinfinet & 4^moi qu'il auroit fallu 
dire : Id non attenderes ils n^ ont pas conjldéré cela. 
Quoi ? que Pline auroit écrit dque galeam pofctnti , 
s'il n'jçût parlé que d'un tableau. Quand il ne Tauroit 
pas écrit, le fens de ce qu'il dit, eft, fan Ecuyerhii 
préfente un cafque qu'il demande ,• & certainement , 
c'eft TEcuyer de Clytus : d'où il eft clair que l'un & 
l'autre font dans le même tal^leau. Mais puifque Mr. 
Brotier voudroit , pour qu'il n'y eut là qu'un feul ta- 
bleau , que Pline eut écrit eique , je le prie d'ouvrir 
l'édition de Rome, & d'y lire clytum equo ad bellum 
fejlinantem : êf ci galeam pqfcenti armigerum porri- 
gentenu Je lui propoferois bien auffi le manufcrit de 
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("ce qui cft très-difficile ) montre la figure plutôt 
qu'elle ne la promet. (/). Il a peint auflî un 
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Pétersbourg, mais il y a près de trois ans 9^u*il n'eft 
plus à ma dirpofition. Mr. Brotier y trouveroit égale* 
ment eique gakam pqfcenti , fi je m*ea fouviens en- 
core : mais que Pline l'ait écrit lui-même » je ne puis 
raffurer. 

( /; Hercuîem averfum : ut, quod ejl diffidUinium ^ 
fadetn ejus qftendat veriùs PiSlura, quam proniittat. 
Tour ingénieux d'expreffions , pour dire qu'on crojoit 
voir Hercule lui-même. Mr. de Caylus croyoit , lui /que 
ce latin fignifie que l'Hercule montroit en même tcmsi 

h dos Èf le vîfage. Du Pinçt.& Perrault le crôybient 

_ _ , ' ■ , /■ • • 

auffi , ignorant peut-être que fddes ne fignifie pas 
feulement Tw/û^e, mais auffi taille, air, pqfture^Ju 
tuation , apparence , afpeâ , figure. Mr. Poinfînet 
traduit le vijage. Le Perç Hardouîn paroît ne l'avoir 
pas entendu ; il renvoyé pour l'intelligence du paffai 
ge, au N*. ç de ce chapitre. Pline y dit, en parlant 
de Parrhafius , F extrémité Çdes contours) doit s'en^ 
tourer elle-même, Z^ Je terminer de façon qu'^elle pro^ 
mette autre chofe après foi , Ê? qi^ellefaffe voir mê-» 
me ce qiielle cache. Ambire enim débet fc extremitas 
ipfa & Jic defnere, utpromittat aliapoft fe: ojlenr» 
datque etiam qua occultât. Le Père Hardouîn , n'ayant 
pas les vraies connoiflances de l'art, n'aura point 
fait attention que lé promittat du premier partage^ 
n'a pas à la lettre la figaification de celui du tableau 
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d'Hercule. Lq grec d'Antigone & de Zénocrate, tra-» 
duit par Pline , a paru lui fournir , non feulement 
l'idée , mais peut-être aufli le mot employé dans le 
fens qui fignifie TarrondiiSiment. de^ objets dont on 
ne peut voir toutes les parties. Ces deux Sculpteur$ 
écrîvoîent en Artiftes , & Pline n'aura pas dérangé le 
fens de leurs paroles : mais dans le paflage concer* 
nant l'Hercule, le mot promittat parojt contenir de 
plus , une élégance , une figure , pour dire , dejt Htr'. 
cuk luLmême , on croit le voir en face. Sur quoi il 
faut obferver encore que Pline , fi je ne me trompe , 
ne fç fert de ce mot que deux fois dans les trois 
livres, qui traitent de Tart , en l'appliquant à fes pro. 
dùétions. Ainfi le Père Hardouin pouvoît être un bon 
Editeur de Pline , fans entendre toujours cet Auteur 
dans les matières que lui , Père Hardouin , ne con« 
nolffoit pas. ' 

Quand je dis que ce favant Editeur paroît n'avoir 
pas entendu \çi promittat en queftion , je ne penfç 
autre chofe, finon que fâchant très -bien le latin, 
au^un mot , aucun tqwr ne rembarraffoit : mais pour* 
tant, qu'une acception auffi particulière, pouvoit lui 
échapper. Chaque art , chaque fciençe , n'ont-ils pas 
leur métaphyfique & leur langue à part , dont les 
nuances quelquefois imperceptibles , ne peuvent^être 
iaifies que difficilement par ceux qui n'exercent pas ? 
Pline lui-même n'entend pas toujours la langue dç 
nos arts ; non pour les mots qu'il place fort juilç , 
mais pour les chofes qui lui échappent fouventt 
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Héros nud («0» &par cette Peinture il a défié 
la nature même. 

' l7^ Il exifte, ou il exifta de lui, un cheval 
qu'ail avoit pçint pour un concours, dans lequel 
il appelle du jugement des hommes à celui dëi 
quadrupèdes^ car, s'appercevant que la brigue 
Temportoît^ il fit préfenter .à des chevaux, les 
tableaux .de tous fes concurrens , mais les che^ 
vaux ne hennirent qu'à la vue de celui d*A- 
pelless & les Artiftes ont to\i)ours depuis ré-- 
pété cette épreuve comme certaine (n). Il a 



(m) Au Heu *de Heroa nudum^ quelques manuC 
crîts difçnl: , ainfi que celui de- Pétersbourg , Hera 
& Leandrunii kqon qui me paroitroit celle de Pli- 
ne , & qui l^j .(Binljéveroit ufl^, inçonféquence : voici 
comment. U die ailleurs , Grw^ mos eji nihil velarcy 
la coutume des Grecs ejide ne rien voiler : aihfi donc 
la remarque du Héros m/(f auroiit et» è propos, ii, 
fiu contraire , cette coutume de9 Artiftes Qrços eut 
été de repréfenter les Héros vécus. Cependant , j^ 
traduis félon l'édition du Père Hardouin, tout en ne 
penfant pas que ce foit le texte original, mais j'e^i 
avertis. Toutes les fois qpe je croirai pouvoir ôter un& 
faute à Pline, ce fera toujours avec leplaific derim- 
partialité. 

< n ) On croyoit donc dç grandes puérilités , ou 
ces chevaux4à avoient tout ce qu'il faut pour étro 

K 4 
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fait Néoptolème à cheval, combattant contre 
les Perfesj Archélaus avec fa femme & fa fille j 
Antigone cuira0e ^ marchant à cheval. Les mai* 
très de TArt préfèrent à tous {es autres ouvra* 
ges, le même Rpi à cheval; ainlî que Diane 
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bons juges : ils connoîflTo'îent la jùfteffe des propor- 
tions & de radtîon ,' Texaditudé des formes , celle 
de Texpreffion , îcs'' fiheïTes d'imitation , en un mot, 
toMt ce qui diftingu^e 04a ouvrage fupérieur d^un boa 
ouvrage; car les concurrens d'Apelies n'étoîent pas 
de mauvais Peintres , cum eadem atatc maximi Pic- 
tores ejffent , dît Pline. Ce conte eft rapporté autre- 
ment dans Elîen, Far. fiifl. h 2^ c. j. O Roi! y dit 
"Apelles à Alexandre, votre cheval fe connoît mieux 
que- vous en peinture; il hennît devant rnion tableau. 
Ces hîftoriettes populaires dont on enrichit volon- 
tiers rhiftoire des Artiftes, varient à mefure qu'elles, 
s'éloignent, & felon les diflPérens nouvelliftes qui s'en 
emparent. Valere Maxime fait mieux le conte : il dit 
que c'étdit une jument. Je l'aurois fait plus vraifem- 
blable encore : j'aurois dit que le tableau étoit frotté 
'd*hippbmanes , & qu' Apelles feul étoit dans le fecret. 
J'ignore fi le conte fuivant , aufli d'Elien , mais 
'dans'fon livre de la nature des animaux, concerne \t 
même cheval : qu'importe ? le voici. Apelles n'avoit 
pas obfervé que les chevaux n'ont pas de poils à la 
^atpiere- inférieure, & il en avoit fait au fien. Cepen^ 
dant , il avQie ùj^s-favamment étudié les autres par« 
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au milieu d'un chœur de vierges qui facrifient ; 
tableau par lequel il paroit avoir furpaiTé les 
vers d'Homère-qai décrit le même fuJ€t* Il pei- 
gnit auflî ce ftu'on ne peut peindrç 5 les ton- 
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ties du cheval; awffi fut-ce le feul défaut qu'on lui 
reprocha. Si cela é toit vrai, nous ferions forcés de 
<;onvenir qu'Apellçs ne connoiflbit pas un cheval, mê- 
me en en peignant un , puîfqu'il eft invraifemblable 
que s'il en avoilt connu , il çut fait une faute auffi grot 
fiere. D'après quoi peignoît-il les yeux de fon cheval ? 
,' J^ le répète , . ce n'eft-U qu'un pitoyable conte. Quoi- 
que faie au moins cettfe raifon pour ne pas regarder 
Elien comme un très-bon juge en peinture , je fuis 
encore furprîs que dans V Epilogue dp ce même ou- 
vrage, il dife q«'Apelles s'illuftra pour avoir peint 
un petit mulet , nobilitavit Apdkm hinnulus* Je veux 
qu'il ait peint ce mulet, &^qu'îl y ait bien réuffi: 
mais dans le nombre des ouvrages d'un auflî grand 
Artiile , doit-on çhoifir celui-là , quand on parle de 
fbn illuftrâtion ? 

Je craindroij bien que les trois traits ou les cin^ 
lignes d'Apelles & de Protogène, n'eulîent été admirés 
par les 4rtiJ}e5 , que comme il eft vraifemblable qu'ils 
firent auffi juger leurs repréfentations de chevaux par 
des chevaux , & que l'un & l'autre ne vint de per^ 
Jbnnes également dignes de foi. Pline ne dit pas fi 
içs Peintres qui ont rçpété cçtte épreuve , en ont 
obtenu des fuffrages aufli flatteurs. Les perfonnes qui 
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nerres, les éclairs & les foudres, qwe les Grecs 
appellent Brouté ^ AJlrapéy Cerâwtobolia (a). 
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répètent crucment ces fottîJes &' qui les écrivent, 
favent ou. doivent favoîr , qu'elles font hauiTer les 
épaules aux Artiftes. Elles ne prennent donc cette 
peine que pour le public? Elles veulent donc que ce 
public foît ftupide toutes les fois qu'il s'agira de l'art, 
d'énraîfonner ou d'en vouloir juger? Elles lui fouN 

niflent donc pèrpétueîlemeht'un nouvel aliment pour 

. ' ■ -> • ■ « • . 

entretenir li^îgnorance & la deraîfori? Cela n'eft ni 
beau ni hônhctç. 

Mr. de Jau court a été plus fage ; il n'a pas rapw 
porté ce conte plat. Il eft vrai que Mr. de Caylus le 
rejette: maisilaffure que Pline étoii Jans doute trop 
éclaire, pour en rien croire intérieurement, ( Mém. de 
l'Académ. tom. 2ç , p. i68. ) Ainfi quand un Ecrrl 
vain, quel qu'il foît , aura produit une méprife , une 
erreur, une contradidtion , une abfurdité , un fait- ri- 
dicule ou faux , dans un ouvrage férieux , on pourra 
dire que cet Ecrivain eft trop Hclairé pour en rien 
croire intérieurement s & cç didton s'appellera un puifc 
fant moyen pour s'acheminer à la vérité & à la con<i 
noiiTance des procédés des Artiftes. 

(o) Dans nos Cecles où nous n'ofons nous com- 
parer à Apelles , ces chofes ne paflent pas pour^mer* 
▼eilleufes ; & loin d'être regardées comme ce qu^on ne 
peut peindre , ou plutôt comme ce qu'il eft très-dif# 

^cile de pei|xdre » çUes ne ùmt eftimées^ qu'aut^mt 
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i8*. Ses découvettes dans VAit ont été utiles 
à. d'autres. Une, cependant, n'a pu être imitée 



que Timitation en eft portée au plus haut degré de 
pçrfeâîon^ 

JVIr. de Jaucourt a judicieufement obfervé fur ce 
pafTage , que la peinture devait être bien rejjerree dam . 
ks grands effets de la nature avant ApeUes , Jt elle 
lui a r obligation dont peur le Pline. Encyclop. tom. 12, 
pag. içç. 

JVIais j*ai eu beau rel?re cet endroit dans le texte, 
il ne m'a jamais été poffible d'y décou>vrir le fens que 
Mr. de Caylus y donnç. II affure , tom. 15 , pag. 167, 
des Mém. de l'Acad. quç Pline dit lui-même y qu'il 
îie faut pas prendre à la lettre ce paflage , pinxit ^ 
^u£ pingi non priant. Je confefle mon ignorance ; 
je n'y ai rien vu dç femblable. Mr. de la Nauze , que 
Pline ne pouvoit pas confultier , voit le bruit du ton-» 
Tzerre dans tonitrua fulgetrdque ^ ainfi ce feroit donc 
le bruit du tonneae qu'Apelles auroit peint. Si toutes 
ces manières de voir & d'entendcc.nç font, pas juftes, 
il elles font un motif de plus pour me corriger, elles 
ont auffi l'avantage d'être un objet de confolatioQ^ 
four moi , p^r-tout où j'ai commis & laiile des fautes* 

Mr. Poinfinet traduit, il peignit aujji des effets qui 
excédent F effort de la peintur,e , comme le tonnerre 
bruyant^ F éclair & le carreau de foudre: nomrqui 
Jbnt reflés à ces tableaux. Je me ferpîs conformé à 
f ç^te fin d'explication ^ fi Fline en quantité d'ei^ 
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de'perforine: c'cft qu'il mectok fur fes tablemii^ 
finis, un vernis noir fi léger, qu'il faifoit re£- 

droits , après avoir nommé dans fa langue une ou 
plufieurs chofes , n'ajoutoit pas auffi comment les 
Grecs les nommoîent dans la leur : je n'en rapporte 
que deux exemples , radictm fghfejlrh rojk , quam 
fyaorrhodon vocant. Ailleurs , après avoir parle de 
k copie d*un tableau , il ne manque pas d'ajouter 
comment Bne copie fe dit en grec: hujus tabula 
txcmplar , quod apograpfion vocant : il y en a mille. 
Je crois donc que c'eft tout fitnplemerit' fa méthode 
qu'il fuit ici. Gn pouvoit avoir doi^né , fans doute , 
à ces fortes de tableaux les trois noms grecs placés 
dans le texte ; mais conime Pline ne le dit pas , je 
ne faurois le deviner. Voici fa phrafe : Pinxit ^ qiu 
pîngl non pojjunt ^ tonitrua ^ fuïgetraque : Bronten^i 
AJirapen^ Ceraunobolianappellant. Cela rie dit point 
que les noms en fôient reftés aux tableaux. 

Qu'il me foit permis d'expofer ici un doute & de 
le fouraettre aii jugement de ceux qui voiidront pren- 
dre la peine de Péxîaminer fans prévention. Pline dit 
que le tableau d'Apellès , repréfehtant Diane au mf- 
^tieu dun diœur de jeunes filles qui facrifient ^ paflToit, 
ainfi que fon Antigone à cheval, pour ce qu'il a voit 
feit de plus beau: il ajoute que lé tableau, de Diane 
furpalToit les vers d'Homère qui décrit le même fujett 
c'eft aflurément un bel éloge. Ainfi le Peintre ApeU 
les ) dans un de fes meilleurs tableaux , l'a emporté 
fur Homère. 
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Ibrtir Péclat des couleurs, & les préfervoit de 
la pottffiere & des ordures ; il falloic le toucher 



Mr. Poînfinet a oublié de traduire , Paitores artiî 
prdferunt omnibus ejus operibus^eundem regem federu 
tem in equo : Les Maîtres de Part préfèrent à tous 
Jes autres ouvrages le même Roi à cheval. Il eft à 
remarquer que les endroits où Pline s'en remet' au 
jugement desArtiftes, ont le malheur d'échapper à 
Mr. Poinfinet. De dire pourquoi , c'eft en vérité ce 
qu'il ne m' eft pas poflîble ; car je ne puis rimaginen 
Revenons au tableau d'Apelles. 

Nous voyons au N^ 15. du même chapitre, qu'A- 
peiles n'a dû la grande célébrité de fa fameufe Vé* 
nus j^nadyomène qu'k quelques petits verç, lefquels, 
félon Pline , l'emportoient fur le tableau qu'ils ont il- 
luftré; Verjibus Gracis tali opère ^.dum laudatur ^ 
viâo , Jid illujirato : cette fois-ci' l'éloge eft un peu 
wince. 11 feroit cependant poffible , à toute rigueur , 
qu'Apelles eût fkit un tableau foible , & fi foible en 
comparaifon de fes autres ouvrages , que des vers 
très-bien faits enflent mérité la préférence. Mais ye 
demande comment il eft poffible qu'un tableau foit 
d'une aflez grande beauté , pour qu'il ne fe trouve au- 
cun Peintre aflez téméraire pour ofer l'achever ; qu'il 
foit an point d'excîter à l'envi l'émulation des Poètes ; 
êc que pourtant ce tableau foit inférieur aux cinq jo- 
lies petites épigrammes de l'anthologie rapportées 
dans la noce du Père Hardouin fur ce paflage ? N'ou^ 
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pour Tappercevoir. Mais il l'employoit avee 
beaucoup de ménagement^ de peur que la viva« 



blions pas que c'eft de la belle Vénus fortant des on- 
des , de ce chef-d'œuvre de Tart,. dont il efl qùeftiôn. 
Voici une autre olpfervation qui montre encore 
l'inexaditude de Pline* Il dit qu'Apelles peignit Diane 
au milieu d'un choeur de vierges qui (kcrifient , & 
qu'Homère a décrit le même fujet. Cependant le Poëte 
n'a pas traité or mêmefujet: il compare la belle Nau-* 
ficaa , au milieu de fes femmes , à Diane pourfuivant 
un fanglier au milieu de fes Nymphes « qu'elle fur- 
pafTe en beauté. - Une chafle au fanglier ne reiïemble 
pas à /un facrifice , & l'on ne peut pas dire cela mè" 
me , id ipjum. L'équivalent n'eft pas affez précis , 
pour qu'un Ecrivain .qui feroit exaét, en fit une mê" 
metéy une parité avec le fujet du tableau d'Apelles. 
Mr. Poinfinet , fans doute , n'eft pas de cet ayîs ^ 
puifqu'il rapporte & traduit les vers de Virgile, qitf 
ne parlent pas de facrifice , & qu'il promet ceux 
d'Homère qu'il ne dont^e pas : ils parlent d'une chaffe 
au fanglier. Voyez Odyffee^ liv. 6, vers 103. 

Mr. Broticr répond à cela , que les jeux & la chaffe 
font des facrîfices agréables à Diane ; ludi £«f vena" 
tionesjiint quadam Jacrijida Diana grata. J'avoue 
que fi , chez le Poëte , ce n'étoit pas Diane elle- 
même qui chaflàt; au_ fanglier , l'interprétation feroit 
recevable dans un fens théologique. Al^is comme la 
Déeffe ne s'offroit pas un iacrifice à elle-même , & 
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cité des couleurs ne b>eflàt la vue, & comme 
fi on eût regardé de loin à travers une pierre 



^ÊÊl^ 



que Pline fait une citation hlilorique , il réfulte que 
JMLr. Brotier interprète comme il lui plaît ce pafTage , 
pourvu que fon interprétation me contrcdife. Je lui en 
demande bien pardon; mais je ne voudrots poffit qu'on 
me fit pafler pour un fot , quand je ne le fuis pas. II 
falloit choifir une meilleure occafion ; il y en avok 
tant dans mon ouvrage ! 

Si Pliure donne ici au Poëte un fujet qu'il n'a pas 
traité , ou s'il l'indique avec affez d'inexacflitude 
pour le rendre méconnoiflable ; ailleurs il lui ôte ce 
qu'il a dit très^ofitivement. Vous trouverez au liv* 
31 , chap. 6. de Vlïne^ je fuis Jarpris ^lii' Homère n'aie 
'pas foie mention desjburces d'eau chaude^ attendu 
qu'il parle Jbuvent des bains chauds : Homerum cali-' 
dorum fontium mentionem non fedjjfe demiror , cunt 
alioqui lavari eahda fréquenter induccr^t. Cependant 
Homèrç dit au Z2^. livre de lUiade ; Ils étoient ar- 
rivés près de deux canaux ^ d'où couient deux fourusf 
du Scamûndre^ F une jette des eaux chaudes toujours 
coteœrtes ePune fumée aujjl epaijfe que celle cVun 
grand feu , 6f f autre au milieu des plus brûlantes 
ardeurs de Fêté roule des eaux plus froides que la 
glace, ( Traduction de Mad. Dacier.) 

N'eft-il pas vrai que fi l'Iliade & l'Odyflee étoient 
perdues comme tant de milliers d'autres livres,, vous 
gageriez, Pline fur la table, qu'Homère n'y parloit 
pas de fource d'eau chaude ,.& d'an autre côté, vous 
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fpéculaire, afin que la même chofe fit paroitw 
plus foncées les couleurs trop brillantes. 

i 19**. Ariftide 



feriez bien fur qu'il décrivoit Diane au mflîeu d'un 
chœur de vierges qui facrifient » Dianam faarifican^ 
tium virginum c/ioro mixtam. 

Qu'il me foit permîs à préfent de demanda: ce que 
fignifient des tableaux qui furpajfent des vers , Êf des 
vers qui remportent fur des tableaux ? L'art des vert 
& celui de peindre , ont chacun leurs avantages. Le 
Poëte , par la fucceffion des images , peut l'emporter 
fur le Peintre ; tandis que celui-ci peut vivemerït 
toucher par l'objet même qu'il met devant les yeux : 
auquel faut-il donner la préférence ? A celui qui pein- 
dra le mieux ce qui lui eft propre. 

Zeuxîs peignit une Hélène , & au bas du tableau 
il mit des vers d'Homère , à la louange de cette belle 
femme , & fans doute auffi à celle de fon tableau. 
Valère-Maxime rapporte le trait , & dit : Le Peintre 
prcjumoit'il àjjez de fon artf , pour qu'il crut faijtr 
toute la beauté que Léda produijit dans fa célejle 
fiUe^ ou penfoit4l pouvoir exprimer le génie du divin 
Homère P ( * ). Pourquoi pas ? Valère-Maxime auroit 

(*) " Zeiixis autem cum Helenam pinxiflTet, qnîd de eo 
3, opère honiines cenfuri eflent, expeéhndum non putavit: 
,, fed protinus hos verfas adjecit : Iliad. 3. OJ véuëg-tç &c. 
„ Âdeone dextrx fux miiltum piâor arrogavit, ut ea tan- 
,) tu m forma comprehenfuin crcderet , quantum atit Leda 
„ cœlelli partu edere, aut Homerus divino ingénie expri* 
5, merc potuit? lib. 3. c. 7". 
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19*. A'riftidc de Thèbes fut {bncotitempôrain' 
& le premier i^ui peignit . Famé & les fenti- 
mens (p), ce que les Grecs^ appellent ^E^ê. 
(les carààercs)i il exprima auffi les troubles 
de Peiprit: Ton coloris étpit un p.éU dur. Il a 



dû. s'en tenir au premier, reproché qu'on voit 'dans 
fon ktin; car il eût été fort embarraiTé, fi on lui . 
eût demandé ce que c'eft qu'une beauté célefte qui ^^ 
comme une. autre ^ eit née dans. la fange; qui boit,' 
qui mange ^ i&c.w tout comme une' autre; & fi le^: 
Peintres en ont pci^rridée ailleurs que dans les beau« 
tés terrâtes î ^ 

Un Jupiter^ une Vénus étoientiîeii'^lufi vraiment,: 
félon l'opînfon; dés hommes , Jei^ beautés céleftes ; 
Se pourtant ils* 'trouvèrent qu'ApcUes , dans fa Vénus , 
avoit furpafTé Homère; que Phidias^ dans fon Jupi- 
ter, avoit ajouté à la majefté du Dieu; & qu'il avoit 
dans-l'efprit un certain modèle d^uni beau exquis (br 
lequel il fé regloit , & dirigeoit. fon art Se fa main* 
Un Ecrivain qui dit que Fabius . Pidor , lorfqu'il pe£* 
gnoitj appTiquoi&'là-fon efpîit>à\un&.for<dide occupa^ 
tion , Jordiio ftudio ^ devoitidire aoffi que Zeuxîs 
étoit un impeitMtent de croire: égaler Homère, en 
peignant Hélene^'*iûne de ces {bttifes eft la c6nfé< 
quence del'autre, '. . . . i :: - . « 

• i,jj) Avant Apelles & ArffBdp^oni tf exprimoit donii 
ni les paffiom mi les Jhntimens^ la peinture ^quel^f 
que bien qu'ejle fut d'iàiUeurs , manquoit donc de ca 

Tome ir. L 
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ftit le tableau qui repréfente la prife d'une 
ville , où Ton voit une nsere bleâee & mou* 
rante ; près d'elle fon enfant & traîne vers (k 
mamelle pour tettef. La mère paroit fentir & 
craindre qu'il ne fuce le fang au lieu du lait 



qui eti fait le principal mérite, les caraikres , les qfiL 
feélions. Ainfi , que deviennent ces exprejhns- que 
Timanthe avoit épuifées fur tous les perfonnages du 
làcrifice d'Iphigénie , cinquante ou foii:ante ans avant 
Apelles & Ariftide ? Et que dites^vous de ces différent 
t^ paflions que Parrhafius avoit rq)réfent^e8 foixante 
ans avant Ariilide dans fon tableau du peuple d'A- 
thènes aflemblé ? Car vous remaicquerez que Pline 
çft ici fort clair, & qu'il dit nettement qu' Ariftide fut le 
premier qui repréfènta les paffions de l'ame , que les 
Grecs appellent H^v, 2> omnibus primas ammum pn^ 
«^ > Ôf S^nfas homims exprejpt , qu£ vacant Grdà 
etbe. Or, vous favez que^'H'^o; fignifie les paffions» 
i'hiuneur , le génie , le penchant / l'inclination , la 
difpofition , le caraâere , les mœurs , les habitudes 9 
le naturel. Voudriez-vous me dire fi ce n'eft pas pré» 
çifément tout cela que Parrhafius avoit à repréfenter 
dans fon tableau du peuple d'Adrànes? Voulez-vous 
çue Pline ait feulement dit qu'Ariftide réuiliiToit mieux 
que fes prédécefleurs dans l'exprelBon dès paflions ? 
Il en réfultera que Patrrliafius n'y réyffifibit pas par^ 
Jbitem^nt^ quoique tous: ayez dit le contraire > pag« 
969» tym* iZj de l'Eiicydopèdic. : 



/ 
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déjà tari par Papproche de la mort (q). Alexan* 
dre a voit tranfporté ce tableau à PeII& fa patrie. 
Il peignit auili un combat contre les Ferfes s le 



Avouons donc que Pline pourroit beaucoup mieuK 
raifonner de l'art, & qu'on ne l'avoit pas lu avec afiez 
d'attention , quand on a imprimé qu'il écrivoil de la 
peinture , comme un Artîfte qui auroit eu fon génie, , 
Pline a fait mention d'iin Ariilide Statuaire , & 
plus loin il parlera encore d'un Peintre de ce nom ^ 
élevé du Thébain ; ainfi il y en eut trois au moins 
ftlon Pline & les autres Ecrivains anciens. 

Je fuis fâché que dans un ouvrage ou je voudrois 
pouvoir tout louer , il y ait plufieurs raifonnemnes tels , 
par exemple , que celui-ci. Pline , après avoir dit 
dAriJîide qJil avoit été le premier qui ait exprimé 
Famé 6f tout ce que les Grecs rendent par le mot 
ethè , attribué le même talent à Zeuxis , à Parrha^ 
Jîus^ & à â autres Artiftes de V antiquité. (Réflex. fur 
la peint, par Mr. de Hagedom, pag. i6i. tom. i.) Ce 
n'eft point après avoir parlé d'Ariftîde , que Pline fait 
mention de Zeuxis & de Parrhafius; il eit aifé de 
voir que c'eft avant , & en commenqant le chapitre 
dixième. On cft fi peu fait encore à trouver cet Au- 
teur en défaut fur l'art, qu'on le croit repréhenfible, 
même où il ne l'eft pas , quand par hazard on veut 
le reprendre. 

( (7 ) Pline parle ici , comme tous les hommes d'efprit 
& de fentiment , lorfqu'ils (pîit vis-à-vis d'uiie expre& 
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tableau contient cent figures, pour chacune 
defquelles ni avoit fait prix à dix mines avec 
Mnafon, tyran d'Elatée. Il a fait des chariots 
à quatre chevaux qui courent s un fuppliant, 
dont on n*entend prefque la voixj des chafleurs 
avec leur gibiers le Peintre Léontion, & Biblis 
morte d'amour j)our fon frère 5 un Bacchus & 
Ariane: ce tableau eft à Rome au temple de 
Cérès ', un Poète tragique & un en&nt , qui efl: au 



fion attendriflante ; c'eft ce quMl ne faut pas confon* 
^rc avec les vraies notions de l'art. Si Pline parle 
du tableau dAriJiide , comme Rubens aurait pu faire 
dun tableau de Raphaël , il feroit ridicule d'en con- 
clure que les mêmes paroles fignifiafTent les mêmes 
connoifTances. Je faiç que Racine eft pur , qu'il eit 
tendre; Mr. de Voltaire le favoit auili; nous l'avons 
dit certainement plufieurs fois tous deux : je fens & 
je puis exprimer par un mot de fentiment quelques* 
unes de fes beautés. S'enfuit-îl qpe je -me connoifle 
en Poéfie dramatique & en Littérature, autant que 
Mr. de Voltaire? Il refte encore à favoir fi Pline avoit 
vu le tableau , ou s'il répétoit ce qu'il en avoit lu ou 
entendu dire. > 

Cette note feroit finie , fi je ne venois de jetter les 
yeux fur un volume de l'Encyclopédie, ce monument 
immortel à tant d'égards , où je retrouve une deC 
^iption du tableau d'Ariilide, qui m'attjendriroit peut» 
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temple d*Apollon: ce dernier ouvrage fut gâté 
par l'ignorance du Peintre, à qui Marcus Ju- 
nius alors Prêteur , Pavoit envoyé , afin de le 
nettoyer pour le tems des jeux apollinaires. 
On admire aufli dans le temple de la Foi, au 
capitole, un tableau repréfentant un vieillard 
qui inftruft un enfant à jouer de ta lyre. Il a 
peint auflî un malade, fur les éloges duquel on 
ne tarit point : il fut fi habile dans cette partie » 



être autant que l'ouvrage même , fi elle ne me pré* 
fentoit à la fois d'eux idées , dont l'une empéchd 
Vautre de produire fon effet. Si }e fuis porté à la 
fenfibilité par le fujec du tableau , l'infidélité du mo- 
derne defcripteur détruit le fentiment où j'allois me 
livrer. Voici la defcription que vous trouverez encore 
plus amplifiée chez l'abbé Du Bos. 

55 Pline parle à fa manière^ c'efl:^à-dîrc , comme 
55 Rubens auroit pu faire d'un tableau de Raphaël; 
55 Pline , dis-je , parle avec des couleurs d'un grand 
,5 mattre d'un tableau où le célèbre Artifte de Thè- 
55 bes avoit repréfenté , dans le fae d'une ville , une 
55 femme qui expire d'un coup de poignard qu'elle a 
55 Tcc^u dans le fcin. Un enfant, dit-il^ à côté d'elle 
55 fe traîne à fa mamelle , & va chercher la vie entre 
55 les bras de fa mère mourante: le fangqui l'inonde, 
55 le trait qui eji encore (fans fon fein^ cet enfant que 
li^rinftancç de la nature jette entre fes bras, Tia. 

L f 
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qu'on dit qu'Attale acheta un feul de {es tableaux, 
cent talents. 

20\ Protogène brilla , comme nous Pavons 
dit, dans le même tems; Caune, ville fujette 
aux Rhodiens , fut la patrie. Sa grande pauvreté 
dans fes commencemens, & fa grande appH« 
cation à fon Art ,* furent . caufe de fon peu de 
fécondité. On n'eft pas d'accord fur fon maitre. 
Quelques - uns difent qu'il peignit des navires 



^ quiétude de cette femme fur le fort de fon mal* 
9) heureux fiU qui vient, au lieu de lait , fucer avi« 
9, dément le (ang tout pur: enfin le combat de b 
„ mère contre une mort cruelle ; tous ces objets re* 
„ préfentés avec la plus grande vérité , portoient le 
s, trouble & Tamertume dans le cœur des perfonnes 
fy les plus indifFérentes. Ce tableau étoit digne d'A« 
19 lexandre ; il le fit tranfporter à Fella , lieu de (a 
19 naiffance "• 

Cela (Ji écrit avec autant de goût ^ de choix dtx^^ 
prejjson que Pline en auroit mis lui«méme , s'il eût 
autant parlé du tableau d'Ariftide ; mais le mot dit* 
IL a tout gâté; il a découvert la forte envie, le pro- 
jet tenace de fSiire trouver Pline un juge fupçrieur 
des oqvi[ages de l'art. Ce moyen ne feroit pas , à la 
vérité , des plus fûrs , comme on vient de le voir plus 
haut ; mais il pourroit bien n'y en point avoir de 
meilleur. C'eft même un tr^lt de modeftie , en fup« 
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jo(qu*à Tâge de dnq^uante ans (r), & croyent 
en croover la preuve datis ce que , peignant à 



poCint que l'infidélké ne put être reconnue, que d'a- 
voir dit , Phnt park de ce tableau avec les couleurs 
dun grand maître. Le tableau d'Ariftide par Mr. de 
Jaucourt ou plutôt par l'Abbë Du Bos , n'en eft pas 
moins attendriflant. Qu'on nous donne toujours do 
Pline de cette &qon: mais les loix prefcrites à un 
Traduâeur qui veut feulement être exaâ , ne lui laiC. 
fent pas la même liberté, qudqu'envie qu'il en puilTe 
avoir , & quel que foit fon talent 

On lit avec plaifir dans le douzième tome de l^En« 
cyclopédie, pag. 2çs* Empruntons la traduSiôn de 
Mr. VAbbé Du Bos : eUe eft faite avec autant de 
goût Êf de choix dexpr^ons que Pline en a mis 
en parlant <fun tahleau dAriftide. Cette tratdoâion 
eft celle du mariage d'Alexandre & de Roxane dans 
Lucien. Je dis que cet éloge fe lit avec plaifir, parce 
qu'on eft bien (ûr qu'il n'eft point un renvoi à la 
belle defcription fran<;oife du tableau d'Ariftide que 
je viens de rapporter , qui fe trouve deux pages après 
la traduâion de l'Abbé Du Bos , & qui eft beaucoup 
moins de Pline que de Mr. le Chevalier de Jaucourt. 
Voici le latin de Pline : Hujus piSura eft , oppido 
capto admatris morientis e vulnere mammam adre^ 
pens. infans : intelligiturque fentire mater & timere » 
ne emortuo taSt fanguinem lambat. 

( r ) Ccft-i*dire , qu'il les omoit de quelques 

L 4 
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Athènes le ve(libule du temple de Minerve > 
lieu le plus fréquenté de la ville, & y repré- 
fentant le célèbre Paralus & l'Hémionide, qu'on 
appelle aullî Naulîcaa, il ajouta en épifode, 
comme difent les Peintres, de très -petits vziiL 
féaux longs, afin de faire conncître de ^uels 
commèncemens fes ouvrages étoient parvenus 
au comble de la gloire (s). Son Jalyfe , qui 



turcs, comme il fera dît d'Héraclide au N^ ^o. C*eft 
du moins le fens qyi me paroit être celui de Plinç. 
(^s) Qn peut dire de cç Peintre qu'il auroit bien 
fait d'écrire au b^s du tablçay ce que fignifient cçs 
très-petit^ vaiffeaux longs/ Quoique remblême épifo- 
dique qui faifoit bordure , fi vous vouUziparerga) ^ 
ou qui n'étoit qu'un acceffoîre emblématique un pea 
obfcur , ait pafle à la poftérité tout expliqué , la plu» 
part des CQi\temporains pouvoient ne pas le compren- 
dre; parcç que fe rî^pportant à TArtifte feulement , il 
çtoit biçn mpin? clair que s'il fc fut rapporté à l'hit 
toîre du pays. Quoiqu'il en foit , ProtQgène peignît 
des navirçs jufqu'à l'âge dç cinquante ans. Le texte 
paroit équivoque, attendu que navef pingerej^QUt 
^uffi bien (îgnifiçr reprcfenter des navires , comme or-^ 
ner des navires de quelques peintures grojperçs. Ce- 
pendant l'enfemble du difcours doit conduire au 
dernier fens; & je crois que c'eft auffi celui du N*, 
jp, ovi Plinp dit çn parlî^nt d'Héraclide , qu'il ÇQ^i' 
mcncja par. peindre des navires initio naves pinxiU 



cft à Rome, confacré dans le temple de la Paix » 
remporte fur tous fes autres tableaux. Oti dit 
que tandis qu'il le peignit, il ne vécut que de 
lupins trempés , qui fatisfaifoient à la fois la 
iaim & la foif; régime oblèrve pour que fori 
efprit ne s^émouâàt point par une nourriture 
trop délicate. Il mit à ce tableau quatre coU« 



Si ces deux Artiftes enflent ete peintres de marine , il 
eft à croire que THiâorien eût parlé de ce talent avec 
plus d'égard. Peut-être auflî feroient-ils reftés Peintres 
de marine. Quoiqu'il en {bit , fi Pline eût ici em« 
ployé le mot expingere^ & dans Je fens que Cicéron 
lui donne en parlant d'Homère ( TïiJcuL 1. 5. c. jç^) 
îl eût été plus clair que pingere , parce qu'il fignifie 
peindre d'après un objet qu'on a devant les. yeux. 
Mais c'eft Pline & non pas Cicéron qu'il faut enten- 
dre ici. Le Père Hardouin explique Vexpingere de 
Pline par extra pingere , peindre les dehors ; & j'ai 
adopté cette fignification , en traduifant le paflage 
de la fe<flion ji. Voici une autre obfervation. 

Si je n'ai pas traduit Paralum 6? Hcupmoniaâa 
qucun quidam Naujicaam vocant , félon l'interpréta- 
tion & le texte du Père Hardouin, c'eft qu'il ne me 
paroît pas vraifemblable que Pline ait parlé de na* 
vires dans ce pailage. Voici les raifons qui me font 
croire qu'il s'agit là de Paralus inventeur des navires 
à trois rangs de rames ^ longa naoe. . . i prirnmi na^ 
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Jfeun rune fur Tautre • pour le défendre des 
injures du tems & de la vétufté, afin qu'une 
couleur venant à tomber, Pautre lui fuccédât. 
Il y a dans ce tableau un chien fait d'une ma- 
nière furptenante» attendu que le ha2ard y 
eut auiS part Protogène aflez content des au- 
ires parties, ce qui lui arrivoit très-xarement, 

frigaffi. ... Paralum^ Pline , L 7, ^6 ^ Se du Naujù 
caa , fille du Roi Alcinoûs. 

n femble que fi Pline eût donné Paralus & NauJù 
eaa pour des navires , il eût fait un bien mauvais raifon- 
nement que je ne lui fuppofe pas :<;ar un Peintre auffi 
habile qup Tétoit alors Protogène , rival & contenir» 
porain d^Apelles , auroit-il mérité le comble de la 
gloire , arcem oftentatiords , pour avoir repréfenté 
deux navires à Athènes ? J'ai dû, par conféquent, 
rejetter cette idée, comme aufll fauiTe qu'elle eft étran- 
_gere au fujet & à Fenfemble du difcours. J'ai la 
HcrrttOtdda , confi^rmément à la correâion d'Hermo- 
laûs, & j'ai vu Naujtcaa fur un char tiré par des 
mulets, ainfl qu'Homère la décrit, avec fes femmes, 
lorfqu*allant au lavoir, elle rencontra Ul3rire. 

Quelques Grecs, fans doute, appelloient ce tableau 
ks muletières ou les conduârices de mulets , du mot 
hemîonos , mukt ; parce qu'ils voyoient des mulets à 
la voiture de ces femmes , & c'étoit pour eux les Hé* 
mionides. D'autres , plus exadts , difoient Naujkaa^ 
parce qu'elle ctoit le fujet du tableau. A Bologi» «- 
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le» ne trouvoii pis qu'il eût bien exprimé la bave 
]t d'un chien haletant Le foin qu'il avoit pris lui 

déplaiibici il ne pouvoit en prendre moins; 
cependant il lui en paroiflbit trop » Part s'éloi- 
gnoit de la vérité; la bave n'étoit que peinte, 
elle ne fortoit pas de la gueule. Tourmenté 
d'inquiétude, parce que dans (on ouvrage il 



•mi^ 



*un tableau du Guide repréfente St. Benoit d^ns le 
defert, & de bonnes gens qui lui vont porter de quoi 
vivre. Au milieu de la compofition paroit une belle 
jeune fille , coêffée d'un turban ; par cette raifon 
plufieurs appellent communément ce tableau la Tur* 
bantina. Il y a mille exemples de ces dénomimitions 
populaires ^ plus ou moins raifbnnables , & qui font 
conlacrées paf-FdTage. 

Je reviens au Paralus , dont Cicéron parle comme 
d'une peinture qui repréfentoit Un homme : Quid 
jÊthenîenfes^ ut ex marmorc Jûjcaim^ aùt Paralum 
piSiun? (inVerrem, aâ. 2, lib. 4.) Il eft donc 
comme démontré que ces deux tableaux de Protogè- 
ne ne repréfentoient pas des navires , & quMls pou- 
Voient' ainfi lui mériter de grands éloges, & même* 
le comble de la célébrité , arcem oftentationis. U 
n'en eft pas moins vrai qu'il y eût chez les Athéniens 
une galère facrée nommée /7ara/o;. 

Le père Hardouin employé beaucoup d'érudition 
fur ce paiTage , mais je n'en crois pas moins qu'il en 
détourne le fens. Un de fes précurfeurs le lui ^voit 
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« 

vouloit la vérité & non la vraifémblance , il 
effaqoit fouvent , il changeoit de pinceau & rien 
ne le contientoit. Enfin , dépité contre (on tra- 
vail qui ne rendoit pas fa'penfée , il jetta fon épon- 
ge remplie de couleurs fur cet endroit qui lui 
déplai{bit tant ; elle replaça les couleurs comme 
le défiroit fotl exaâitude, & dans ce tableau» 



cepenflant indiqué. S'il a tort ce précurfeur , je me 
ferai trompé , fans regret , avec Hermolaùs ; parce 
qu'entre deux favans interprètes , on doit fc confor- 
mer à celui qui paroit donner le fens le plus conve- 
nable à l'Auteur qu'on examine. Il eft évident qu'au 
tifqoe de m' égarer, je veux donner raifon à Pline 
quand il me paroît l'avoir, & qu'on lui prête , à ce' 
qu'il me femble, une penfée déraifonnable, qui n'eft 
pas la flenne. Le manufcrit de Pétersbôurg eft ici très- 
défiguré: le copifte a mis Parhalum , Harmoniada^ 
I^oxicam ,• quel ufage peut - on faire de ces trois 
barbarifmes ? Mr. Brotier a fuivi l'interpjrétation 
courante. 

Je voudroîs aulTi donner raifon à Mr. PoinGnet ; 
mais cela n'eft pas poflible, à moins que de me don« 
ner un tort que je ne crois pas avoir. Pline, ayant 
dit ce que Protogène peignit dans le Propylée d'A- 
thènes , ajoute que , de Peintre de, vaiffeau qu'il avoit 
été ^ fes ouvrages étoient parvenus au comble de la 
Çlpire; çiiarççfn ojîcntatiom qpçrafuaj>ervcniffcnt^ 
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le hasard produifit la nature (/). Néalcès réuil 
fit, dit-on, pareillement, en jettant fon éponge 
pour faire Pécume d'un cheval , lorfqu'il . le 
peignoit retenu par un écuyer, qui le fifHoit 
pour Tarrèter. Mais Protogène & la fortune 
eurent tous deux part à ce chien. Pour éviter. 



ce que Mr. Poinfinet traduit aiafi : il sWtoit élevé au 
comble de Fart ^ &àla citadelle la plus propre à éter^ 
Tdfer les talens. Je croirois que cette idée redoublée 
donne à Pline beaucoup plus d'efprit qu'il n'en veut 
ayoir ici. Pourquoi faire rétrograder la fignification 
du mot arx , & vouloir qu'elle revienne encore à la 
citadelle d'Athènes? Comme Quintilien dit fimplement 
de Ciccron , eloquenti^ arcem tenente s il ^^fi ^'W-i 
paré du comble de C éloquence , Pline dit de Proto- 
gène ,. ad arcem ojfentatiorùs operajua pervemjfent ^ 
Jes ouvrages parvinrent au comble de la gloire. Peut- 
être ne faudroit-il pas faire jouer Pline fur le mot , 
quand il n*en a pas envie : ce qui lui arrive pour* 
tant quelquefois , mais ce n'eft pas ici. ^ 

( £) C'eft ce même tableau qui l'occupa tout entier ^^ 
difent Elien & Plutarque, pendant fept années confécu^ 
tives. Des Ecrivains qui remarquent la longueur excefli- 
Te du tems employé à peindre un tableau , doivent fç 
douter au moins que ce ne doit pas être un chef-d'œuvre 

• 

de grâce , & que fi ce tableau eit recommandable , c'ieft 
par la peine & le froid du travail Quant à Pline ^ 
pous lui demanderons fi la bave 4e ce chien avoit 



\ 
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que le tableau d'Ialyfe ne f&t brûlé , le Roi 
Démétrius , lorfqu'il afiîégeâ Rhodes , ne fit pas 
mettre le feu du côté où il étoit, quoique ce 
fut le feul par où il pût prendre la ville ; & 
pour épargner la Peinture , il perdit roccafîon 
de la viâoire. Protogène étoit alors dans une 



les quatre couches de couleur ; fi Frotogène avoit 
jette réponge à la tète des quatre chiens , ou fi c'é* 
toit au premier , au fécond , au troifieme , ou feule* 
ment au quatrième? Si ce n' étoit qu'à celui -et, 
cette bave)de la faqon de l'éponge venant à tomber, 
celles qui dévoient lui fuccéder à la gueule des trois 
autres chiens euflent été plus mal peintes , à moins 
qu'elles n'aient réuifi d'abord : & puis , quel thème 
d'amplification que cette tirade fur une fàdaife. Il 
nous prouve feulement que Protogène ne Pdvoit pas 
peindre ce que nos Peintres font en badinant & qu'on 
laifie admirer aux badauts , fans s'amufer à en par- 
ler. Tous CCS gens-là avoient auffi leurs foîbleffes ; 
quel travers de nfe vouloir pas en èonvenîr ! Ert 
avoîcnt-ils moins leurs beautés fiablîmes? ^Néalcès jetta 
aufli fon éponge à la bouche du cheval qu'il peignit, 
& il en obtint ^e même effet. Quelques Moderne^ 
Pont écrit d'Apelles, Je ne fais s'ils Font lu chez 
les Anciens, à moins que ce ne foit dans Sextus Em^- 
piricus ; ( Pyrrhon. Hypot. lib. i. cap. lo. ; car Va- 
lère-Maxime, qui rapporte auflî le conte , ne nomme 
pas le Peintre. Mais toujours eft-U certain que ces 
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petite maifon de campagne qu'il avoit dans le 
iàuxbourg, c'eft-à-dire, dans le camp même de 
Démétrius. Les combats ne rinterrompirent en 
aucune forte, & ne rempêcherent pas de con* 
tinuer fes ouvrages commencés, que quand le 



ibrtes d'hîftoriettcs une fois trouvées , s^arrangent 
comme elles peuvent dans la mémoire des hommes , 
Ibit Anciens, foit Modernes. 

Je n'ai pas traduit le mot Jpuma par ^cu/ne, parce 
que , dans ce paffage , il lignifie bave , & que Ict 
chiens n'écument pas , à moins qu'ils ne foiçnt ea. 
rages. Mr. Poînfinet traduit écume ^ & j'en fuis for- 
pris , attendu qu'au liv. 29 , chap. 6 , il rend très- 
bien jfpi^ma cochlearwn par 7a baoe des Umaçons: il 
en fait autant de cochkarum Jpuma ^ liv. 52, ch. 9. 
Pline n'employant nulle part le mot mucus , il faut 
bien que (on Jpuma en ait la fignification , quand le 
fujet le requiert 

Cette manière de s'exprimer, i! mît quatre couleurs 
Fane fur Fautre^ quater coîorem induxit^ n'eft point 
celle d'un connoliTeur. i^ Farce qu'elle ne préfent<) 
à l'efprit aucun des procédés de l'art. 2^ Parce» 
qu'elle n'eft pas claire. }^ Parce qu'elle eft triviale, 
& qu'elle eft dans les termes dont on fe ferviroit pour 
rimpreflion d'une toile. Peut*étre Protogène a-t-il 
ébauché & empâté trois fois fon tableau avant de le 
finir; opération cependant qui demande dé I9 cha-v 
lioir. Mais s'il a peint gâs^trct tableaux finis Tun &jc 
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Roi Tenvoia chercher pour lui demander com- 
ment il ôfoit refter avec tant d'aiTurance hors 
des fortifications? Il répondit, qu'il (àvoit que 
le Roi faifoit la guerre aux Rhodiens, & non 
pas aux arts. Le Prince mit donc une garde 

pour 



l'autre , ëtoit-ce un Peintre? Pline ne voit pas coin« 
bien cette marche Cl ces petits moyens font oppofés 
aux reflbrts , à i'efprlt , aux procédés de l'art : .la 
fettgue & Tennui dévoient au moins fauter aux yeux 
dans ce trifte chef-d'œuvre. Mr. de Caylus , tom. 19. 
M^m. de FAcad, ç'eft donné beaucoup de peine pour 
prouver que ce tableau de. Protogène était colorié 
comme un^ Titien :t'& pour faire croire que Pline en 
a bien parlé. On peut voir comment notre Amateur 
a réufli. 

Le Père Hardouin croit, dans fa note fur ce pa& 
fage , que cette adrefle eft un fecret caché aux Pcih^ 
très d'aujourd'hui. Oh ! très-caché , & tout aûffi 
caché pour eux qu'il l'étoic aux Titien , aux Corrège y 
aux Paul Veronèfe , aux Rubens , aux Van-Dyck , .&c. 
on peut même lui répondre qu'ik ne le cherche- 
ront pas. 

On trouve dans l'Encyclopédie une obfervàtion 
&r ce procédé de Protogène ; la voici. 

„ Prûtogàne, jaloux de la durée de fes ouvrages» 
,5 & voulant faire paffer le tableau de JaJyfe ;à lai 
p poftérité Iq plus reculée ^ Iç repeignit :à quatre bU^ 



DE P L 1 « É. 177 

]lour fa (tireté^ charmé de pouvoir Gonferveè 
des mains qu'il avoit déjà épargnées 3 & pout 
ne point déranger trop fou vent TArtille en le 
failànt venir, il vint le voir chez luij de forte 
qu'abandonnant le foin de la viâoire , au mi* 



5) mettant couleurs fur Couleurs , qlii. prenant par (^ 
53 moyen plus de corps , dévoient fe conferver plus 
93 longtems dans leur éclat , fans jamais difparoxtre^, 
^3 car elles étoient difpofées pour fe remplacer , poUr 
j, ainjt dire , l'une l'autre. Cefl ainfi que Pline 5*ex* 
33 pliqtie , comme le remarque Mr. le Comte de Cay-* 
55 lus , pour caraSérifer le coloris de ce célebte Aé* 
55 tille ". ' 

Il y a deux remarqués à faire fur ce pàfTage. i*. Lk 
méthode de repeindre en empâtant , peut bien aflii- 
rer plus de durée' à la couleur, & lui donner plus 
dé corps : mais on ne peut pas dire que cette mé- 
thode carailérifè le coloris^ parce qu'il faudroit pre^ 
mtérement favoir fi le Peintre a du coloris. La cou- 
leur fe trouve chez le marchand , le coloris fur 1er 
tableau quand le peintre en a. Protogène en avoît-il? 
2**. Je ne trouve pas que Calus PliniusfecundUs ait 
parlé du tableau de Protogène comme en parle Mt. 
de Jaticourt ; feroit-ce un autre Pline que je ne cOri- 
nois pas ? Mais il n'y a guère d'apparence que lé 
irtédedn C. Plinius fecundus Vakriatius fe (bit ainfi 
expliqué fur ce tableau , ni même qu'il en ait parlé. 
Il y «toroit un autre fait qu'il eût été bon àti 
Tome IV* M 



178 Notes sur le xxxv. livre 

lieu des combats & de Patcaque des murs , Tea- 
nemi vint confîdérer l'Artifte. On dit encore 
aujourd'hui du tableau que Protogène fit dans 
cette circonfliance, qu'il le peignit fous le glaive. 
C'eft un fatyre qu'on nomme Anapavomems 



conooitre aufli. Flufieurs anciens ont parlé du tableau 
de Jalyfe, & n'ont pu nous ^(Turer s'il repréfentoit 
un chafTeur , une ville , ou un Bacchus , ni quels 
étoient le caradtere & la beauté de l'ouvrage. On s'eft 
amufé à la bave du chien ^ aux quatre couches de 
couleur, à des éloges fi vagues , qu'ils ne fe rappor- 
.tent'abfolument à rien ; & l'on nous a laifle la liberté 
de penfer que ceux qui en patloient ainfi , étoient 
plus attentifs à des bagatelles , qu'aux vraies beautés 
de l'ouvrage» 

Cependant Âpelles a loué cet ouvrage^ & aiïuré, 
dit Elien , que s'il n! eut pas manqué de grâce j il eût 
étçjufqu'au ciel Je ne veux pas contredire le juge- 
ment d'Apelles, mais j'aurois voulu être là, tout à 
côté de l'honnête protecteur de Protogène, & je n'au- 
lois pas eu de peine à découvrir fa;penfée. Rap- 
pellez-vous qu'il avoit acheté plufieurs tableaux de 
fon ami , pour les revendre comme fiens , & vous 
verrez que fon ingénieufe bienfaifance l'engageoit 
peut-être devant le Jalyfe , comme elle l'avoit engagé 
dans cet achat. Si ce. fait eft vrai , il voulût bien< 
cette fois-là , pafler pour avoir peint des tableaux fans 
grâce: ^^ un facrifice fublime de l'amour propre. 
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(a), & auquel, pour marquer mieux enco- 
re la fécurité dont il jouiâbic alors , il fit tenir 
des flûtes (x). Il fit auffî une Cydippe , un 



Mais n*en réfultcroit-il pas aufli » que les connoiiTeurs 
d'alors ne dévoient pas être bien lins , ou que les deux 
Peintres avoîent précîféfhent la même manière , le 
même coloris , le même goût^ le même favoir, le 
même defTeîn, &c. &c. Je ne fais -fi on a fait cette 
obfervation , mais je ne la crois pas indifférente , at- 
tendu que par fon moyen , on petit juger fi les concis 
toyens d'Apelles & de Protogène étoîent de grands 
connoifleurs, en fuppofant toutefois que l'achat ne 
fut pas on conte. Voyez Plutarqùe dans la vie de 
Démétrius , chap. 6» Voyez aufli Elien, (liv. 12] 
chap. 41 , var. hiji. ) vous trouverez que félon le pre- 
mier Auteur, ce fut Apelles qui dit que fes propres- 
ouvrages atteîgnoient jufqu'au ciel : vous avez vu que 
félon Elien , q'auroient été ceux de Protogène. Conl 
cluez donc fi vous voulez, quêtant d'anecdotes tti» 
dicionnelles que les anciens nous ttanfinettent , font 
ou faufles ou défigurées, é, que la^poftérité ne fera 
pas beaucoup plus fùre de celles qui nous concer- 
nent, fi elles y vont. 

( iz ) Qui fe repofe.^ 

( * ) Voici ce que dit Strabôn de ce fingulîer ta- 
bleau , L 14, p. 6ç2. ^^ Le fatyre étoit près d'une co- 
„ lonne , fuir laquelle étoit pofée une perdrix. Cette 
n perdrix , quand le tableau fut expofé , frappa tel* 
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Tlépolème , Fhili&us » Poète tragique , occupé 



9) lement d'abord les fpedtateurs , que Tadmiradoiv 
93 qu'elle excitoit fit négliger le fatyre. Et ce qui aug- 
,) menta encore beaucoup cette admiration , fut que 
93 les oireliers ayant apporté auprès des perdrix pri- 
19 vées , & lès ayant préfentéçs à celle du tableau , 
93 elles l'appelloient par leur chant , ce qui foi/oit 
„ beaucoup de plaifîr auxjpeâateurs. Protogène voyant 
,1 par-là que ce qui n'étoit qu'un accefToire , faifoit 
93 négliger le fujet principal du tableau y obtint des 
93 gardiens du temple la permiffion de le retoucher > 
9, & il en efFaqa Toifeau ". 

Voilà encore un bpi^ petit conte à mettre avec les 
raifins de Zeuxis. Ou le fatyre étoit médiocre , ce 
qui eft difficile à croire fi les tableaux de Frotogéne 
Jaifoient , comme on TaiTure , V admiration des Athé- 
niens ^ & que ce Peintre fi difficile à fe fatisfaire dans 
fes ouvrages , ait été jugé fupéricur à Apelles par 
Apelles même : ou les fpeâateurs étoient fort inep- 
tçs , de s'attacher à la perdrix aux dépens du fatyre 
dont ils négligeoient la beauté , pour prendre beau* 
coup de plaifir au chant de c^s perdrix privées $ ce 
qui eft encore difficile à croire du peuple le plus 
éclairé qui fut au monde ^ fur-tout au fiecle d'Alexan- 
dre : ou enfin Protogènre peignoit moins bien les hom- 
mes que les animaux.^ ce qui rabattroit un peu de 
ion mérite dans le premier genre , dç. dtminneroit !• 
^ix & la légitimité de» éloges ^'on «n a &it 
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de fa compofîtion; un Athlète; le Roi Anti« 



Quoiqu'il en foît de ropînion des hommes fur le 
tableau de cet Artifte , ilfemble que Strabon & Pline 
n*aîent pas apperqu qu'ils faifoîent , l'un Protogène & 
l'autre Zeuxis , àffez novices dans l'art , pour avoir 
ignoré que l'apparence d'un fruit ou d'un oifeau pou- 
volt décevoir jufqu'à un point , quelques animaux , 
fans que leurs figures humaines fuflent pour cela moins 
bien peintes. La difpofition de l'objet & le fond fur 
lequel il fe détache , fuffifent pour produire cette er- 
reur fur les animaux , tandis que dans le même ta- 
bleau ils ne diftingueront pas les figures les mieux 
peintes , ni les autres rcpréfentations , fi elles font 
bien grouppées. Cette perdrix étoit fur une colonne, 
& les raifms fur la tétQ de celui qui les portoit; ces 
bbîets étoîent par conféquent ifolés , & par -là pro- 
pres à faire illufioh au fens dp la vue des animaux, 
pour qui ils étoîent un attrait naturel. Nous avons 
des connoifTeurs , mais ils fe garderoient bien de con- 
ter férieufement de pareilles hiftoriettes ; ils perdroient 
leur réputation , ipfo faêîo. 

Ainfi mettez hardiment ce que vous lifez chez les 
Anciens de la vache de Myron , des chevaux d'A- 
pelles , des raifms de Zeuxis , de la perdrix de Pro- 
togène, &c. au rang des petits contes antiques. Ou 
bien, fi vous voulez que le jugement des animaux 
foît de quelque poids , prouvez qu'ils font d'affez 
bons connoilTeurs^, comme ^e l'ai déjà dit, pour que 
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gone , & le portrait de la mère d'Âriftote. Ce 

la juftefTe d'imitation , les finefTes de Tart , en un mot, 
tout ce qui met un ouvrage fupérieur fi fort au-deflus 
d'un ouvrage commun , ne leur puifle échapper. Mais 
prenez-y garde , il en réfultera que des millions d'hom- 
mes policés feront y à cet égard , fort au-defTous des 
bétes ; cela feroit mortifiant Ce qui le feroît bien 
auffi) c'eft que les Grecs d'un goût fi fin, fi délicat, 
fi exquis , auront compté pour bon le fufFrage des 
veaux qui venoient tetter la vache de Myron , celui 
des chevaux qui avoient donné le prix au tableau 
d'Apelles , & celui des oifeaux qui venoient fe trom- 
per aux raifins de Zeuxis & à la perdrix de Proto- 
gène. Tout cela fera trifte, fans doute ; mais vous 

aimerez mieux convenir que des fottifes anciennes 
font tout auflt ridicules que des fottifes modernes, 
& vous aurez raifon. 

Pline emploie de l'efprit & du ftyle, pour nous 
dire , contre le témoignage hiftorique & contre la 
vraifemblance , que Démétrius ne fit point attaquer 
Rhodes du côté où étoit le tableau de Protogène, 
quoique ce fut le feul endroit par où il pouvoit pren- 
dre la ville ; & que pour épargner la peinture , il per- 
dît l'occafion de la vidloire. 

Le fiege de Rhodes qui dura une année , fut très- 
vif, très-meurtrier ; les attaques furent plufieurs fois 
générales , & celui qui atcaquoit ne manquoit ni d'art , 
ni du plus violent defir d'emporter la place. Dçmé* 
trîus , dit-on, faifoit venir Protogène, & alloitauffi 



s 
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Philofbpbe lui confeilla de peindre les aâions 



le voir travailler. Ne fembleroit-il donc pas que ce 
quMl avoît de mieux à faire étoît de prendre fous (k 
prote<ftion , TArtifte & fon ouvrage ; non pas en met- 
tant une garde autour de fa petite maîfon^ mais* en 
faifant déloger le Peintre & fbn tableau ? Comment 
Tamour des petits contes pouvoit-il faire oublier à 
Pline les circonftances d'un fiege auffi mémorable ! 

Ce fait eft pourtant attefté , dîra-t-on , par Plutar- 

que : j'en fuis fâché , car j'aime Plutarque. Voici ce 

qu'il dît: U aventure en ce temps làr^ Protogène ^ ex^ 

cellent Peintre ^ natif de la ville de Caunus ^ leur pei* 

gnoit le portrait de Jalyfus : Démétrius en trouva 

le tableau dedans un logis qui étoit hors la ville en 

fun des fauxbourgs , ejlant prefque tout acheva: ^ 

comme les R/iodienslui eujjent envoya un Héraut pour 

le fupplier de pardonner à un Ji bel ouvrage^ & ne 

fouffrir point qu'il fut gaflé: il leur fit réponfe qi/il 

fouffriroit pluftofl qu'on brulaji les images de fon 

père , qu'un fi eSicelltnt chef ^ œuvre & de fi grand 

labeur. Vie de Démétrius , trad. d'Amîot. 

Un autre Ecrivain n'oublie pas non plus d'autres 
circonftances ; pour en juger , écoutons-le : voici à 
peu près ce que dit Aulu-Gelle. " Les Rhodiens en- 
55 voyerent des députés à Démétrius , pour lui repré» 
55 fenter qu*en brûlant leurs maifons, il détruirait le 
>5 tableau. Si vous êtes vîdlorîeux , lui dirent-ils , cet 
n ouvrage ornera votre triomphe. St au contraire , 
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d*Âlexandre le grand » à caufe de leur immor** 



■*H^^"^"^^^P'l^»F''^»^P««"""^"W«P^»^*i«» 



)0 VOUS ne pouvez pas nous vaincre , nous vous prions 
,3 de confidérer s'il ne fera pas plus honteux pour 
,, vous , que n'ayant pu détruire les Khodiens , vous 
^ ayez tourné vos armes contre Protogène & fon ta-t 
5, bleau. Ce que Déinétrius ayant entendu , il fit 
39 lever le fiege, épargnant î^infi le tableau & la ville", 
( AuL Gel. noS* attu lib. i ç , cap. j i. ) 

Si^un moderne en difoit autant, ne prendroit-on 
pas la liberté de lui repréfenter que pendant le fiege 
de Rhodes , Ptolémép , CafTar^dre, LyGmaque & d'au, 
très , traverferçnt CQntinuelljement Démétrîus , & qu'il 
n'en fut que plus irrité. Que les Athéniens & d*au^ 
très peuples de la Grèce lui envoyèrent des AmbaC 
fades 9. pour l'engager à donner la paix aux Rhodiens , 
& que ce fut toujours in;utilement. Mais qu'enfin un 
Hélépole miné détruifit fes efpérances , & décida U 
fin du fiege & la paix. 

Mais ne fe pourroitJl pas qu'avant ^accident de 
fet Hélépole^ les Rhodiens euflent prié Démétrîus dç 
préferver le tableau de Jalyfe ; car c'eft de lui qu'il 
^queftipn ? Oh ! c'en eljt trop. Déipétrius eût été 
pn imbécille , ou quelque chofe d'approchant , s'il 
n'eût pas répondu à ceux qui lui auroient tenu le 
difcours d'Auîu-Gelle : Meffieurs, vous avez raifon ; 
il convient que fi je fuis victorieux , le tableau de 
Protpgène orne mon triomphe ; & pour qu'on ne difç 
pa§ que j'aiç détruit ce bel ouvrage , on n'^ tout % 
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talité : mais ce &it plutôt Pimpulfion de ion 



I 



l'heure qu'à le mettre Cous ma protedion. — *-^Mai8 
il eft dans un lieu bien gardé, bien fortifié (*)• — - 
Qu'avez-vous donc à craindre pour lui? Faites une 
cho£e qui me parojit aflez raifonnable ; envoyez^le moi; 
fi je levé le fiege , recevez ma parole royale & fo- 
lemnelle que jç vous le rendrai, ou qu'autrement il 

m'appartiendra. Mais nous ne voulons pas vous 

le livrer Faites donc ce qu'il vous plaira ; car 

vos fophifines commencent à m'impatiei^ter. Cepen« 
dant , voici mon dernier avis , & qui vous prouvera 
que je ne fais point la guerre aux beaux arts : trant 
portez le tableau dans un lieu plus fur encore que 
eeluî où il eft ; dans un bon fouterrain , fi vous eti 
avez de convenable ; une trêve d'un jour pourra fu& 
iire , & ne faites pas naître tant de difikultés chimé* 
riques, Voilà , fi je ne me trompe, ce qu'on doit ré^ 
pondre en pareil cas/ Mais faire tourner les talon$>è 
Démétriuç, ie preneur des villes ^ comme à un idiot 
qui ne fait rien dire , c'eft un conte bon à faire croire 
aux gens qui ne connoiflent ni Démétrius , ni le fiege 
de Rhodes. 

Avant que le fils d'Antîgonus attaquât cette Ville » 
ne favoit-il pas que le Jalyfe y* étoit ? Ignoroit-il qu^on 
l'avoit placé dans le feul endroit par où la trille fut 
prenable, cum ab ea parte foîa pojjet Shodiûn ca* 
père ? Voyoit-U froidement qu'un tableau déconcerte» 

C^) Il étoit, flit-on, dan$ une fortçreiTe, hors 4e8 muts« 
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génie, & un certain goût pour Part, qui Vy 

I I M I ■!■! Wl I I I II !■ ■ ■! ■ I II, I 

toit toute fil fcience militaire , & que (on refped pour 
un ouvrage de l'art , alloic lui coûter exorbitamment 
cher? Etait-ce donc pour avoir le Jalyfe qu'il aflié- 
geoic Rhodes? Tout cela un peu examiné, faitrou- 
gir pour les anciens qui nous ont trànfmîs de pa- 
reilles hiAoriettes, & pour les modernes qui les 
copient. 

Mais Pline , Plutarque , Aulu-Gelle , pouvoient-il$ 
ignorer l'hiftoire de la Grèc^ , & particulièrement celle 
du fiege de' Rhodes ? Non apurement Qui les a donc 
induits à rapporter ce conte invraifemblable ? Je n'y 
vois que le penchant à l'extraordinaire , plus ou moins 
dominant chez les hommes. On fait courir une nou- 
velle, on en augmente, on eh varie les circonftances 
en paflant de bouche en bouche. Le conte vieillit , 
& fi bîen^ qu'il n'eft plus reconnoiffable. Un Ecri- 
vain s'en fiiifit , rexpofe d'une manière ; un autre le , 
préfente autrement , & voilà , fi je ne me trompe , 
comment Pline, Plutarque & Aulu-Gelle, font fi di- 
vers dans le fond & les circonfliances de leur récit. 
Mais rendons jullice aux bons Ecrivains modernes; 
la plupart ont rejette cette hiftorîette abfurde, •& n'en 
ont confervé que le fond : Démétrius alloît voir tra- 
vailler Protogène qui avoit fon attelier dans le camp , 
au milieu du danger & du bruit des armes ; le refte 
n'eft qu'une broderie faufle & màl-adroite. Lifez 1^ 
fia du dernier livre de Yitruve qui ne ç'amyfe pa^ à 



\ 
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portèrent (jv). Ses derniers ouvrages font ua 



ces vétilles , & vous verrez que la levée du fiege de 
Rhodes fut déterminée par la perte de THélépoIc, 
Pline lifoit & copîoit Vitruve où il en avoît befoîn : 
mais ici TArtîfte étoit trop vrai , trop fimple , & Pline 
qui ne vouloît pas Tctre , ornoit fon difcours d'un 
conte amufant. 

Cependant , au Livre 34, chap. 7, il dit que la 
lenteur du fiege ennuyoît Dcmétrius , mora tddio. 
L'édition de Rome le dit pofirivement : ex apparatu 
régis Demetrii reliffa mora fef tadio obftffa Rhodo» 
Le Père Hardouîn n'eft pas éloigné d'approuver cette 
leqon , qu'il trouve dans plufieurs manufcrits , & Plu- 
tarque la confirme, quand il dit que Démétrius ne 
cherchoit que quelque honnejle occajton de Je demesler 
de cette guerre. Donc ellcTennuyolt, donc les Ambat 
fadeurs des Athéniens vinrent à propos, & l'accident 
de THélépole ne pouvoit pas mieux arriver : donc 
enfin, Pline dit au 34^ livre d'une faqon, & d'une 
autre au 3$^ 

(y) Mr. de Jaucourt , d'après l'interprétation de 
Mr. de Caylus,'dit: "Ariftote, amateur des beauK« 
33 arts autant que des fciences , & de plus ami de 
,5 Protôgène , dont il eftîmoit les talens , voulut l'en- 
» gager aux plus grandes compofitions & aux plus 
33 nobles fujets d'hiftoire, comme à peindre les ba- 
,^ tailles d'Alexandre : mais Protogène réfifta toujours 
^3 à cette amorce dangereufe , & continua (agement 
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Alexandre & le Dieu Fan. Il a &it auflî des 
figures de bronze , comme nous Pavons dit. 



^ de s'en tenir aux peintures ' de (on goût & de fon 



» génie 



Le Père Hardouin qui favoit les règles de la langue 
latine, & qui voyoit dans le texte un pronom hac 
qui fe rapporte à Akxandri Magni opéra , n'eft pas 
de l'avis de ces Meflieurs ; voici fon interprétation. 
Ipipetus ac libido in tam mentem hune potius impu» 
îit^ ut opéra Akxandri pingeret , quam Phihjbpho 
obfecundandi Jhidium. C'eft-à-dire , " Fimpulfion & 
j^ la paflion, plutôt que le defir d'acquiefcer au Phi- 
3) lofophe , poufTa fon efprit à peindre les allions 
yy d'Alexandre ". 

Mais les exploits d'Alexandre ne paroifTent pas dans 
Pénumération des ouvrages de Protogène; Pline dît 
feulement que fon dernier tableau étoit un Alexan- 
dre. S'il en eut peint les batailles , n'en feroît-il pas 
également fait mention, & même de préférence? Il 
fe pourroit que TArtifte eut feulement projette les 
efquilfes , & qu'il en fiit refté là. Car vous remarque- 
rez que le texte s'en tient à dire, qu'une împulfîon 
& un certain goût pour fon art l'y portèrent. Voilà 
bien le defir , la volonté ; cela fut-U réalifé ? Je n'en 
lais rien. 

Mais il le texte d'Hardouîn & tous ceux qui font 
connus, n'étoientpas celui de Pline; fi le manufcrît 
^e- Petersbourg offroit le véritable ^ nous trouverions 



/ 
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5ti* Dans le .même tems vécut Afclépîodore , 
qu^Apelles admiroitpour la fymmétrie (:$). Ce 
fut à lui que le Tyran Mnafon donna trente 
mines pour chacun des douze grands Dieux 
quHl avoit peints. Le même paya cent mines 
à Théomnefte pour chacun des Héros qu'il 
peignit. 



encore plus clairement , que ce fut le plaifîr , l'amour 

du travail, & non pas les confeils d'Ariftote, ni la 

vue de l'immortaUté, qui attira, qui porta, qui dé^ 

termina Protogène à s'occuper d'Alexandre. In Pic» 

turam animi voluptas & quadam artis deltSatio 

eum potiîis tûkre: novijjtmc pinxit Akxandrwn^ at 

Pana. Voilà qui s'accorde avec tout ce qui eft dit 

de Protogéne : beaucoup de (implicite , de patience » 

d'amour de fon art , d'éloignement pour l'intrigue & 

l'ambition; en un mot, autant confacré à la retraite, 

qu'Apelles paroilToit l'être à la cour ; c'eft au moins 

l'idée que nous en donne conftamment Pline. Quand 

je puis l'accorder avec bi-méme , je n'y manque pa$« 

J'oublioîs que pour faire la comparaîfon, il faut 
voir le texte d'Hardouîn , le voici. Impetus animi êf 
quddam artis libido in hdc potiùs eum tulerc. No-, 
njijjtme pinxit Akxandrum , ac Pana, Les fa vans ju- 
geront lequel des deux textes leur paroîtrsc plus vo* 
lontîers celui de Pline. 

( ;2: ) Il faut toujours entendre par le mot fymmé^ 
trie la proportion ou t'ordonnahce , fans quoi Apelles 
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2a\ On doit mettre au nombre de ceu^ dont 
je viens de parler, Nicomaque. fils & élevé 
d'Ariftodème : il a peint un enlèvement de Pro- 
ferpine , qu'on a vu dans le temple de Minerve 
au capitole , au-deflus de la petite chapelle de 
la jeunefle. Il y eut encore dans le capitole un 
autre tableau du même, que Flancus y avoit 
placé 5 il repréfentoit une vidoire traverfant les 
airs fur un char à quatre chevaux. C'eft lui 
qui le premier repréfenta Ulyfle en chapeau (a). 
Il peignit auiE Apollon & Diane, & la mère 
des Dieux aflîfe fur un lion ; de belles Bacchan- 
tes près defquelles fe gliffent des fatyres. Il 
Et auffi la Scylla , qui efl; aduellement à Rome 
dans le temple de la Paix. Il n^ eut aucun 
Peintre dont l'exécution ait été plus prompte: 
car on dit qu'ayant entrepris de peindre à jour 
préfix , le monument qu'Ariftrate, tyran de 
Sycione , érigeoit au Poète Teleftus , il ne vint 



auroit admiré ce qui dans la peinture eft toujours 
blâmable, & qui n'étoit pas dans les belles compo* 
fitîons des Peintres anciens, fi nous pouvons en juger 
par les meilleures de celles qui nous reftent , & pat 
quelques-uns des meilleurs bas-reliefs. 

( a ) Ce chapeau , félon la defcription qu'en fait 
St. Jérôme , Epitre zi > étoit demi fphérique , & de*\ 
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que peu de jours avant celui où devoit être fini 
Fouvrage: le tyran irrité vouloit le faire punir; 
mais dans ce peu de jours Nicomaque eût ache- 
vé avec une promptitude & un art furprenant. 
Il eut pour élevés Ton frère Ariftide, Ariftocles 
fon fils, & Philoxène d'Erétrie, qui a peint pour 
le Roi CafTandre un tableau , repréfentant le 
CQmbat d'Alexandre contre Darius , ouvrage 
qui ne le cède à aucun autre (b). Il peignit 



voit être au(G fort femblàble à celui que portent les 
femmes du peuple à la Haye. Mr. Brotier tranfcrit 
le paflage de St. Jérôme, tom. 6, pag. ^89* Voyez 
£1 note. 

( 6 ) Ce tableau devoit au moins le céder aux plus 
beaux tableaux d'Apelles, çmfqu'Apclies afurpaffé 
tous les Peintres 'qui Pont précédé ëf ceux qui le fidm 
virent : verum omnes prius genitosfuturojque poftea^ 
Juperavit ApeUes Cous : ce qui n'empêche pas que le 
tableau de PhilQX,ène ne le cède à aucun autre , ^ 
Philoxermm Eretrium , aijus tabula nulli poji ferexu 
da. Je ne fais comment ceux qui prétendent que Pli- 
ne n'eft pas fujet à fe contredire, appelleront le choc 
4e ces deux palTages. Je ne crois pas qu'un bon rai- 
sonneur dife qiC ApeUes , qid fit un Ji grand nombre 
de chef s-d œuvres y ait Jiirpqffé par cela mime^ celui 
qui n'en a .fait qiiun comparable à ceux d ApeUes^ 
Un bon raifonneur- fait que ce n'eft pas le nombre « 



ija Notes stJR le xxxtr. livre ' 

aufli un tableau de la lafciveté ^ dans lequel 
trois Silènes font la débauche à table« Il imita 
la promptitude de fon maître; il inventa quel- 
ques moyens de peindre 5 plus prompts « & qui 

' même 
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mais la beauté des ouvrages qui prouve le mérite d^ud 
Artifte. Il peut favoir auili ^u^on très-beau tableau ne 
fe fait pas aux trois dez : Philoxène vécut-il long* 
tcms après avoir fait le combat d'Alexandre contre 
Darius ? Des caufes particulières , le dégoût^ la ma- 
ladie, la débauche ) Tempécherent-ellés défaire d'auffi 
beaux tableaux ? 

Je prends occafion de ce paflage pcÂir en eitaminef 
deux autres ,, qui impliquent une plus forte contra* 
didion. Pline dit, L. 57, c. 8 < N*. 17, que Léocha^ 
tes a fait un Jupiter , qui de toutes les ftatues mérite 
le plus d'éloges , antè cunâa laudabiîem : propofitîon 
vniverfelle qui ne reftreint pas la fupérîorîté de cet 
ouvrage à la comparaifon des autres que Léocharès 
avoit faits , autrement Pline fe feroit fervi d'un mot 
qui eût particularifé fa prôpofition , attendu qu'il fa- 
voit écrire fa langue. Peut-être eut^il dit, ante cutiSa 
giue fecerat laudabiîem. 

L'autre paffage eft au L 3^, c. iç , N*. ç. Plîne y 

dit que la Vàius de Praxitèle eft la première ftatue , 

non feulement de cet /Irtifte , mais de toute la terre ; 

Jhd ante omnia , Ëf non folum Praxite&s , verum Bf 

in totù orbe ttrrûrunif Venus, VeHft un Praxitclrs 
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même à préfent font encore plus abrégés (c% 

2J^ Ori compte auffi Nicophane patmi ces 

Artiftes} il étoit élégant' & précis: peu lui fond 

Comparables pour la grâce: il eût âuflî de là 



dans ce paiTage ^ & xm ci/;eix dans, ceint qui çoncej-ntf 
Philoxène , qui^ ii je ne me trompe; , déterminent Id. 
ftns s & qui pcouveût que rScri^ain n'a pas voulu 
dire que le Jupiter de Léocharès fut feulement 1» 
plus beHe figure que ce Statuaire eut faite. C^ùx 
qui font Verfés dans la ledture de Pline , &: qui cou- 
iioiiTent fon ftyle , jugeront parfaitement de la valeufr 
de cette obferyatron; & ceux qui fe livrent à trop, 
de préventÎQn , font ptiés de la pàfTer^ ainfi qu'ian^. 
tfutre 9 dans laquelle j'aurai lieu de révenir au mÔm& 
fbjet On eft pifolixé»' çfn fe répète , ôh<en eft fâché : 
mais il le faut bien, quand on. y eit èontraint.pai; 
tme certaine mefbre de contrariétés ^ parmi lefquelleft 
îi y en a de fpécieufes* -. ^. . , 

( c ) Mr. Brotier dit ici que corhptndidria pris fub& 
tantivement, lui paroit fignifier /ex ^rof fe/^//eJ. J^nQ 
crois pas qu'un Peintre dont les principaux ouv^-ages 
font héroïques 5 foit l'inventeur dès grottefques. Qu'il 
en ait peint comme a. fait Raphaël , à la lionne heure» 
Mats quoique Tune ou. l'autre, acception me foit in» 
dîfiFérente, breoiofes viai & compendiarias mt parole 
fignifier ici cômm^ railleurs » des moyens plus courts^ 
plus abrégés* Pour le mot grottef que ^ il doit être uft 
•peu furpris de fe trouver Iky quand rien ne l'y ap^^^elle. 

Toins^ IV. .: N 
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jgrandeur & de la nobleflè (^). Perrée, difciple 
d'Âpelles qui lui adrefla fes écrits fur la Pein* 
ture, efl: refté fort loin de fon maître & de 



(ûf) Le Pcre Hardouîn , qui n'a pas toujours raî- 
fon , a , fi je ne Itae trompe , un peu défiguré Plipe 
dans cet endroit , en fuivant Piniiànus. Il retranche 
Une idée caraéteriftique du Peintre Nicophane , & fe 
contente de dire danï^ fa note, où il. rapporte cette 
idée 9 qu'elle doit être rejettée. Il oublie fans doute 
que Pline , quand il le fait^ & qu'il en a Toccafion^ 
tt plaît à tracer le caraâere de TArtifte dont il parle ^ 
& même à placer quelques traitjs de ce qui lui arriva 
de remarquable. Ce que le P. Hardouin retranche, 
c'eft qu'il ne Ta pas vu y dit-tl , dans quelques ma* 
Hufcrits, mais \\ convient qa^l eft dans lès impriinés^ 
Four moi qui le trouve dans de. bonnes éditions , & 
dans le manufcrit de Pétersbourg , & qui le crms de 
Pline, attendu que ni un copifte, ni un glofateur ne 
peuvent deviner la forte d'efprît qu'ayoit FAitifte dont 
îl s'agit > je crois; <iis-je , qu'en fupprimant tantôt 
teci> tantôt cela, fous prétexte d^nterpolattony oR 
oublie qu>un copiile fautera plutôt quelques mets, 
quil n^en ajoutera. Car où les prendroîtJl? A la mar» 
fe de fon original, dira*t^n. Qui peut nous affiirer 
que cette écriture marginale n'eft pas un oubtt du 
précédent copifte , & qu'il aura placée là,- lorique 
xollatîonant fa copie avec l'original, il aura vu. fon 
oubli ? Mrs. Brétter &; ^oinfinec ibot confonl;ies aft 
Père Hardouin, 
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Zeuxis. Ariftidç, élevé d^Adftide le Thébàin, 
fut auflî de ce tems V il eut deux fils Nicéros 
& Arifton; ce dernier fit un fatyre couronné 
d^une coupe. Lés élèves 'd*Ariftoh futent An- 

1 

Je metsJoi. le Xt%tc du m^ti\ihritde Pétârsbousg, 
& la traduâion, afin qu'on puifle; juger (i Pintianus 
& Hardouln ont raifon. . Amumeratur his ?ff laJicO" 
phanes elcgans Êf concinnus. Fuit autein ut Detujfà 
opéra pîngeret ptùpter afO'nitatem reriim : impttuojr 
animVy ^ cofpaud comparentur, : Cothurnusà ^^ra^ 
vitas artis. Ce^ quf , je crois » Ggnifie : On compte aujjl 
Vicophùnes parmi ces Artiftn : il éfoit élégant ^ 
précis^ . Quoiqu'il peignit ^ dansJÇ-gofit 4cs aficiens oui 
vrages^ po\ir en perpétuer la mémoire ♦ Hffit d*unt 
impétHoJité d!^rit à laqu^eUe peu dt Artijies fqril cpm^^ 
parables : fa manière étoit gronde ô? nobk* 
' PlîDe avoit-dit peu atif^^^yant ♦ à rartiçlc. de Pço- 
tpgèn^; i^t^le^andri n^qgni^çpcrq, pingeret propt;er^ 
étertùtatçm, revunu Feuc*é^rc n'aura*t^n pas cru qu'il 
dût fe^ répéter ici dans Içs méfne$ tçrmes: comme 

('il ûç 'f^!^%(Ai pas répété lûUeurs , , ^ ^9"^P^, ^} "^^, 
répétition de quelques mots raflembléô., ne fe trojLi-\ 
T4Jt fM .(^WH pref^ue tous les .Ecrivains; GeUerci , 
qut.n'esft qu'une fe^te j^égeçe pourTAutcur, en feroic^ 
voejrop grqfliere & même infaifable pour fon co«^ 
pille, ou pour quiconque pourroit être fuppofé l'avoir 
&ite. A moins qu'on ne.foit ioepte, on veut donner 
à.Cfi qu'on ajoute , un t^wr fui ne 4épare. jpas. le 

N a 
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tonde & Euphranor > dont nous parlerons bien- 
tôt (e). 

» 
Section trente- s septième. 

jyes-gemes-dê- Peinture* — 

Car il convient d^aj^nter eeux qiii fe font 
rendus célèbres dans leur Art par- de plus petitsr 
ouvrages. De ce nombre flic PireïcùS) à qui 



" > . ' ♦ ' 



ftyle de TAutcur » & Ton fe garde bien d*aller cher* 
cherune phrafe qu'il autoit employée, pour la répéter 
mot pour mot. Pline ne dit^ii pas au chapitre fuiVant, 
imimiit longe ûnte omhés , & vingt mdts après $ do- 
dtis ac laboriôfus ànit ànincs ? pourquoi n'auroit-il 
]f as répété propter aternitattm rerum à une bien plu» 
grande diftance? 

Quoiqu'il en fôit , Je n'en laîffe pas moins fljbfifter 
àans le corps de ma ttadu Aîon ^ celle du texte que 
nous donne le Père Hardouîn , même tri le défap^ 
prouvant: Armumeraiur Hïs ^ Niœphahes elègûnsf^ 
condrinus ^ ita ut venuftate ei paud compùrentuu 
Cot/iurmis èi ^ gravitas àrtSié 

(e) Euphranor qui'^krïïtV^felon le te«te côftaude 
toutes les éditions de Pline, dans la io4</dïyTttFfia- 
de, fe trouve ici difdple d*Arîfton , qui Pétoit d'un 
Arîftide , élevé d'Ariftick le Thébaîn , lequel étoit 
contemporain d'ApeHes , qui, félon Pline, parut dans 
là rt!^*. Olympiade. Yoliàdefi filiations qui fe termi- 
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très-peu de Peintres peuvent être préférés, J« 
ne puis croire qu'il ait avili fa réputation par les 
fujets quHl s'eft propoféi puisque fe bornant à 
des objets bas, il y a cependant acquis lapins 
grande gloire. Il peignit des boutiques de bar- 
biers & de cordonniers , des ânes » de& provifions 



nent à faire briller plus de trente ans avant leur maî- 
tre , des Artiftes qui , comme de raifon , ne parurent 
que bien des années après lui : ce qui eft une aiTèz 
finguliere chronologie. Eft-elle de Pline , ou n'en eft* 
elle pas ? Comment , fi cette faute vient des çopiftes , 
tant de favans Editeurs ne l'ont - ils pas corrigée ? 
Malheureufement on ne connoit pa3 deux Euphranor. 
Ailleurs je dirai plus clairement ce (^ue j'en penfe. 

Mr. Poinfinet ou moi nous trompons ici ; car il tra-i 
duit qu'Antoride & Euphranor étoîent élevés de Per- 
fée ; je lis qu'ils l'étoîent d'Arifton : f^ Arijlon cujus 
ejl Satyrus cwnfcypho coronatus. Vijcipuli ^ Ant(h 
rides & Euphranor ^ de quitus mous diccmus* Mr. 
Poinfinet traduit, Satyrus cumjçyphô coronatus $ le 
Satyre couronné^ tenant une cpupc- Je crois que 
Pline dit , couronne' aoec une coupe. Après avoir bu , 
cette couronne ferpît dans le caraélere d'un Satyre 
en pointe de vin. Feutrétre me trompai-je , mais jo^ 
penfe qu*il y en a des exemples dans des bas-reliefs 
antiques, & que je les ai vus. Si j'avois à traduirez 
Satyrus coronatus Jcyphum tenens y je dirois , le Sa<^ 
tyre couronné tenant une coupe. 

N 3 
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de cuifine, & autres chofes femblables; ce qui 
Ta fait furnommer Rbiparographos (/). Mais 
fes tableaux font uit plaifir infini i & ils Te 
font vendus plus chers que les grands fujets de 
beaucoup d'autres. A Toppofite, dit Varron , 
un feul tableau de Sérapion expofé fous les an- 
ciennes boutiques écoit (1 grand, qu'il cachoit 
tous ceux de la colonne M^eniene. Ce Peintre 
a très-bien réuflî pour les décorations j mais il 
ne pouvoit pas peindre une figure d'homme. 
Dionyfius au contraire n'a peint que des hom- 
mes , d'où on l'a fumommé Anthropographos (g). 
Calliclès a fait auflî de petits ouvrages. Calade 
peignit également en petit, des fujets comiques. 
Antiphile a travaillé dans l'un & l'autre genre > 
car il a fait une très-belle Héfione, Alexandre 
& Philippe avec Minerve, ouvrages qui font 
dans l'école des Portiques d'Oâavie; & dans 
telui de Philippe il y a de lui un Bacchus , uA 
Alexandre enfant & un Hippolyte effrayé à la 
vue du taureau envoie contre lui > dans le Por- 
tique de Pompée , un Cadmus & une Europe. 
Il peignit auffi une figure habillée ridicule- 

■ Il II —— ^w^^w^— ^^i^w— ^— T^— ^y— ^F^P— ■^— ■y^—^*^'»»— 

(/) Peintre des chofes fales & viles , des bam- 
'bochades. 

(g) Peintre d'honunes. 
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ment » à laquelle il donna le nom plailant de 
Grylltis 5 ce qui fit appeller GrylU ces fortes de 
Peintures. Il étoit né en Egypte , & avoit ap- 
pris fon Art de Ctéfidcme, 

Il eft jufte de ne pas omettre le Peintre du 
temple d'Ardée , à qui Ton accorda le droit de 
bourgeoifie dans cette ville , & pour lequel on 
fit les vers iuivans, qui font écrits fur la Pein- 
ture même, Marcus Ludius Hélotas originaire 
â^Etolie , dont Ardéç four fon art , fait ^ fera 
toujours r éloge , décora de peintures dignes de la 
majejié du lieu , le temple de la Reine Junon, époufe 
du Dieu Suprême ( è ). Ces vers font écrits en ca- 



(Al) Le ledleur obfervera que le temple d'Ardée 
fut peint vers la première Olympiade , quelques an* 

' nées avant la fondation de Rome. ( Voyez Pline , fec- 
tion 6 , chap. 9 de ce livre. ). La Peinture alors , pri- 
vée , félon Pline lui-même , de Texpreffion , de la 
proportion , de l'art de draper , de celui de marquer 
les articulations des membrec , les mufcles , les vei- 
nes , &c. toutes parties qui n*ont été inventées que 

, fucceflTivement & longtems après pour la plupart ; la 
peinture , dîs-je , devoit être le plus informe ; & fi 
on accordoh à fi bon marché de grands éloges pu- 
blics & de belles diftinâions aux Artiftes de ce tems, 
c'eft que tout art & toute fcîence paroiffent des pro- 
diges à leur naif&nce. On auroit même pu dé$ef 

N 4 
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rafteres anciens. Il ne faut pas non plus ravir 
à un autre Ludius, Téloge qu'il mérite. C'eft 
celui qui du tems d'Augufte, imagina le pre- 
imjBr de peindre très-agréablement .fur les mu- 
railles, des maifons de campagne» des porti- 



Marcus Ludius Hélotas ] attendu que celui qui dé* 
coroit le temple de Junon , méritoit plus du public 
que le giton d'un Empereur ; mais autres tems , au-« 
très foins. Le Içdteur n'oubliera pas non plus , que maU 
gré la peine qu'avoit prife le Peintre Cimon d'irroen- 
ter la reprcfentation des veines , & celles des articu- 
lations des membres , le Statuaire Pythagore le Léon* 
tîn (* ) , fut RU^ le premier qui repréfenta les veines 
& les nerfs ^ & cela vers la 84e. Olympiade , c*eft-à. 
dire au tems des Myrons , des Polygnote & des Phi- 
. dias, quelques 360 ans après que les peintures d'Ar- 
dée furent faites. 
Si j'avois déclaré qu'un homme n'eft pas à beau- 
/ coup près mon oracle , il femble que je fçrois affez 

. conféquent pour ne pas copier mot pour mot un 
partage qu'il auroit traduit. Or Mr. Ten-Hoven , qui 
fans doute auroit pu tourner autrement ce qui con* 
cerne Marcus Ludius Hélotas , n'a pas cru dçvoir s'ça ' 

(*) r'oyez les Notes ^ correéiions du F. Hardoum Jur 

ee Livre ^ N°. X, ok <vous trouverez les rai/ans qu'il àotpte 

' de Vexiflence des trois Fytbagores Statuaires : Très igitqr, 

. dit* il t eo uotninç Statuaçii fuere, Rheginus, I^optiiitfs, 

Samiiis, &c* 
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ques , des artrifleaux taillés en diverfes figures 
( ; ) > des bois , des bofquets , des collines , des 
étangs y des cafcades , des fleuves , des rivages , 
tels qu'on les fouhaitoit. Il y joignit des figu- 
res d^efpeces variées, comme des gens qui fe 
promènent , d'autres qui navigent , & d'autres 
qui vont fur des ânes , ou en voiture , aux mai- 
fons de campagne. On voit aufE dans fes Peîn- 



donner la peine , liv. 6, pag. 8i , de fes Mem. gc- 
néal. de la Maifon de Médidi : il a traduit ces vers 
comme il les a vus traduits dans nnrprécédente édi-. 
tien; mais en fîlence. C'étoit une bien foible capture, 
(i) Le texte dit, topiaria opéra. J*imagîne que 
fi Mr. de Jaucourt eût fait attention à ce pafTage , 
il n'eût pas dit , dans fon article topiorium opus , que 
ropinîon la plus taifonnable eft de croire que ces 
expreffioqs fignifient des payfages représentés en pein- 
ture , ou dans des tapijjeries. Ludius ne repréfentoît 
pas des payfages parmi les différentes parties des 
payfages qu'il çeignoit : mais comme il les ornoit de 
maifons de campagne & de portiques , il y ajoutoit 
de ces arbres taillés en oifeaux , en lapins , en va- 
fes , &ç. Cet ornement étoit de mode chez les Ro* 
mains. Pline en fait mention plufieurs fois , & cet 
Auteur , fut-il le fçul qui en parlât , fuffiroit pour 
nous faire connoître le fens de topiaria opéra,, qui' 
jie peut fignifier en aucune langue des payfages rc» 
fïéf entés dans des payfages. 



\ 
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tures, des pècheius, des oif^Ieurs, des cha£- 
feurs , des vendangeurs , de belles maifons de 
campagne, dont Taccès eft marécageux, & à 
travers lequel des hommes , par gageure , palTent 
des femmes fur leurs épaules, ils gliflent & 
tremblent pour leur charge. On y trouve enfin 
pluiîeurs autres fujets très- agréablement & très- 
Ênemént inventés. 11 a auflî imaginé de pein- 
dre, dans des promenades en plein air, des 
porcs de mer, qui font un eifet très-agréable à 
la vue, fans beaucoup de dépenfe (k). \ 



^■'^^•«»^r"«'^""«*'"*'»*"'^F"***" 



(*) Voyez Tînterprétation & la note du Père Har- 
douîn fur ce paiTage qui varie beaucoup dans les dif- 
férentes éditions: celle de IÇ14 eft aflez confor* 
me à ce Père. Le manufcrit de Pétersbourg met 
de beUes joueufes de tambour , &c. Nobiles tympa- 
Tùjlrd , anciUa Juccolantis Jponjîone mulieribus Az- 
bantes qua crepidis feruntur. Ce manufcrit a fouvent 
ailleurs d'autres différences , auxquelles je ne m'afTu- 
jettis pas , attendu qu'elles font indifférentes à moa 
objet. 

n efl des Critiques qui ont adopté une manière 
facile de cenfurer une tradudion : ils vont chercher 
une des moins bonnes éditions de Pline ; ils y trouvent 
ces mots 5 nobiles palujlri accejfu villa ^ Juccoliantium 
Jpecie mulieres labentes trepidaque feruntur , au lieu 
à^ nobiles ^pcduflrc accejfu villa ifuccoUatisJponJtonc 
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Mais il n'y a de gloire que pour ceux ^çs 
Artiftes qui ont peint des tableaux (/): & en 



mulieribus , lobantes trepidique feruntur $ puis 3s 
"VOUS difent pleins d'une grave fuffifance , qu'avec un 
peu de fens , un peu de goût & de latin , il eft facile 
de prouver qu'on doit traduire : On voit dans fes 
peintures de belles maijbns de -campagne^ ^fur leurs 
avenues marccageufes des payfannes embarrajfées 
gUJJer y dianceler ^ ^embourber èf tomber avec leur 
charge. Il eft dur de traduire pour ces gensJà; il 
efl facile de critiquer comme eux. 

(/) Je dois commencer par obferver que Mr. Foin- 
finet change la penfée dé Pline en traduifant , mais 
nidle gloire , en fait de peinture , n'égale celle des 
Peintres en tableaux. Pline dit exclufivemcnt , il liy 
a de gloire ,• & ne dît point , nulle gloire ri égale 
celle &c. Sa, phrafe & la fuite de fon difcours n'en 
accorde ici qii'à ceux des Peintres qpi ont fait des 
tableaux qu'on peut tranfporter. Peu après Mr. Poin- 
finet traduit , nondum libebat parietes totos pingere 
par on étoit encore bien éloigné de Fufage des mu* 
^railles entières de chef-d œuvres de peinture. Jk crois 
ma tradudîon plus exaâe, en ce qu'elle ne 'parle 
pas de che&d'œuvres , & peut-être auffi parce qu'elle 
approche davantage de la brièveté & de la clarté 
du latin. 

En accommodant ainfi pièce à pièce un Auteur , 
on produiroit un tilTu q^i &roit fort fou vent le cou* . 
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cela PAntîquité paroit encore plus refpedlablei 
car les anciens n'ornoient pas les murailles pour 



traire de fa petnfée. On doit d'autant plos me j>er- 
mettre ces fortes d'obfervations , que fans elles il fe 
trotiveroit, *au jugement de plus d'un ledeur, que 
^plufieors endroits de ma tradudiîon , & quelques-unes 
de mes obfervations , n'auroîent pas le fens com- 
mun. Si Pline eût parlé comme Mr. Poinfinet , je 
n'aurois pas fait cette note; mais comme ils différent, 
je pourrai , en la continuant , hazarder encore une 
remarque fur la traduction de Mr. Poinfinet. 

Pline fous-entend fans doute des tableaux quipeii' 
vent Je tranfporter , par oppofitîon aux peintures à 
frefque. Mais fa décifion eft-elle bien jufte, qu'il rf y 
a de gloire que pour ceux qui ont peint des tableaux? 
nuUa gloria artificum eji , nijt eorum 'qui tabulas 
pihxére. Il fcmble qu'un Artifte qui.auroît peint far 
un mur, dans un plafond, une coupole, &c. , auffi 
bien que Raphaël , fi vous voulez , auroit peint en 
huile fur la toile, fur bois , ou. fur cuivre, auroit 
tout autant que lui de n)érite intrinfeque. La qualité 
ou la fragilité de la matière fur laquelle le premier 
auroit configné la preuve de fes talens , lui donne- 
roît, en quelque forte, moins de chance, pour que 
fes ouvrages allaffent dépofer en fa faveur à la pofté- 
rite , & fuffent plus univerfellement répandus. Mîûs 
il ne paroît pas que ce foit dans le fens de réputation 
que Pline ait pris le mot glprius la fortie qu'il fsik 
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les iDàltres (èuls des maifons; ils ne {aifoient 
pas de Peintures qui , fixées dans un lieu , no 



^tm^ 
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fur les peintures fixées fur les mur^ , annonce que 
c'eft le genre même qu'il a voulu blâmer, plutôt qu*il 
n'a Tpngé à plaindre les bons Artiftes qui empIoyenC 
leurs talens d'une maniéré défavantageufe pour dé- 
tendue & la durée de leur réputation; & ce n'eftpaâ 
là le ràifounement d'un connoifleur. Lorfqu^après 
avoir loué V effet très^agréable & la fin^e de ces z/?- 
^entionsy on dit qu'elles ne méritent nulle gloire à 
leurs Auteurs , ou qu'on riejlime que ceux qui onl 
peint des tableaux , ee qui revient' au même '; non 
feulement on dit une faufleté , mais il patoit aulli 
qu'on ne craint pas de fe contredire ; fur-tout quand 
on dit ailleurs que dès faifeurs d*ouvrages qu'unç 
mouche çouvroît. de fon aile , ont obtenu de la ré" 
putation : famam cor\fecuti* , 

Ce genre , fans contredit très-difficile & fort diC 
tïngué , a cependant immortalifé les Peintres qui l'ont 
exercé : la raifon en eft. fimple ; là, voici .avec les 
expreflîons de l'Abbé Du Bos : Xîn Peintre qui peine 
des coupoles, & des voûtes (feglife , pu qui fait dt 
grands tableaux dejiinés pour être placés dans tous 
les lieux oà les hommes ont coutume dcfe rajfembler^ 
eji plutôt connu pour ce qu!Ji ejij que te Peintre qui 
travaille à des tableaux' de chevalet dejiinés poiw être 
renfermes dans les appartemens des particuliers. Ce 
f aifonnement jufte eft^ tout contraire à celui de aotre 
'Aûteu«': 
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pouvoient être fauvées d'un incendie. Proto- 
gène fe contentoit d'une (impie cabane dans 



Plîne auroît bien dû fc fouvcnîr auffi qa*îl avoît 
dit, 1. 95 , ch. ). en parlant des peintures à frefque 
des temples de Caeré & d'Ardée , f avoue qu'il riy 
in a pas que f admire autant que celles-là. II venoit 
de tranfcrîre rinfcription de celles d*Ardée quelques 
lignes^ plus haut ; cela pouvoit rafraîchir fa mémoire. 
En effet , un Peintre dont l'ouvrage fera toujours un 
fujet d'éloge , quem nunc & pojl femper ob artem 
hanc Ardea laudat^ peut compter fur une vraie 
gloire , & fi vraie , que Pline la lui confirme après 
bien des fiecles. Si , lorfque des Artiftes plus habiles 
paroiffent, cette gloire s'affoiblit, c'eft le droit delà 
O fupériorité; mais cette fupériorîté n'attaque pas le 

genre ; elle ne l'emporte que fur le talent de TAr- 
tifte. Les portiques d'Athènes à de Delphes où Poly- 
gnote avoit peint de grands fujets , lui avoient aafli 
mérité , dans^ l'opinion des Anciens , une vraie gloire. 
Que quelques Anciens fe foient trompés fur le mérite 
particulier de Polygnote , c'eft une queftion étrangère 
à l'idée de gloire attachée aux grands ouvrages à 
frefque ou qui ne font point tranfportés ; car ceux 
de Polygnote dont nous parlons^ ne le furent jamais, 
ils étoîent fixés dans ualieu , imo in iqco manfuros. 
Et le Jupiter Olympien de Phidias*! Et tant de fa- 
meux coIoiTes ! Et la Vénus de Praxitèle que chacun 
alloit admirer à Gnidel Et tant d'autre» beaux ou* 
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Ton petit jardin. Il n'y avoit point de peinture 
fur les murs de ta maifon d'Apelles. On ne 

■ ■ I ■ '■ "" ■'■■ I m ■ , «II. I ■ i n 

vrages qui relloient où bn les avoit faits ! Et tous ces 

chef-d' œuvres d'architeâure qui njs Yoyageoient^as 

d'une ville à Tautre, comme des tableaux & des fta* 

tues ^ avoient-ils ou n'avoient-ils pas mérité de la 

gloire à leurs Auteurs ? ComniiçiU ofe-t-on dire qu<x 

les anciens , avant Apelles & Protogèi^e, n'oi^noient pas 

les murailles de peintures ^ & qu'ils n'en faifoient 

pas de fixées dans un lieu, quand on a vu & kqé 

des peintures à frelque d'une très-haute antiquité, c'eft<* 

à-dire , plufieurs fiecles avant Apelles & Protogénç ? 

En vérité , on n'a pas le courage d'achever , tant 
la manière de raifonner de Pline eft quelquefois étranr 
ge. Tranfcrire ce que nous lifons y oublier enfuite ce 
^ue nous avons éorit , eft une preuve cjertaine de lé- 
gèreté & d'ignorance de la matière que nous traitons^ 
\Jn Ecrivain qui fe répète fans néceffité , ennuie fon 
le(fteur ; celui qui fe contredît fouvent , ôtela coj^ 
^nee & rebute 4 jia fin. -J'en fuis fàcbé pour PHne 
& pour fes admirateurs outrés. J'ien .fuia fâché encore 
pour le tra^il de certains hommes laborieux : ils font 
iavans fans doute» ma{s quelquefois ils s'égarent ,.& 
la méthode., & le ton d'aflurance qui régnent dans 
leurs écrits , en impofent à une infinité de ïeéteurs 
•qui ne font pas Inftrui^s du fujet qu'on leur préfçn te. 
Peufe-ôtre auŒi devrois-je en être fâché pour moi ; car 
ne ferois-jje pas aufli tombé dans quelques-uns de ces 
inconvénîens ? 



xA Notes svn le xjçxir^ LtirAf 

s'étoit pas encore avifé de peindre des: murailles; 
entières: l'Art travailloit pour toutes les villes. ^ 

& 

..^ 1— ^ , — : 

En lifant le Mémoire de Mr. de la Natize , inféré 
dans le quinzième volume de PAcsldémie , j'en al ad-r 
miré le ilyle & la tournure académique , mais f ai 
trouvé deuit grailds défauts dans ce labeur infidèle. 
Premièrement, celui de l'avoir fait; ftcondement^ 
de ce qu'il n'eil pas plutôt une bonne & franche tfa« 
dudtion ; car uile paraphrafe , une amplification oà 
Ton donneroit un tour à la chofe, ne feroit pas 
davantage la produdion de Pline : ce n'efl: pa$ que 
les engoués ne fulTent fort aifes d'avoir cette monnoye 
jpour payer les ignorans. Après ma leâure , j'ai béni 
le Makre des SaVans , des engoués 6t des ignorans « 
& j'ai dit : fi Dieu permet de pareilles fubverfions 
dans la Science , il veut donc nous en dégoûter; il 
Veut donc que Mr. RoufTeau de Genève ait raifon ; 
i& je me fuis humilié. , ^ 

Je me fuis humilié encore, qtand j'ai lu dàiis la 

traduction de Mr. Poinîîn'et : Mais jfhns fcàré tort à 

' , _ • , . . *^ 

Marais Ludius , c^eji id le lieu de parler ^Augujle^i 

• • 

qui le premier a enrichi les murailles de di7)erfes Jallffs 
& appartemens de peintures infiniment agréables & 
variées , lefquelles repréfentent des métairies , Êfc. 
je n'ai pas compris comment ce fut Augufte qui le 
premier enrichit les murailles , quand j'ai Vu le texte 
me dire bien clairement , que ce fut un Ludius qcri 
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& un Peintre appartenoit à toute la terre (wi)* 
Arellius fut auflî célèbre à Rome , peu de tems 
avant Augufte 5 mais il déshonora fon Art par 
un crim^ honteux: toujours pailionné pou£ 
quelque femme j il donna aux Déefles qu^il 
peignit les tf aits de fes maîtrefles. Ainfî 5 par 
fes tableaux on pouvoit compter fes concubi- 
nes (»). Amulius ) Peintre de fujets communs» 



«rita 



vivoit fous Augufte. 2fon fraudando È? Ludio^ divi 
Augujil dttàtc j qui primas injlituit amœiHJJîmam pa- 
rietum piiîuram , viUas dim Augujii atate^ n'étant 
là qu'ufte date en parenthefe , tout fe rapporte au 
Peintre Ludius ; & je ne comprends pas ici la traduc« 
tion de Mr. Poinfinet , & pourtant , fi faut-il encore 
que je le dife ! 

(m) Dé Piles entend fi mal Plîne > que dans fon 
jabrégé de la vie des Peintres Grecs , c'eft Apelles qui 
dit tout cela. De Piles eii entre les mains de tout 
le monde ^ & tout le monde n'apper(;oit pas d'aufll 
groffieres bévues ; c'eft qu*il s'en faut que tout le 
inonde life ou ait lu Plîne. On n'a pas tort afluré* 
ment , mais fur quoi donc tant le préconifer ? Sur 
des éloges faits par des Ecrivains qui n'entendôienC 
prefque rien aux arts de peinture & de fculpture ; ou 
fur la foi d'autres Ecrivains qui ^ comme vous voyez » 
défigurent Pline faute de ^entendre, 
(n) C'efl: un crime bien honteux fans doute q^e 
Tomi IV. O 
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parut dernièrement} il étoit décent, correâ & 

d'être amoureux , & fur-tout de femmes afTez belles 
pour que leurs figures puiflent être tranfportées a des 
Déejfcs, Mais quand un Artîfte a ce malheur^ qu'eft- 
ce que cela fait à fon talent ? Et pourquoi , en par- 
lant de fon mérite , comme Artifte , un Ecrivain cite^ 
t-il fes foiblefles comme homme ? Sur-tout eft-il bien 
philofophique , bien judicieux même , de Taccufer en 
quelque forte d'impiété , pour avoir donné à des Dée& 
fes les traits des mortelles ? Que feroient nos plus 
beaux tableaux de dévotion , nos Vierges, nos Ma- 
delaines , &c. des Raphaël , des Corrège, des Guide, 
des Carie Maratte , & de tant d'autres , fi ces Artiftes 
xi'eufTent pris dans les femmes , qui n'étoient peut- 
être rien moins que vierges oïl Saintes , les beautés 
qu'ils ont fait pafTer dans leurs ouvrages? Et quel 
véritable Amateur & ConnoifTeur des arts s'efl ja- 
mais avifé de reprocher aux grands maîtres , qu'ils 
ont déshonoré l'art par ce procédé fi fimple & 
^ néceifaire en même tems , que fans lui nous 
ferions privés du fecours que fournit à la dévotion la 
vue d'une belle Madone, d'une belle Madelaine , 
d'une belle Sainte eafin ? Pline , heureufement pour 
Apelles , avoit mis de côté fa morale févere, quand II 
a dit plus haut que U belle Campafpe avoit peut-être 
fervi de modèle pour la Déeffe Vénus. On eft indul- 
gent pour fes amis. 

Pline ajoute que par les tableaux d'Arellius , on 
pouvoit compter le nombre de fes concubines : Ilta^ 



en mème-tems agréable. Il y avoit de lui une 



que in piSura ejus Jcorta numerabantun Cette idée 
n'a été ni faifie, ni traduite par Mr. Poinfinet : je 
crois pourtant qu'elle n'eit pas plus à négliger que 
le refle , & je l'ai traduite pour ce qu'elle vaut. 

Je viens de dire qu'un vrai connoifTeur ne s'eft 
jamais avifé de reprocher à un Peintre d'avoit fait 
une Sainte d'après une femme qui ne l'étoit pas. Ce 
n'efl pas dire affez : il faut ajouter , Un homme dans 
Son bohfensi car un Artifte même en peut manquer, 
fi'il fe laifle dominer par l'âgreté de fa bile. Nous en 
avons un exemple frappant dans les ingénieufes Sa- 
tyres de Saivator,RoJa, Cet Artifte, dont on connoit 
les grands talens , s'étoit mis dans la tête qu'il falloit 
injurier le Carrache, le Titien & tous les Peintres qui 
avoienc fait , non feulement des tableaux obfcenes , 
mais des ouvrages de dévotion dont les modèles 
étoient des gens de maiivaife vie ; & il fe chargea 
d'anathématifer , ipfo faélo , les Auteurs de ces ou-i 
vrages : ce qui paroit un peu dur. Mais fur le pre- 
mier point, tout efl: pour lui ; la rigueur avec laquelle 
il févit contre les obfcenités fajt honneur à fes mœurs, 
. & ne peut être blâmée , au moins pour le fond , que 
par des âmes corrompues. Je vais à ce propos tra- 
.«luire & mettre fous les yeux du ledeur un uait di: 
. fa troifieme Satyre intitulée la Pitiura. 

53 Michel-Ange ayant découvert fon jugement uni- 
)i verfel en préfence du Pape , chacun exaltoit ce 

o % 
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l^linerve, qui^ de qnelqoe c6té qu'oa la cegar« 



sy tableao comme un oUTtage immorteL Mais on lèiit 
39 caralier, (Ton vilàge févercy tint avec fenneté ce 
19 di(coort an Peintre : Votre jogonent eft bien ex- 
^ primé , poifqu'on y voit les parties hontenlës de la 
,9 vie de chacun. Mon cher MlcheL-Ange, ne cxoyex 
^ pas que je plaifante : vous avez peint un grand 
9, jugement , mais avec peu de jugement. Je ne vous 
99 dis rien de Fart du Peintre y mais je parle des con* 
99 venances , ou je trouve que votre grand favoir a 
99 dégénéré en vice. Ne deviez-vous pas penfer & 
99 voir f que votre tableau eft dans une églife ? Il me 
99 femble à moi que cet autel eft un baîn public* 
99 Vous fdviez pourtant que le fils de Noé attira la 
99 colère de Dieu fur lui , pour avoir découvert la 
99 nudité de fon père ; & vous , fans craindre le Çhrift 
99 & fa Mère , vous découvrez les parties honteufes 
99 de tous les Saints. Ainfi , dans le lieu même où le 
99 Souverain Pafteur oSre au ciel des vœux purs ^ vous 
99 oifrez robfcénité à découvert ; où le Vicaire de 
99 Dieu lie & délie fur la terre &' dans le.ciel , vous 
95 cxpofez des chofes auffi étranges. ( Ici le Poète kf 
99 nomme, ) Michel-Ange, à cette mercuriale, devînt 
99 rouge & noir de rage, il ne fut dire une parole ; 
9) & ne pouvant fatisfaire autrement fon orgueil aU 
9) ticr, il fut, pour exhaler fon dépit, peindre le cà*» 
99 valier dans i*enfer '* ( * ). 

(^ j Ce. cavalier ff nonui^oit, dit-on, Mkifê Ci^fittafif, 
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VoUà donc un grand Artîfte qui fe dégrade: il fe 
place au rang des atnes viles , qui ne pouvant fe cor- 
riger , ajoutent encore à leurs autres vices , celui 
d'en flaire un trophée. Oui ; c'eft le partage & la ret 
fource de l'ignorant orgueil & de la dépravation : 
mais qu'un homme, dont les talens ont dû élever 
l'ame , fe flétrifTe ainfi lui • même , il eft autant un 
fujet d'humiliation , que d'autres, à qui de pareils 
travers pafleroiçnt par la tête , en font de mépris^ » 
de rifée ou d'indifférence. 

J'ai obfervé ailleurs , avec beaucoup d'honnêteté , 
les fautes de convenance du fameux Moyfe de Mi^ 
chel-Ange , & je crois fans peine l'avoir emporté fur 
Salvator R&Ja , dans l'éloge que j'ai fait de ce grand 
Sculpteur. Aufli l'Auteur très-célebre des Quejiionx 
fur r Encyclopédie a»t-il approuvé publiquement ma 
critique ; ce que je ne fais pas remarquer par qne de 
ces adrefles qui ne laiflent rien échaper de ce qui peut 
enorgueillir la petite fufSfance ; mon objet eft feule- 
ment de conclure , avec tous les hommes fenfés » 
qu'un fuffrage de cette valeur , dans un point qui 
appartient au goût univerfel y eft auffi honorable que 
les atteintes balbutiées de quelques fbibles contra^ 
dicteurs feroient indifférentes ^ pour ne pas dire raé* 
prifables. Cette efpece de contradiâeurs feint de nq 

Itoit maitrç des cérémonies de la cour du Pape. Au relie » 
Touvrage eut dès fa naifïànce, de féveres & juftcs critique»,^ 
& il en aura tant que la vérité dans le coloris fera con^ 
une , & qu'on n'aura pas renoncé au bon goût & au feni 
commua dans 1;^ oompoiition* 

P î 
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pas diftinguer TArtifte qui travaille d'avec TArtifte 
qui penfe , lorfqu'il s'agit de contredire une critique 
jufte fur Tidéal d'un ouvrage ancien. Ce qui les rend 
encore aflcz plaifans , c'eft de blâmer en même tems 
de prétendues? fautes contre le coftume dans des ou- 
vrages faits fous leurs yeux. Cela s'appelle aller com- 
modément au jour la journée , comme ce Garaffe qui 
adcufoit les gens d'être tout à la fois hérétiques , 
déïftes & athées. Je pourrois bien avoir déjà dit , ou 
je dirai peut-être encore la même chofe ailleurs , c'eft 
que toutes les fois qu*on voit paroitre férieufement 
de nouvelles fadaifes , il eft un peki difficile de ne 
jamais les montrer au doigt , quelque deffein qu'on 
ait formé de fe taire. 

3'oublîois un trait qui peut d'autant plus à propos 
trouver ici fa place , qu'il vérifiera ce que j'ai dit de 
ma critique honnête & refpeduenfe , comparée à To- 
pinion que Salvator Rofa avoit de Michel-Ange. Sal- 
vator venoit de découvrir un tableau de fa faqon , 
dont les figures étoient de grandeur naturelle , & la 
bonne opinion qu'il avoit de fon mérite à defEner 
en" grand , lui fit dire à fon ami Paflari : Che dicono 
adeffb quejii maligni ? Sljbno chiariti^ fe iojbfare 
in grande? Or venga MicheUAngelo , e dijegni meglio 
quel nudo , chi vi ho fatto io , Je h Jbprà fore, 
^dcffo è Jlordito il mondo , perçhè gli ho già fatto 
videre quanto vaglio. Le voilà celui qui s'oublie , 
celui qui méçonnoît la fupçrioxité d'un talent que 
perfonne encore n'a enlevé à Michçl-Ange ; le voilà 
celui qui ne s'en tient paa à relever dç$ f^utçs.rçel* 



\ 
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dât, rcgardoit le fpedateur (o). Il ne peignoit 
que peu d^heures par jour, & avec tant de gra-» 



les , en rendant le plus grand hommage aux vraies 
beautés: maïs qui rabaifle avec dédain, le favoir du 
plus profond Deflinateur moderne , & qui croit fplle- 
ment & pour le moins , fe placer à côté. C'eft ce dé-* 
lire de la vanité , qu'il faut tancer quand on le ren- 
contre : mais fe gendarmer contre la jufte cenfure 
d'un millier de fottifes , c*eft montrer fa foiblefle Se 
fon ignorance, ou peut-être un motif encore plus hon* 
teux , & qu'on pourroît bien deviner. On prétend que 
Tacite & le Duc de la Rochefouçault conixoiffoient 
les hommes. 

(o) Quelle puérilité ! Y ollkTlinc le connoijfiur en 
peinture qui ne (ait pas qu'une tête peinte fur une 
fiirface plane, fut-elle du i^Ius mauvais Peintre, re- 
gardera toujours le (peâateur de quelque côté qu*il 
la regarde , fi elle regarde en face : elle fera bien 
plus , elle regardera tous les fpedaceurs à la fois., de 
quelque côté qu'ils foient. 

Qu'on fe rappelle tous les endroits où îî parle bien 
des ouvrages de l'art ; qu'on les compare à ce qu'il 
dît ici, on trouvera (ans peine qu'il étoît homme 
d'efprit & fenfible , &' compilateur de bonne foi: 
mais on n'en conclura pas qu'il fût un grand connoi/l 
Jèwr, parce qu'on fait que des mots ifolcs , des ex- 
prelTions vagues, des idées générales, ne font jamais 
preuve du favoir , fur-tout lorfque la perfonne qui 
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vite, qu'il ne quittoit jamais fa toge, quoiqu'il 
fut élevé fur des échafauds. La mailbn d'or de 



le» produit en débite ailleurs d'autres , qui prouvent 
la plus grande ignorance de la matière qu'elle traite. 
Far cette méthode fimple , on aura même la démonf* 
tratîon certaine de fon peu de connoiflance dans l'art. 

Suétone dit , que Jules-Céfar étoit fort curieux de 
ftatues Se de tableaux, qu'il mettoit à en acquérir 
beaucoup d'adlivité ; c'eft peut-êtrfe une voie pour ar* 
river à la connoiflance. Mais Suétone, qui Traifem. 
blablement n'avoit pas celle de l'art, dit en même 
tenis , que Céfar faifoit Tcflimation du poids des perles 
en les ballotant.dans fa main. L^hiftorien de Céfar 
ne voyoit fans-doute la peinture que comme un^ objet 
de curiofité , à peu près femblable à celui des perles 
& des diamans ; il ne mefuroit pas la diilance qui 
eft entre Apelles & le lapidaire , puifqu^il faifoit un 
colledif de deux objets fi differens. Il faut croire pour- 
tant que. la parfaite connoiflance des tableaux & deç 
Aatues ne s'acquiert pas comme celles des perles, 
c'eft-à-dire, à force d'en manier, d'en voir, d'en par^ 
1er & même d'en écrire , puifque Pline , après en avoir 
tant pefés & ballotés , ne fait pas mieux juger d'une 
tête peinte qui regarde en face, que s'il n'eût jamais 
ouï parler de peinture. Cette note pourroit me dit 
penfer d'en faire d'autres. 

Mr. de Jaucoùrt, d'après Mr. de Caylus, dît, en 
parlant d'Amulius , quelque çhofè 4e trop remarqua» 
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Néron fut la prifon des ouvrages de ce Peintre; 
c'eft pourquoi on ne voit pas beaucoup de fes 
tableaux. Après lui Cornélius Pinus & Accius 



ble pou|f ne pas le trai^fcrîre. " Pline admire la tête 
3) d'une Minerve que peignit cet Artifte. Cette tête 
« regardoit toujours celui qui la rçgaidoit'^ Jpeâan- 
^5 tern afpeiians miacumque afpiceretur. Cependant 
,3 ce jeu d'optique ne tient point au mérite perfon- 
99 nel , & fuppofe feulement dans le Peintre une con- 
99 noîffance de .cette partie de la perfpedive. On mon- • 
99 tre en* Italie plufieurs têtes dans le goût de celle 
99 d'Amulîus ", (Encyclop. tom, 12, pag. 27c.) L'obr 
fervation eft beaucoup trop refferrée ; elle pouvoit ne 
pas fe borner à l'Italie , & voyager dans toutes les 
parties du monde où Ton peint des portraits qui regar- 
dent en face. Il n'y en a pas un qui n'en montre au- 
tant , fuc«il du plus mauvais barbouilleur , qui ne 
fauroit pas la moindre règle de ce jeu doptique , & 
qui n'auroit aucune connoifTance de cette partie dû 
la perfpeSive- 

Voici un problême que je propofe au ledteur , & 
que je le prie de vouloir bien réfoudre. La ledure dç 
Pline a-t.elle eu jufqu'à préfent la vertu de déranger 
le bon fens des hommes d'efprit & de mérite? Oi| 
bien , par une intention particulière & indépendante 
de cette ledture , vcut-on faire pafTer pour du bon 
les abfurdités de cet Auteur ? Ce feroit un peu fe 
moquer des gçns , que d'aifurer avec Mr. de la Nau^ç 1 
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Fri(cus furent en réputation; ils peignirent 1^ 
temple de l'Honneur, & celui de la Vertu, que 
Vefpafîen fit rétablir. Prifcus approcha plus des 
anciens. 



que Pline cnYigwf la Minerve d'Aniulîus, & qu'il n'en 
parle que par dérifion. Parle-t-on d'un Artifte aven 
dérifîon , quand on l'appelle décent , corred & en 
même tems agréable , & fur-tout quand on joint im- 
médiatement à cet éloge , celui d'un de fes ouvra- 
ges ? Non , ce feroit une impropriété trop révoltante , 
une incohérence trop ridicule dans les idées d'un 
Ecrivain ; on ne confond pas ainfi un reproche avec 
un éloge aufli formel. Mais fi dans un autre fens , 
l'abfurdité eft un peu forte, le Commentateur aveu- 
glé par fa prévention , dira plutôt une abfurdité , 
que de convenir du tort de fon Auteur; & c'eft aînfi 
qu'en lui prêtant fes travers , il le rend encore plus 
abfurdc. Car ce feroit un moindre mal d'ignorer un 
effet de la peinture , pour fimple & commun qu'il fût, 
que de produire ainfi mal à propos une plate & froi- 
de ironie. 

Un autre Commentateur (Durarid), pourfauverà 
Pline l'abfurdité de cette Minerve , le fait tomber 
dans une autre plus groffiere encore. Il produit l'au- 
torité d'un ancien manufcrit , où c'eft le Peintre qui, 
de quelque càté qu'on le regardât , regardoit lefpec- 
tateur. Il n'y auroit là qu'une petite difficulté , c'eft 
qu'avec de tels yeux , on n'eft pas Peintre. Le ma^ 



b « P 1 1 N i; iij 



CHAPITRE XL 
Section trente-huitième. 



Du moyen d'empêcher le chant des oifeaux. 



I 



L ne faut pas omettre en parlant de la Pein- 
ture, une aventure célèbre touchant Lépidiss. 

nufcrît que j*aî déjà cité, a le même fcns que Tédî- 
tion du Père Hardouin ; c'eft la Minerve & non le 
Peintre qui regarde de tous les c6tés à la fois. 

Un favant interprête ( Dâleçhamp ) ve«ut que in 
machinis , qui eft peu après dans le texte, fignîfie 
un dievaleU Mais fi c'étoit le fens , Pline au lieu de 
ce plurier , n'auroit-il pas dit in machina , comme il 
le dit ailleurs en parlant d'un chevalet? Son obfer- 
vation alors eut été bien puérile, puifqu*il n'y auroit 
Tien de remarquable qu'un Peintre Romain travaillât 
tout habillé devant un chevalet. Toutes les éditions 
& tous les manufcrics , même celui de Pétersbourg , 
ont in machinis. Je trouve de plus eti plus que les 
favans , quelques profonds qu'ils foîent d'ailleurs , 
paient toujours plus ou moins le tribut à nos arts. 
En expliquant un Auteur ancien qui en parle , ils lui 
prêtent de tcms en tems, parleurs interprétations, 
fjçs fautes qp'il n'a pas commifes , comme fouvent 
auflli les erreurs qui lui appartietinisnt leur échappent. 
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s. 

Pendant fon Triumvirat, les magiftrats d^uti 
certain lieu Payant conduit dans une maifon 
entourée de bois, le lendemain il fe plaignit 
à eux avec menaces , que le chant des oifeaux 
Tavoit empêché de dormir j mais ils firent en- 
tourer Tendroit d'un dragon peint fur un par- 
chemin très -long, ce qui, dit -on, efFraia les 
.oifeaux & les fit taire. On connut ènfuite que 
par ce moyen on pouvoit empêcher les oifeaux 
de chanter (a). 



iriM^ 



( û ) Que veut dire Pline par cette aventure céiC" 
bre ? Eft-ce un élogç de la peinture & de fon pou- 
voir fur les animaux ? On a vu ailleurs ce qu'il en 
faut penfer. Eft-ce pour apprendre à la poftérlté qu'un 
épouvantait à moineaux avoit procuré un fommeil 
plus tranquille au Triumvir ? On pouvoit , en ce cas , 
omettre Faventure célèbre. Il n*y a payfan & fauvage 
au monde qui ne fâchent parfaitement le moyen , 
non feulement de faire taire les oifeaux , mais de les 
chafTer d'un lieu où ils incommodent. Du tems de 
Lépidus on ignoroit à Rome le fecret de faire taire 
ïes oifeaux qui empêchent les gens de dormir , & 
cette invention fut une aventure célèbre ,• la poftérité 
a de la peine à le croire. Mr. de Caylus dît que Pline 
doute de ce fait : mais de ce que Mr. de Caylus a 
vu fabula dans le texte , il ne s'en fuit pas un doute 
jians Tefprit de Pline , puifque fabula fignifioit chez 
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Section trente-neuvième. 

Qni a peint à Pencaujlique ^ au pinceau. 

On n^eft pas certain qui le premier imagina 
(le peindre en cire & à Pencauftique. Quelques^ 
uns croyent que l'invention eft d'ArilHde, & 
que Praxitèle la perfedionna> mais il y eut des 
peintures à Tencauftique plus anciennes, com- 
me de Polygnote, de Nicanor & d*Arcéfîlas de 
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les Latins rec/f, nouvelle^ aventure ^ hijioirt^ conte 
vrai , &C. tout auffi-bicn que fable dans le fens que 
nous donnons à ce mot, & dans le fiecle de Pline 
il pouvoît bien le fignifier encore. 

Le titre du chapitre , de avium cantu compejcendo^ 
répond pour moi: il eft très-ancien, il eft dans les 
manufcrits, il eft requ par les Savans,il annonce le 
fujet , & foit qu'il ait été fait par Pline ou par d'au« 
très depuis lui , Ton n'auroit pas continué de le rece^ 
voir, fi le fait qu'il indique n'eût pas été regardé 
comme le vrai texte de l'Auteur. Aînfi cekbris fabula 
ne fignifie aucun doute dans l'efprit de rEcrivain* 
Ce n'eft pas non plus un conte banal , populaire , 
parce que célèbre conjtlium , que Pline dit ailleurs , 
ne fignifie pas une délibération banale, populaire, 
mais une délibération célèbre, ou Ci Ton veut remar- 
quable. 11 faut donc entendre & traduire celebrisjof^ 
bula par aventure célèbre^ 
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Farium. Lyiippe écrivit auffi fur celle qu'il fie 
àiEgine, ivUavatif (,b)', ce qu'il h'aurpit affu- 

jrément pas lait , û Tencauftique n'eût pas été 
inventé (c). , 



i. (à) C'eft-à-dire , a &it à l'encauftique , inujpt. 
. ( c ) Eft-ce le Sculpteur Lyfippe qui peignit à l'en^ 
cauftique? Y eut-il un Peintre de ce nom? Le texte 
de Pline eft-il k;i corrompu ? Je n'en fais rîen^ & je 
ne vois nulle part où je pourrois l'apprendre. Le ca- 
talogue de Junius , qui offre un article particulier de 
Lyjtppus PiHor , porteroit à crôjre qu'il y eut un 
Peintre de ce nom, C ce n'étoit qu'il ne fait là que 
copier Pline, & ne dit rien de plus. Mais je fuis fur- 
pris de trouver dans TEncyclopédie , tom. 12, article 
LyifippCy une faute qu'on ne devroit pas y attendre, 
ta voici : Lyjippe dEgine , Peintre encaujiique , &c* 
Voici le texte : hjjippus quoque Mgindt piilurafuiz 
infcripjit ÉVÉxauo-ey, où Ton voit que ce Lyfippe, quel 
qu'il fût, écrivit fur la peinture qu'il feifoit à Egine, 
il a brtdé. JEgina cil un génitif da lieu qui s'expri- 
me ainfi , quand il y a repos ; c'efl comme s'il y avoit 
in urbe jEgina , ce qui ne dit pas que TArtifte fut 
d'Egine , mais qu'il y avoit travaillé. Si Pline eut voulu 
"^ dire qu'il en étoit , il auroit écrit Lyjtppus jEgincti" 
eus , comme il a écrit jEgineticum as , jEginetica <zris. 
temperatura^ &c. 

Cela eft fort clair , & Mr. le Chevalier de Jaucourt 
me parolt avoir moins confulté fes yeux que fon ima- 
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Sec ri ON (iuarantieme. 

I 
X^i les premiers peignirent les plafonds: quand 
on commença à peindre les appartemens. Le 
grand prix des peintures. 

On dit aufS que Pamphile , maître d'Apélles , 
non feulement peignit à l'encauftique , mais 
qu'il enfeigna cet ar( à Paufias de Sicyone , le 
premier Peintre célèbre dans ce genre. Il étoit 
£ls de Briès , qui fut auilî fon premier maicre« 



gination, pour créer une patrie, contre toute raîfon^ 
à un Artifte auquel ni Pline , ni d'autres , n'en ont 
donné. Ce qui efl: tout auffi furprenant , c'eft de trou- 
ver qu'un autre littérateur ait fait la même faute en 
traduifant le même pafTage , & qu'il ait dit : Lyfippe 
dEgine écrivit au bas de fa peinture , il a brûlé. Art. 
Encauftique ; il efl: de Mr. Monnoye. Ce littérateur 
a fans doute voulu plaifanter , lorfqu'une quarantaine 
de lignes plus bas , il a traduit dans un pafTage de Vî^ 
truve, candcla par une toile àrée. 

Je n'en eftime pas moins deux fort habiles gens , 
quoiqu'ils aient erré dans un point qui , de la part 
de certains critiques , m'auroit attiré des injures de 
portefaix. Si j'obferve ces deux ou trois fautes , ce 
n'eft que pour ajouter à la preuve que de bons litté- 
rateurs fe trompent quelquefois aufli-bien fur le latin, 
que pourroit le faire un Artifte. 
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Lorfqu'à Thefpies on répara les murs que Poly- 
gnote avoit peints , Paufias fit cet ouvrage au 
pinceau s & par la coniparaifon Ton trouva qu^ii 
étoit beaucoup inférieur , pai^ce qu'il n!avoic 
pas combattu dans fon genre. Il imagina le 
premier de peindre les plafonds; car avant lui 
ce n'étoit pas Pufage d*orner ainfi les appar- 
temens. Il peignit de petits tableaux , & fur^ 
tout des enfàns. Ses rivaux difoient que c'étoic 
parce que cette efpece de peinture convenoit à fa 
lenteur naturelle. Ceft pourquoi, afin de donner 
une preuve de fon talent & de fa promptitude , il 
peignit en un jour un tableau repréfentant un 
enfant, qui pour cela fut appelle Hemerefiùt 
(d). Dans fa jeuneife il fut amoureux de Gly- 
cère fa compatriote , qui inventa les couronnes 
de fleurs , & en imitant à Tenvi le talent de fa 

maitreife , 



Mr. Poînfinet a fait une petite méprîfe en tradui- 
fant ici le mot IvtKxvTsv , par il compofoit ce tableau 
en caujlique^ au moins il auroit dû dire il a compqfe\ 
puifque le verbe eft là au prétérit parfait , & que c'eft 
un mot notable dans Pline. Mr. Po^finet l'avoit tra-- 
duit lui-même dans une note de la Préface par inujpt» 
Ceft une inadvertance. 

( cf ) Fait en un jour«> 
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ffiaitirefle , il coitduifit cet art jwfqu'à faire de^ 
Couronnes variées d'une quantité prodigieufe) 
de fleursi II la peignit enfuite elle* même àflifd 
avec une Couronne } &'ce tableau ^ un des; plus 
beaux qu'il ait fait , eft appelle par les unS la 
feifeufè, par d'autres la vendeufe de couronnes î 
parce que Glycère avoit gagné fa vie à en ven«, 
drô. Aux fêtes de Bacchus à Athènes, L. Lu- 
euUu^ acheta deu2^ talftitif; , une Copie dé cd 
tableau» une copie fe nomme en grec^ apogrà* 
fhon (e). 

24^ Paudas fit aufli de grands tableaux < 
comme le facrifice de bœufs qu'on a vu daud 
le portique de Pompée 5 car il eft l'inventeuf 
d^ Cette efpece de peinture (/) qui fut enfuite 



u>«. 



ie) Pour avoir la permiffion de. demander fi cet 
article de Dictionnaire n'eft pas au moins inutile « rap<« 
l^ortons le latin : Hujus tabuLe exemplar , quod apo». 
graphon vocànU Si Pline croyoit ces fortes de ver* 
fions néceflaires \ \\ en a trop peu fait ; & s'il pen-* 
ibit qu'elles fulFent inutiles , pourquoi en voit-on beau^ 
coup dans fon ouvrage ? Mr. Poinfinet ne traduic 
point ce quod apographon vocant. 

(/) De quelle ejpece de peinture Pline veut-il par- 
ler? Eft- ce de celle qui repréfente les bœufs? On 
n'en avoit donc pas encore peint avant. la 100*^ 01yn7^ 
piade? Cependant la fHmeufe vache de Myron étoit 
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imitée par beaucoup d'autres , mais dans laquelle 
pcrfonné n'a pu l'égaler. Quand il vouloit faire 
voir la longueur d'un bœuf, il ne le peignoit 
pas vu en Q^nc, mais en face, en racourci,& 
dans cette fituacion , on la diftinguait fort bien.. 
Tandis que les autres Peintre^ font blanchâtre 



faite depuis 60 ans. Eft-çe de celle qui repréfente 
des facrifices de bœufs ? Il n'efl pas croyable que la 
peinture ait attendu fi longtems à repréfenter cet ufa- 
ge religieux. Si c'eft de l'invention de peindre un bœuf 
noir dont Pline a voulu parler , il a donc fuppofé 
qu'on n'avoit pas encore peint d'objets dont la cou- 
leur fut noire , pas même des chevaux ; alors on ne 
récouteroit pas. Si c'eft de l'invention de peindre un 
objet en racourci , on ne trouvera pas qu'il parle en 
homme qui ait les premières notions de l'art; parce 
qu'on ne fauroit peindre une tête en face , que le 
nez & les oreilles ne foient en racourci ; parce qu'on 
ne peut pas defliner une jambe en face , que le pied 
qui la porte ne foit en racourci , &c. les côtés de 
tout corps rond font des racourcis- ' 

Il faut que cela paroifle vrai ; car Mr. Ten-Hoven 
de la Haye, qui déclare dans fes Mémoires de la 
matfon de Médicis, que je ne fuis pas à beaucoup 
prèsjbn oracle^ ne laifle pas de me copier ici mot 
potfr mot, liv. 7, pag. i^- " On ne fauroit pein- 
ai, dre, dit-il, une tète en face , que le nez & lec 
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ce qui doit être fàillant» & employent le noir 
pour le faire mieux reflbrcirs pour lui» il fiû 
un bœuf entièrement noir , & le corps des 
pmbres de la même couleur \ par un grand 
art) il a montré fur une furfàce unie le relief^ 
& avec des parties brifées la folidité du tout 



9) oreilles ne (oient en racourci ; on ne peut pas de& 
)3 finer une jambe de face, que le pied qui la porte 
yy ne (bit en racourci ; il en eii de même de tout 
S) corps rond ". 

Je trouve auffi de côté & d'autre, dans le même 
ouvrage, plufieurs de mes idées pareillement tranfw 
crites mot à mot , fans guillemets , fans italiques y 
fans citations ; c'eft faire trop d'honneur à qui n'eft 
pas notre oracle. Pour ceux tle mes pàflages que deak 
fure Mr. Ten-Hoven , ils font défignés comme fortis 
de ma plume. Il eft vrai qu'il vaiit mieux dépouiUec 
les gens & les battre , que de faire pis. 

Ces paroles de Pline tam thim ^Piâuram. pcimus 
inotnity font un fujet dé commentaire pour les éru^ 
dits: quand ils auront bien cherché , ils trouveront 
qu'avant PauGas on ne favoit pas peindre des bœufs , 
ou des bœufs noirs en racourci « ou des facrifices de 
bœufs. Mr. de Caylus a traduit l'enfembie^de ce 
pafTage d'une manière bien particulière. Yoye^ le texte: 
de Pline, & la page 179, tom. 25, des Mçm. de 
l'Académie. 
- Mn Brotier paroît ne pa« défapprouver ici ma tla% 
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tnfèmble (^). Il vécut à Sicyone qui fut long- 
tetns la patrie de la Peinture. Tous les tableaux 
de cette ville furent enfuite vendus publique- 
ment pour en acquitter les dettes, & traniportés 
à Rome fous l'édilité de Scaurus. 
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duétion, puifqu'il ràppotte cet endroit de Pline, dans 
mes propres termes qu'il copie , pour montrer ccrm* 
ment nous devons le dire en fran(;ois. Il met un ^ 
feulement à la place d*un enfin , & replace le mot 
relief où il doit être : îl a raifon , & j'en aï profité ; 
car je n'avois pas encore appercu la méprife« C'eft, 
à ce que je crois ^ dommage que des hommes de m&* 
lite n'aient pas la force de citer , quand ils adoptent 
quelques mots d'un Ecrivain qui leur déplait , comme 
ils l'ont quand ils le blâment. Moins habile ^ plut 
dejuJHce^ feroît volontiers ma devife , attendu que 
ceux qui lifent une citation défavorable y croient, 
& qu'ils ne peuvent pas deviner que ce qui les fa« 
tis&it vient de la même part. Voyez à la pag, 592, 
tom« 6^ du Pline-de Mr, Brotier : rappelle^-vous le» 
injures qu'il me dit , & jugez de fon équité. 

( ^ ) Si le leéteur eft curieux de voir ce paflage , 
rapporté à l'article Perjpeéiive dans l'Encyclopédie y 
îl trouvera que les bœufè en racourci , dont il y eft 
feit mention , donnent'une idée complette de la perfi 
peéiivci paroles qui font aufli à l'article Paijïas dans 
le même tome. H éft à croire cependant , que ceux 
gui coi^noiflent bien toute l'étendue de la perfpeâi^ 
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2f\ Apkrès Faufias» dans la 104e. Olympiade, 
£uphraiior de Tlfthme de Cohnthe, & dont 
nous avons parlé au rang des Statuaires, furpafTa 
de beaucoup tous les autres.. Il a fait & des 
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-ve X ^^ oonvîendront jamais que le fimplfe racourci 
d'une figure donne Yidée complctte de cette fcience. 
Ils trouveront m«me que raffertion , fi elle étoit fi>n^ 
déc , prouveroît que la perfpedlive étoit inconnue 
avant Paufîae , pref^uc contemporain d'Apelles , puiC- 
qu'il fût Pinventeur dt cette ejpece de peinture dans 
laquelle perjbntie rta pu V égaler^ &qu'ainfl les ouvra- 
ges d'aucun Peintre ancien n'ont donné une idéecom-- 
plette de la perjpeâive : faufle conféquence cepen- 
dant 9 puifque les Gr^cs la connoîflbîent cent ans 
avant Paufias. Le témoignage de Vitruve efl; trop po-» 
fitîf, pour laiffer le moindre doute à ce fujet. Dèslo 
tems d'Echile, cette fcience futmife en pratique (* ). 
Quand un Artifie favant parle de fon a.rt , de qu'il 

( ^ ). 5^ Namqoe prknui^ Agatarchus Aihenis , ^chyl^ 
^ docehtç r tragipain fcenam &cit & dç eâtcommentarium re<p 
„ liqiiit. £x eo moniti Democritqs , $ Anaxagoras , dç 
39 eadem re rcripferunt , queinadmodaqi oporteat ad aciem 
^ oculorum , radiori}inqite extenfionem , certo loco ccntro 
^ conftituto ad lineas ratione naturaK refpondere : uti de 
„ incertâ re cert» imagines ^dificonim in fceftarura piéluriï 
y^ redderint fpeciem : & quse in direâis planifque frontibim 
,yfint figurata^ , s^ia ^fcedeçtia , alia. prominentia «flTQ 
„ VÎdeaQtur ",. 
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coloiTes , & des flatues de marbre , & des coupes. 
Docile & laborieux plus que perfonne, il excella 
dans cous les genres & fut égal à lui-même. Il 
paroit qu'il a le premier exprimé la dignité dans 



dit eft croyable : s'il fe ttompe , Tes erreurs mêmes 
ont des traits de lumière qui peuvent être profita* 
blés. C*e(l là où il faut avoir de l'indulgence, parce 
que c'eft là où les fautes font fupportables , à caufe 
de la compenfation. Croyez-vous que je plaide ici ma 
caufe ? vous ne vous trompez pas. 

Si Mr. de Jaucourt eût eu plus de modération ; 
s'il n'eût vu dans l'ouvrage de Paufias que l'intelli- 
gence des tons & du deflein portée à un certain de- 
gré, il femble qu'il eût pu entendre beaucoup mieux 
le paflage de Pline , & qu'il n'y auroit rien apper(;u 
qui lui donnât une idée complctte de la perfpe<flive. 
Quel Peintre a mieux connu la magie du clair-obfcur 
& toute l'intelligence de la couleur que Rembrandt ? 
Ses ouvrages cependant n'ont jamais paiTé pour don^ 
ner une idée complette de la perfpedîve ; puifqu'ellc 
ne l'eft qu'autant qu'elle eft aérienne & linéaire ,- & 
l'on auroit un peu de peine à prouver, eut-on même 
de meilleurs* témoignages anciens que celui de Pline , 
que le Peintre Grec .l'emportât dans la première de 
ces parties fur le Peintre Flamand. 

Mr. de Jaucourt fe plaint auffi que Vitruve ne 
nous apprenne pas le pays du Peintre Apaturîus. très- 
habile dans la perfpeâtve. Cependant cet Artifte éçxU 
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les héros & fait ufage de la proportion (h)m 



vain dit ; Etenim etiam Tralibus cum Apaturlus Ala* 
bandeus eleganti manu Jinxijjet Jcenam in minufcuh 
theatro^l, 7 , c. ç. Pour feire Tarticle Apaturius^ Mr, 
de Jaucourt a dû confulter le texte de Vitruvc qu'il 
cite , comme auffi pour faire Tarticlc Perjpeâive , où 
il parle de ce Peintre. Comment n'a-t-il pas ru qu'il 
écoit d'Alabanda, ville de Carie ? La caufe de nos 
erreurs eft toujours plus ou moins difficile à com-i 
prendre. ( Voyez dans TEncyclopédie les deux arti* 
clés indiqués. ) 

(A) Voilà encore un premier qui vient bien tard 
faire ufage de la dignité & de la proportion , après 
que d'autres les avoicnt inventées. Eft-ce que Parrha- 
fius 9 Timanthe , Ariftide , Apelles , Frotogène & tant 
d'autres fort célèbres avant Euphranor, n'y avoicnt 
pas fongé ? Pline oublie-tril aufli que Phidias avoit 
montré depuis longtems la dignité Êf la proportion 
dans (on Jupiter Olympien , que perfonne n'a égalé , 
quem ncmo amulatur ? Si les Sculpteurs mettoient 
de la juftefle & de la nobleiïe dans leurs ouvrages, 
les Peintres du même tems & du même pays ne de, 
voient pas en mettre moins (kns les leurs , & à bien 
plus forte 'raifon les Peintres fubféquens. Mais là 
peinture des Anciens, égale à leur fculpture pour le 
deffeîn , le caradlere , Texpreffion , pouvoit bien n'a^* 
voir pas encore atteint la perfedion dans les parties 
que les grands Peintres Italiens nous ont enfeignéea 
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Mais il 9 toujours fait Içs corps trop grêles , le^r 

àcpw • & qui , réunies aux autres , çpnftituent I9 
vraie beauté de h peinture. 

Le ledteur ne fera peut«étrç pas facile de favoft 
comment; Mrs, de Çaylus & de Jaucourt traduifent ; 
Jiic primuf videtur. . , . . ufurpajfe fymmetriam , quj 
fignîfie , H paroit qu*il a le premier fait i{fage de ïq. 
proportion, Vpici cornaient ils rendent ce latin ; 
ç^eji'àndire ^ s^etre fait une maniete dont on ne fortç 
pçint, AîHçurs ils tr^duifçnt Mnfi : Prifnus Jymnie^ 
iriam piBura dédit ,• ces paroles Jignifient , que les 
gir^ de têtç de ce Peintre étoient piquans , (piHl ajuf- 
toit les çlieveux pveç autant dç noblejfe que de lége^ 
retç'i que fes bpuches étoient aimables , ^ que fort 
trait étoit aujt coulant. que fes œntours étoient jujles^ 
^î une dç ces deux manierçs de traduirç e{t bonne ^ 
Rflurément l'autre ne Teft pas , puifqu* elles rendent 
fi différemmçt^t deiJ^ textçs femblables , & qui dan^ 
Je difcgyrs ont le m^me fens , lequel pourtant n'eft 
point du tout celui des deux interprétations. 

(.es parolçs qui fuivent dans le texte , offrent en* 
çpre un pbjet d'attention, Pline ajoute , çn parlant 
toujours d'Euphranor : fedfuit univerjttate çorporum 
çxilior^ capitibus artiçulifque çrandior $ & Mr. dç 
Jaucourt tr^dpit fort jufte les trois derniers mots par, 
Jcs têtes font trop fortes Êf fes epimançhetnens trop 
poiirris. Cependant ailleurs, en parlant de^euxis , & çi) 
rapportant ççs parplçs dç Plinç , ^uj font fçmblablç^ 



D £ P L I K s; Ijf 

tètes & les articulations trop grolTes. H a auffî 



aux précédentes , & qui ont le même fens , grandior. 
in capitibiis , articulijque , il dit ; ces mots indiquent^ 
ils un reproche de faire fes têtes &Jes articulations 
trop fortes , ou le mot de grandibr marque-t-il un 
ffioge ? .... Je ne décide point F explication de cette 
phrafe latine. ( Art. Zeuxis, ) Et moi je ne décider^ 
* pas non plus , fi , après avoir décidé une .queftion , 
pn peut dire , je ne la décide point. Peut-être unç 
note ambiguë du Pçre Hardouin deyroit«eUe être rer 
jettée , quand , par la connoiflance de la matierç 
qu'on s'engage à traiter , on fait décidément que ^e9 
têtes trop grofles , ne font pas un fujet d'éloge > & 
^u'on n'ignore pas les acceptions diverfes du mot 
grandior, Repréfenter , comme Homère, des perfonna^ 
ges aurdeflus du naturel , e{t bien autre chofe \ Voye^^ 
la note i8 du P. Hs^rdonin, ch^p. 9, C î6, NV2. 

Ayant çenfiiré Pline 014 j'ai cru qu'il étpit rcpré* 
Jhenfible, ayant encore à Iç cenfurer» je vais le diC 
culper ici d'une faute, que je fuis perfuadé qu'il n'4 
pas commifç : il s'agit toujours d'E)uphranor. 

Si Pamphile, qui étoit en réputation verç la 107e. 
Olympiade, & qui fut maître d'Apellés, comme on 
l'a vu , enfeigna la Peinture en cauilique à Paufias , 
comme on l'a pareillement yu : fi après Paufias , Eu^ 
p/iranor furpajja de beaucoup tous les autres ^ com-, 
ment feroit-il poITible qu'il eût joui de cette grande 
feputation^ d^ns Iç 104c. Olympiade, comme il eft 
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compofé des traités fur la (ymmétrie ( la pro- 

., j : — 

dit dans tous les imprimés , livre vingt-cinq , chapitre 
onze : ils difent aufli que fon màitre Ariitide ne parut 
que dans la xize. 

Obfervons que PKne, quand il date par les Olym- 
piades , dans les trois livres que j'examine , va tou- 
jours en avançant , & qu'il ne fait point de fauts 
rétrogrades. Il n'eft donc pas vraîfemblable qu'il ait 
ici rétrogradé de 8 Olympiades , & qu'il ait placé loin 
après Apelles, un Peintre qui par cette date de 104., 
auroit paru 30 ans auparavant. Vous avez vu qu'avant 
de commencer la Section 37, il dit: nous allons bien- 
tôt parler (TArijHdei c'eft avertir qu'il n'interrompra 
pas l'ordre des Olympiades , auffi le continue-t-îl en 
arrivant par les années d'Attale , de Varron , de Céfar , 
à la fin de fon hifloire ou traité de la Peinture an- 
cienne. Joignons à cette obfervation, l'abfurdité dont 
on yient de voir les preuves , & nous pourrons croire 
que Pline a dû mettre içi , & non pas 104:^ je vais 
en donner à préfent d'autres preuves. 

Le manufcrit de Pétersbourg dit^en toutes lettres^: 
Toji eum ( Paufiam ) eminuit longe ante omnes EU" 
phranor Ifihmius^ Olympiade fdlicet centejimâ quin- 
quagejtmâ prima: Voilà bien Euphranor qui parole 
certainement dans la i^i^. Olympiade. Que devient 
tout ce qu'on a pu écrire & commenter fur la 104e. 
Olympiade qu'on lit dans toutes les éditions, à com- 
mencer par celle de Rome qui efi la première i ella 
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dit Olympiade fdlicet 104. QuqI dommage que ce 
manufcrii foit exceflivcment încomplet\' On voit 
cependant que malgrç fes défedtuofités , il peut être 
d'un grand fecours pour rintélligence de Pline. Je 
fuis furpris que perfonne avant moi , n'ait profité 
de cette lumière , non pas venant d'un manufcrit 
que les éditeurs n'ont point connu s ( je l'ai prouvé 
ailleurs ) mais d'un autre très -ancien aufli, qui porte 
la même leqon , & que je trouve citée en marge de 
l'édition de 1669. J'avoue que je ferois flatté d'avoir 
fait le premier cette obfervatîon; mais il n'eft guère 
croyable que de tant d'hommes dodes qui fe font 
occupés de Pline , aucun ne m'ait devancé. En tout 
cas , je n'ai vu nulle part aucun veftige de cette idée : 
l'auroit-on rejettée après Tavoir eue? Auroit-on re- 
gardé ceccntejtmâ quinquagejîmâ prima ^ comme une 
abfurdité de copifte , & de laquelle on ne devoit 
pas tenir compte? Je penfe qu'on auroit eu tprt. 

Mais, pourra-t-on me dire, puifqu'à la Seétion 19 
du livre 34, on ti;ouve Euphranor placé fous la 104e. 
Olympiade , n'eft-ce donc pas ici une date confirmée 
par une autre ? Non : mais ce pourroit être une mé- 
prife de tranfcripteur répétée. Ce premier Euphranor 
eft une faute que Pline n'aura pas faite, & fous ce chiffre 
on aura mis d'abord , un nom pour un autre. La première 
bévue commife, on aura daris une copie fubféquente , 
corrigé la date du livre 3 5 , par celle du livre î 4 , parce 
qu'on aura pcnfé que le même Artifte devoit être placé 
fous la même Olympiade. Perfonne n'y aura faitatcen-. 
tion, l'imprimerie en 1 47o,s'en fera emparée, & d'édition 
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en édition, la bévue fera venue jufqu'ànODs. On aura 
eu beau confulter d'autres Manufctlts; s'ils étoient 
déjà corrompus , ils n'auront fervi qu'à appuyer Ter- 
teur. Si celui que je confulte avec tant de^plaifîr, 
n'avoit pas ici une lacune de deux pages, qui fait 
difparoitrelaJeqon qu'il nous faudroit dans le livre h» 
qui peut aflurer que je ne Ty trouvcrois pas? Cellç 
que je donne prouve la nécelTué de l'autre , & fai^ 
préfumer fon exiftence perdue. Paffons à quelque chofe 
de plus lumineux encore. 

J*ancicipe jufqu'à la SecfUon ig > où nous trouvons 
qu'Antidote fut élevé d'Euphranor, &.Nicias élevé 
d'Antidote; & voici l'ufage que je fais de cette fuc- 
çefGon. En mettant Euphranor dans la içie. Olym*.^ 
piade, que fon élevé Antidote paroifle 20. ans après, 
& que Nicias élevé de celui-ci , foit en réputation 
2o autres années enfuite , nous trouverons qu'Attale 
qui mourut vers la 160e. Olympiade, pouvoit acheter 
un des tableaux de ce Peintre. IV^ais il nous pla(;ons 
jEuphranor dans la 104e., il y aura 2)0 ans de là 
jufqu'à la mort du Roi de Fergame , fauf le calcul 
juile qui dépend de l'année précife d'une Olympiade, 
Comment Nicias pouvoit*il refufer de vendre un dç 
Ces tableaux à un Roi qui, à plus d'un fiede près, 
n'étoit pas encore au monde. D'où nous devons con- 
clure que fi Pline eût Mt paroitre le Peintre Euphraw 
nor dans la 104c. Olympiade, il feroit le plus pitoya- 
ble Ecrivain qu'il y eut en Chronologie- C'eft du pre^ 
luier Attale que je parle; car fi c'étoit Attale PMlo^ 



DE P t I » É. 1^7 

metor ^ Pline feroit bien plus abfurde , & cependant 
c'eft ainfi qu'on le lit dans toutes les éditions. ^ 

L'autorité de Pline mife à part, il pardt certain 
qii'Euphranor vivoit après Apelles , & que du tems de 
Quintilîen, les manufcrits n'étoient pas encore fort 
altérés , puis qu'étant contemporain de Pline & ami 
de fon neveu , il poùvôit lirfc Toriginal : ou bien Tora* 
téur fe conformoit à une tradition plus exadte que 
nous ne l'avons aujourd'hui. Dans fa gradation des 
Peintres & dés Statuaires, il nomme Euphranor le 
dernier , comme ayant eu la fupériorité fur les autres 
Peintres, Apelles y eft compris: Euphrariorem admi^ 
randum facit , quod 6P catcris optimis ftudiis intet 
prdCipuoi. Telle a été l'éloquence, ajoute*t-il, après 
Hvoir nommé les Statuaires. Puis ayant aufli fuccinde» 
ment jugé les orateurs de réputation, il arrive à Cicé» 
ron, & dit: mais nous avons en Cicerony nonfeulc»^ 
ment un Euphranor diflingué par piujieurs grandes 
qualités y mais Sec. : at M. TuUium^ non itlum habe^ 
mus Euphranorem drca plurium artium prajiantemy 
Jed &c. Voilà donc Etiphranor qui l'emporte fur Apel- 
les, chez Quintilien comme chez Pline, lorfque celui. 
ci dit eminuit longe ante omnes Euphranor. Je vou- 
drois bien- que par cela même, il ne donnât pas lieu 
à la cenfure ; mais fa contradidtion eft évidente , quand 
on a lu plus haut : futurofque pojlea fuperavit Apèllep. 
Ceft qu'il copioit féparément & quelquefois &ns 
accord, ce qu'il lifoit ou apprenoit; & que Quintu 
lien s'approprioit en homme exa A , les matériaux qu'il 
mettoit en œuvre, " *- 
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Ce qu'il'y auroit ici d'aflcz crabarraflant pour ceux 
qui ne voudroient pas adopter cette isie. Olympiade, 
c'eft qu'ils ne pourroient la rejetter fans faire tomber 
Pline dans d'étranges abfUrdités, & defquelles afTu- 
rément je le relevé. Hélas , c'eft le hazard qui m'a 
fervî. Je fouhaitcroîs qu€ le manufcrit giflant à Péterf- 
bourg 9 tombât entre les mains d'un homme habile & 
travailleur. Mr. Poinfinet de Sivry, par exemple, en 
eût beaucoup profité pour fon édition & fa craduc- 
, tion de Pline ; fes notes auffi n'y auroient pas perdu. 

Je conviens que tout cela dérange bien des raifon* 
nemens, des commentaires, des calculs; & qu'on ne 
fe feroit pas attendu à voir Euphranor plus habjle 
Peintre qu'Apelles, & parle témoignage même de 
Pline, appuyé de celui de Quintilien: mais qu'y &ire? 
Si je n*eufle pas rencontré un manufcrit aufli peu 
confulté aujourd'hui , qu'il eft intéreflant , & fi 
j'avois continué à ne faire aucune attention à la chro- 
jiologie des Peintres, je penferois encore comme bien 
d'autres, que le Peintre Euphranor vivoit dahs la 104e. 
Olympiade , & que l'opinion des Anciens étoit qu'A* 
pelles l'emportoit fur lui. Mais à moins que de renon- 
cer à mes yeux, & peut^tre à un peu de jugement, 
je fuis obligé de croire que cet Ardfte exiftoit envi* 
ron 180 ans plus tard qu'on ne dit, & qu'il furpaflbit 
Apelles en mérite. 

Au furplus, fi je m'égare, c'eft abonne intention: 
je fupplie ceqx qui font en état d'en prendre la peine, 
de vouloir bien rectifier mon erreur. Je le demande 
avec la candeur d'un homme qui préférera toujours 
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portion) & fur les couleurs (/). Ses ouvrages 



la vérité à fes propres opinions, quelque fortement 
qu'il paroiffc y être attaché. Me dira-t-on qu'Euphra^ 
nor peignit la bataille de Manttnée, qui fut donnée 
dans la 104e, Olympiade, & que cela prouve qu'il 
vivoît alors? Le Brun qui vivoit dans le fiecle de 
Louis XIV. peignit les batailles d'Alexandre ; uipe fou« 
le d'Artiftes ont repréfenté & repréfentent tous k» 
jours des aâions paifëes plufiturs fiecles avant eux. 
Sans craindre de me livrer à d'invraifemblables con- 
jectures, en voici une qui pourroit n'être jJas fort 
hazardée. Un correcteur brouillon & qui croyoit bien 
faire, plaqa dans la 104e. Olympiade nn Peintre qui 
avoit repréfenté un fait arrivé dans cette Olympiade } 
&, jufqu'au dernier éditeur de Pline, on perpétua 
l'erreur. 

(i) Plaifante manière d'obferver la proportion! Si 
Euphranor a donné les préceptes -des proportions, 
comme il en donnoit l'exemple dans fes ouvrages, 
fon écrit devoit plutôt nuire à l'art , que de lui pro- 
, fiter. Si on ne peut pas entendre le mot Symmctric 
que piine répète fouvent , par celui de Proportion ou 
Ordonnance , on ne fait ce qu'il veut dire , parce qu'il 
n'y a pas de fymmétrîe en peinture; que ce feroît 

» 

un tableau mal compofé que celui dont la compoft- 
tion feroit fymmétrique; & qu'il feroit trifte de croî* 
t« que les compofitions .des anciens fuffent fym« 
métriques. 
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font un combat de cavalerie (k)^ les douztf 
grands Dieux i un Thefée, au fujet duquel il 
dit, que celui de Farrhafius avoit été nourri 
de rofes, mais que le fien Tavoit été de chair. 

U y a pourtant, & même quelquefois par un eSbO 
du hazard 5 des artangémens fymmétriques dansi 
les objets naturels ; & le Peintre qui doit imiter les 
objets de la nature ^ ne doit-il pas au Si les repréfen^ 
ter comme il les voit? Je demande pardon au bon 
goût ii je produis cette ot^jeiftion ^ mais elle a été 
faite par des hommes qui fe donnoient pour entendus 
dans les beaux -arts; ainfi elle ne m'appartient pas* 
Je leur réponds « l^vque Tordre iymmétrîque de cer** 
tains objets, n'engage aucunement TArtide à fym« 
métrifer fa compôfîtion ; parce qu'il doit prendre un 
point de vue qui , en ôtant à Ges olpets Tafpeét compaiTé 
d'une chapelle vue en &ce , leur d!onne toute la variété f 
la grâce & l'intérêt que demande une compofition# 
2"*. Que s'il a une cérémonie ^ par exemple , à repré-- 
fenter dans un édifice qui doive être vu en face, tou« 
tes les parties de l'édifice feront fymmétriques, ainfi 
que tout ce qui fera d'étiquette & d'obligation. Mais 
l'ordonnance de ce tableau particulier ne fera ni citécy 
pi prjfe pour règle, quand il s'agira des préceptes & 
de l'art de compofer un tableau. 

(ib) Ce combat de cavalerie étoit la bataille de 
Mantinée. Paufanias & Plutarque n'en laiiTent aucun 
doute, & ils en font reloge. Selon Plutarque, le ta» 



Il y a de lui à Ephèfe des tableaux femeux j 
Ulyflè qui feignant d'avoir perd lî refprijt;, attelé 
un bœuf avec, un, chevalj des hommes en man- 
(eaux qui réâéchilfent s un capitaine qui remec 
fôn épée dans le fourreau. 

a6M)àns le même tems vécut Cydias, donc 
rorateur Hortenfius acheta \e tableau des Argo- 
tiautes dent- quarante- quatre- grands iefterces^ 
& pour lequel il fit faire une (aile dans fon 
Tufculanum* 

27^ Antidote fut difciple d^Èuphranot. Il y 
a de lui a Athènes , un combattant armé d'um 
bouclier, un luteur« & un jouqurde flûtç efl:i« 
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bleau ravit hors de foi ceux qui le regardent. . * On 
y voit la charge de la rencontre^ &.le choc pkià de 
grand effort 6f de grand courage ^ les Iwmmes Sf lès 

^ dievaux Joufflans àgroffe haleine. On peut louer au- 
trement un tableau : maià enfin c'eft un éloge ; & 
Pline devoit mieux indiquer celui-ci, ne fut-ce qiie 
pour Ëpaminotidas & la célébrité de l'adion. Cela 
lui eut fait plu$ d'honneu)' que les petites hiftorietted 
qu'il raconte fur TArt & fur les Artiftes. Le tableau 

^ étoic à Athènes daqs le Céramique* Mr. de JaucourC 
. qui nomme yolonciers quelquéSruns des ouvrages des 
Artiites célèbres , n'en indique aucun du Peintre 

. Euphranor, quoiqu'il ait parlé des ftatues qu'il a fai<» 
tes: cela n'eft .pas exaét 

Tome IV. Q, 
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mes entre un petit nombre de bons ouvragée;* 

a8*. B fut plus laborieux que fécond : (on 

coloris étoit trifte ( /). Ce qui lui a fait le plus 
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( / ) Pline dit , 6f in cohribus Jhjtruu Mf. de Jati* 

xourt s d'après Mr. de Caylas, a cru , tom. lit de l'En^ 

cycbpédie , pag. 2 ç ç , que cela (ignifie , qu'Antidote 

étoit très-exaS dam fa œulturs c'cfl-à^dire^ qu'il ob* 

Jhrooit la couleur hcale ^ f^ qu^il ne s^ écartait point 

de, la vérité. Cependant , comme le mot feverus , qui 

fignific quelquefois exaêf^ veut dire auffi frz/?tf , rude^ 

aujlere ,• il fembie qu'il doit être pris ici dans l'un de 

ces trois fens ^ qui reviennent pleinement chez Pline 

à celui de colot aujierus , couleur chargée , four de , 

Jam éclat} finon, voici comment on le feroit raifon- 

ner : Antidote avait une couleur très^vraie , très-exaSe^ 

il objervoit fi bien la couleur locale ^ quHl ne fécar» 

toit point de la vérité. Malgré ce mérite fi grande fi 

rarcj ce qui lui a fait le plus d* honneur , défi (t avoir 

eu Vicias pour élevé. 

Veut -on que Pline ait fait ce pitoyable ralfonne* 
ment , ou que Mrs. de Caylus Se de Jaucourt fe fbient 
trompés en ne lifant pas avec alTez d'attention le texte 
de Pline ? J'en laifle le choix : mais s'il eft permis à 
chacun d'avoir une opinion , la mienne eft entière- 
ment favorable à Pline. Ce qui pourroît la fortifier 
encore, ce feroit l'oubli de Mr. de Jaucourt k faire 
paroître quatre mots* qui euflent déterminé fur le 
champ 9 aux yeux de fes lecteurs, le fens du paiTage 
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é^honneur, c'eft foti difciple Nicias^ Athénien ♦ 
qui peignit très-bien les femmes , obièrva la 
lumière & les Ombres, & s'appliqua fur-tout» 
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en queftîon : après Bf in coloribusJeveruSyTl JFalloît 
«jouter , maxime inclaruit (Ufaipulo Nicia $ ce qui lui 
a fait le plus d honneur ^ c^ejijbn difciple Nicias, 

Je ne cherche point à pénétrer dans les intentions 
de qui que ce foit : mais je demande sMl eft permis 
de donner le change, avec autant d'aflurance ^ dans 
tin fait fur«tout aufli aifé à vérifier ? S'il étoit démon- 
tré que cette infidélité & beaucoup d*autres , ne fut 
fent pas involontaires , il faudroit regarder ceux qui 
les ont commifes, comme des hommes bien alïurés 
qu'on s'en tiendra uniquement à tout ce quMl leur 
plaira d'écrire , & que perfonne n^aura la curiofité de 
rien vérifier. 

Comme il arrive qu'on ne prévoit pas aujourd*huî 
ce qu'on penfera , ce qu*on écrira demain , Mr. de 
Jau court a écrit au mot AriJiolaû$ ( trois pages après 
celle ou il dit que color feverus fignifie couleur locale^ 
que le ttxm^ feverus ^ Ji fouvent employé par Pline i^ 
parok r^ondre pleinement à celui daujiere. 

Cette contradidion prouveroit aflex que fon erreur 
eft fans projet : mais comme elle peut embarrafler 
ceux qui feroient réduits à demander lequel des deuK 
endroits eft le bon; il convenoit de le leur indiquer 
par l'obfervatîon qu'on vient de lire. Elle eft, fi je 
«e me trompe ^ à l'abri de la cenfure » même de 

Q. % 
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à faire reiTortir les figures du tableau (m)^ 
Ses ouvrages font une Némée qui fut apportée 
d^hCw à R!ome par Silanus, & placée comme 
nous Pavons dit-, dans 'le Heu deftiné aux 
affaires publiques: un Bacchus dans le temple 



celle de Mr. de Jaucourt, puîfqu'elle interprête com- 
me lui le mot Jhverus , & que d'ailleurs elle le dit 
penfe d'une explication , ou au moins d^une con« 
cordance. 

(m) Je ne dis pas que Nicias , dans les plus beaux 
jours de la peinture , ignorât l'art du clair-obfcur: 
mais il eft certain que Pline ne dit point ici qu'il y 
excellât. Obferver la lumière & les ombres , lumen 
Êf umbras aijlodlre , fignifie exprimer , diftrîbuer les 
jours & les ombres des figures , de manière qu'elles 
aient de l'effet , de la faillie : or cet effet qui donne, 
à la vérité , du corps aux objets , n'efl qu'une partie 
du clair-obfcur, puifque Raphaël qui objervoit la lu-^ 
miere ^ les ombres , qui donnoit de l'efFet & du corps 
à fes tableaux , ne connoiflbit pas encore la magie 
du clair-obfcur. Cette magie confifte, comme on fait, 
dans l'harmonie & la diflribution générale de tous 
les tons, foit de lumière, foît d'ombre, relativement 
i tous les plans. D'ailleurs , comme elle dépend ab- 
folument de l'imagination du Peintre , les meilleurs 
livres qui puîfTent l'enfeigner , ce font les bons ta- 
bleaux du Titien , ceux de Rembrand , ceux de Ru- 
bens, & des autres Peintres qui ont bien connu le 



de la Concorde > un Hyacinthe qui avoic plu à.. 
Céfar Augufte & qu'il rapporta aprèis la prifc 
d'Alexandrie , raifoh pour laquelle Tibère le 
çonfacra dans fon temple î il a auflî fait une. 
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clair.obfcur. Airifi , tel Peintre qui feroît rejjortir Jes' , 
figures du tableau pourroit encore être dur , farts *àr^ 
monie, fansèldir-obfcur, v;"i 

Maïs quand les termes de Pline fignifi^roientà-fai- 
rigueur le clair-obfcur , il né feudroit pas? dJfjb tfteo 
Mrs. de Gaylus et de Jaucourt^ qtie Nicias aparfiÉ>i 
tement entendu le c/àz>-o6/ci/r, puifque Pline, qu'ils^ 
tràduifent , ne le dit pas. Quand on entend bien» (on 
Auteur , il y a un moyen fimpb>de> 41& lui doanfin 
aucune enter fe; c'eft de n'avoir dans k tête d'autro 
projet, que celui de le traduire! J'ignore pourquoi 
les anciens Grlecs^^ Latins , dont Ica^ langues étbicnt 
Infiniment pfùs -rich'es que la n6tre l n'avoienti^aà 
comme nous uri terme quifignifiât \q clair^Jbtà i A 
je le demknde? Je deniandè aùfli , pourquoi Pliiie. 
ne parle jainais de% objets qui enfoncent bien dans 
le tableau , & qu'il ne parle ^qtie des bras '& dùs^fi^ 
gures qui en fortent 1 II féfflble que Tun & Tautre 
donheroieht une idée plus* diitinâc du daîr-obfcill 
des ancie1î« Peintres, & que: les» Ecrivains modernes 
c[tn en partent, auroient auffl ifaezniqoup. moins de 
peine à produire leurs preuves ^, & feraient pluj^ 
exadts , fi Pline ^ ps^: exempl^e , ei^t écrit ce ^uejiQ 
demande* • . ->':::'. .z. 
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Diane fw); mais à Ephèfe il y a le tombeaa 
deMégabyze, Prêtre de Diane 5 à Athènes, l'évo- 
cation des ombrés décrite par Homélie. Nicia^ 
refu'fa de vendre ce tableau au Roi. Attale qui 
lui en-olTroit foixante talents (o)> & comme 

.Xe. terme chromatique ^ zp^llqixé à la peinture, ne 

fignifieroit que la multitude, la diverfité, rharmonie 

des couleurs i il ne tendrait pas encore Tidée du 

daiK^^obfçur , qui dépend beaucoup plu$ des tons que 

dc9 .douleurs ; ce moj: en muGque n'a pas; d'autre fi- 

gntffioai^on , quelque origine qu'on vctuille lui donner. 

j in.) Mr. Winokelmann , dans le traite prélimi. 

saice dâ.fea Jkfçtium^nti: antichi inéditi , pag. XCI , 

commet une ikute^ peut-être s^ez gr^ve , pour que 

je \» remarque. Iji dit: 2fpn ifd^grufrono ipiù celebri 

mttéflri dimpicga^ in dipingtte 4é fepoîm , corne 

Jàppiamo da Eaiifùnia'i il quak fa menzlone dun 

Jhpolcrà ornatc dipiUure.da Nicia unç d^più iUuJiri 

p/rfiôf-fb Puis il cite Pau&n. L. 7., p. 580 , 1. ix. Pau« 

{anJas dit qu'à Atkène$ qn ?oit lelombeau de Nicias, 

filS4de Nicomède, celui de, tous les Peintres de fon 

tem&^uii réuQiflbit lé 'mieux à p^indice les animaux. 

Mais c'^ au premier Hvieti^ chapitre vingt^neuf , qu'il 

dit cela; ailleurs il ne parle p^s du P^tre Niçias. 

; ( o ) Plucarque rapporte le même fait dans le traité 

eokftre Epicure', çhap. g : mai^ il dit que ce fut Fto< 

lémée , roi d'Egypte , qui .offrit i;ettç fpmme à Nicias : 

ce récit conviendroît mieux à l'opinion qui p}ace Eu* 

phranor dèqs l4^o4e. Olympiade; mais en rectifiant 
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il étoit fort riche , il aima mie»^ en (aire pré- 
fent à fa patxie. U a fait de grande tableaux, 
du nombre defquels font Calypfo , lô & An- 
dromède. L'Alexandre (juî efl; dans les porti- 
ques de Pompée, eft excellent^ ainfi qu^unè 
Calypfo aflîfe. On lui' attribué encore des qua- 
drupèdes. Il a peint très-heuréufemént les cbiensl 
'eft de ce Nicias que Praxitèlcs répondit » 
quand oh lui drfffanrfa~tefqirete de fes ouvrages 
de marbre lui > plaîfoieilt l9> pkuH, que c'étoit 
ceux où*' Nicias avoit mis là main^ tant il efti-. 
inoit fon vernis (p}. On ne fait trop fi c*eft 
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cette datte, celui de Plinô devient joflible & itc doit 
pas être rejette. Le manufcritd^Pélèfsbdurg dit Attalo 
régi , comme les imprimés. Au refte il paroit qu-îl y ciit 
deux NicîàsV & PHhëlèmble atferibiier à Fun ce qui apw 
partierit à l'autre, i& les confcàâré.- ' * 

(p ) Lès anciens Statuaire^' èndut&iient l^t« 'tns^ 
bres d'un vernie très^lih pour ètf fakc fe^tir Péçlàtr^, 
& les garantfr de là poUffierë^&'<lé l'brdttre, Oomme 
cette pratique femble ^utàî nvAtc qu'ajouter, à la 
beauté d'unç iîgure de marbre, &*ïiu'elle pouyoit no 
jpas'êt/é afefcHumcTïé générale , îl'fcmble que Plîttç, en 

* ■ r ^ 

Ecrivain cxadt', en appréciateur des productions de 
Tart, autoit dû s'étendre un peu plus fur cet ufago» 
11 y étoft d'autant plus obligé,' quMlparoît feke (8ce 
vnç ini^ptie à Praxitèle. Car & ce Statuiire* eût tîlt 
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celui-ci, ou un autre de même nom, qn^on 
place dans la Xi2^. Olympiade. 

;i9*. On compare, on préféré hièmé en quel- 
que forte à Nicias^ Athénion deJViafonée, élevé 
de Glaucion Corinthien jfon' coloris était plus 
auffere, & avec "cette auftérité, plus agçéablej 
cnfprte qu'on voit |)ar fa Peintujrè combien il 

♦. - ^ ' ''/•■' ' ' ' ■ ' 

i/fte trés-bdle figurç cpii à' eût pas eu ïe^vçrnîs de M* 

dax;,*iS^^q^*il ©nr^eàt fait une au|;re .moins bien ex&i 

lîi^fgefluç^iyr/gf eût^^Y^rmo, eôç-il préféré cette der, 

rîere ? Peut-être que Praxitèle ne faifoît vernir que 

fer'plusT)eIîes'ïlàtïïesV auxquelles it devoir Tiaturcl- 

Jernent dcj^ner. ^ |?féféî"ence ; ainfr quelques mpts dç 

plus ft'ettiTent p^^çrœajàjprpjjos^, & "pus euffent peut» 

<l:ie,fftît<{entîr.l[ayanî:agç/de ce-vernîjs, &.les raîfonç 

qpiiNoit Praxitèle pouîr l'^çftimer autant qu'on nous le dit, 

Mais laiffant à p^rt.le mawvatç r^/fpnf^^ment quç 

Jes^npwpks: dçi.Blla^ . pr;efeBt ^u . Sçatuairp ,. op trouvé 

/în'il'Alili-uîjêrpe,. ft^sy pc^er;peut.êtrç, expliqué 

«dWouÔ ce q}i-^oit]le verfiis de^Nicias. Ici il, ne copi^ 

jl|u'jÈin mot^ rapporté; paj quelque Ecrivain , Grec , 6ç 

qW)ytt expliqué: mais au Jiv. ;j', cbap;; 7.,, ou il çopî^ 

jCi« que Vitruv^ enfeigne fur la tnaj;uere;^e çaÛr Içç 

jn-uraiUçs ornées de peintures & Jçs ftatiies de Biari 

.b^ev il ne laiflb' aucun doute fur pè prpçédé. Voici 

jD<^tntn[t Vitïryve explique .cette -vfrniffure. Apre? 

jàvDirrdît iqMîP dansje^; Ijevpc découverts , Je foleil & 

la June noifçiflc^t les peintures , U ajoute , que i^oiAt 
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itok (avant dans fon Art II peignit PHiftorieii 
Phylarque daHs' le temple tfElcofînes à Athè- 
iies , une afTemblée de famille qu'on appelle 
Syngenicoïiy uii Achille en 'liBbit de fille, 8c 
reconnu par Ulyfle. Il s'eft principalement dit 
tingué par le tableau d'un palefrenier avec un 



obvier à cet inconvénient , " quand le mur fera polf 
iy'&i feC) il faut lé couvrir de cire de Carthage fbni 
ii due au feiï & méléé d'un peu d'huile , en éten^ 
9)'dànt cette 'COtnpoGUonfavec une brofle ; qu'il faut. 
sj^tTuîteiéchaiiffer la cire & le mur avec nn réchaud 
,) de charbons, jufqu'à en -faire fortir ce. qu'il peutt 
5>^y^ avoir d'hudiidké, • & jùfqu'ànce quOii^ xire foit 
^^devenue égule. >Qu!alors on lâl frottera avec un«. 
ij béftigie- & d«s <Unges. biancs>, - conime qutad on poHfe 
^ les- ftatues nues 'de marbré^ Utijtgm marmore^ 
^lhU(ldCLStmà»''>'^Q\*'Ti c. 9» >" Hini&jttenfcrit prefir 
que mot p(^ur ^mbi 1 \xmt'j€cti v ' 6c*div: j SoMà atfju&. UmA 
tùtitaBai Mmicusni' trniediutn , ut pmietàJ^catO'Cera 
Pufûcà cùny c4eo UquefàSa candensfjktis ùiducatUK 
ittriMqui ad^otïss^galbtt carbombtis çidùratur ad fu-, 
dcrem tif^ue r^'pqftea^taadeRs'lfUbigafun acù dtmde Urtr 
tels puris , Jtcut & marmorà nitefcunt ,• ^s^omme ofj 
polit tes Jigurerkl^ marbre^ (J. j,^-.iLc. 17 1*^),. Voilà fans^ 
doute le vernis que ^fdax. em^kx^oit fi bien au gr4 
lia'»Praxitèle*J:V<Mlà le eirtcumlitiof é^ PHne- expliqué.; 
iiidt qui &gi\ïûcMméiiQn^>verniffiirej^ enduit^ friêlion y 
^olijjure autourdfualobjpt. »Mr«.dfe.C^ylUâhd'ayoit trèsi. 
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cheval (q). S'il ne fut pas n^ort }eime , aucun, 
Peintre ne lui eût. été comparable-^ 

J0^ Héraclide , Macédonieu, a.auiE delà 
réputation* Il contmen<;a par peindre des vai£> 
ieaux i & quand le ' Roi Pcrfée eut été fait pri* 
ibnnier, il alla demeurer k Athènes où étoit 
alors Métrodore, qui. Peintre & Philofbphe, 
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bien entendu auffi ava^tmôi : maifi jen'aVoîs pasiba 
fiifcourspréleht quand je fis cette no^) Pline & Fi*, 
frimf étqientthes; foiis guides» UAinateuir ^TArtiftc; 
fie différent qse dans le fens dd Sudor'i peot-étrq 
rAmaceuif st'ti-il ici raifon. : ; . , ,\ 

Jen'aipa&hi Caila DcUi t'. y'^i tU tort .(a^s^dpiUe ; 
mais enfin , je nerTaî pas lué'j.'^rois ai| moins voi^lu 
que DuràRdeut TBppoi;të fe^parûleis^dftns la laiigUQ 
éfiginalef* fcsK feroîs pios fàc. H ne l'a ,pas^ fait , ^ 
voici fa tradnâsôni. '^*^ ûzrib,^ali e^epHpei ce vçjrniç 
iy des demiéra coups dç liineji|Wil £»it 4ow«r ^ul^ 
iy figures p\)ara)cheYei; de les polir ^ & de le^ur .Ài<ef 
^V tout' ce ^i^yrefte de raboteux '\ Si Qela eftyr^if 
que Dieu faf& paix au favant -C^nlo DaU %• quf fair 
foit (aire à un grand Peintre le motier de poUiJeuip 
de marbre.* . .^ 

( <7 ) Selon réditton d'Hardcmin » le texte s'expjjî? 
ime aînfi : 6? w W»to Uibula fçx> figna. M^s Plino 
à<t41 à\tfignà\ jpouiN nommer lés pérfonnages. d'un 
tableau ? Je ite .crois pas que cette expreffion foit 
dans foh ^);$4ei , d' môme qu'eUe ipit.btine quan4 



itoît conîbmmé dans ies deux {ciences. Ceft 
pourqupi L. Paulus, apjrès la défaite dePerfée»: 
ayant demandé aux Athéniens de lui, envoyer 
leur meilleur PhiloPophe pour Péducation de 
fes enfkns , & un Peintre pour peindre foa 
triomphe, ils choiGrent Métrodore en aâurant 
L. Paulus qu^il étoît très - excellent pour l'un & 
Fautre objet, ce que Paulus trouva efFedtivement. 



elle eft employée pour la peinture. Le manufcrit de 
Péters bourg dit, 6f '« t^na tabula Jigna^ ce qui ap- 
proche du Père Hàrdouin , & n'en' eft pas meilleur. 
Ne feroit>ce pas une faute d^ copifle , dont l'original 
avoît tabula infigniî leçon adoptée par Durand, & 
l^fuite par Mr. Brotier? Piufieur» édîlioii& cependant 
fupprimcnt fex Jtgna^ & n'admettent pas non plus 
infignù Celle de Rome , quoique fautive à beaiicoiijL 
d'autres égards, s'exprime ici fort fimplétnent, & dé 
manière à né rten faire dire à FHne'que de fenfé* 
jPabàndonne donc le Père Hardotiiri , 4^ je traduis fé- 
lon l^édition de Rome, dont voici le texte. Et ià 
una tabula quaque maxime indqruit^' agqjhhem aun 
wuo. Quand je cenfure Pline concernant l'art, ou {U)r 

* * • » 

quelque autre niàdere que ce foit, je vous protefte 
que tous moyens de le dilbulper me manquent. On 
doit voir auffi que j'emploie , pour ne pas le faire 
mal raifonner, cetix qui font en mon pouvoir , dulle* 
Je même quelijuefols me tromper, 
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Larfqoe Cé&r étoit Diâateur (r), Timo- 
maiiue de Byzance fit pour lui un. Ajax & une 
JMiédée, que ce Prince plaça dans le temple de 
Vénus Génitrice : Timomaque' les lui vendit. 



Voici une autre obfervation. II eft furprenant que 
Mr. Poinfinet., après avoir dit dans fa notice des Au^ 
teurs cites c/iez Pline , que Phylarque étoit un Hifto- 
rien contemporain de Ptolémée Evergetes , traduife 
ici, un Phylarque ou chef de tribus. Sur-tout ayant 
traduit fn ^f^f/çc d'après celle f du Fere Hardouin qui, 
&îy réfère jjaps fâ npte , & qui jçépçte que ce Phylar^ 
ijue eft4:Iiiftpçtenf-,Sur-!,tout encore :après que Mr. 
PoinGnct a d^uxjois, traduit dans Pliiie, que ce. mê- 
me. Phyl^rgue, étoit Jfiftprien. Le mot fignifie diefde^ 
tribus S^^^^p^tp:^JnlA\^^J^4'^ p^us.Jqi q^u'ailleurs. Si 
pous difions , en^p^lant de ^J'roi^Qgène , un premier né, 
J^ ur\j tableau ^.o^ ,ne nous entet^droit paç ; nous e^- 
piiqiierions- çpp^i^dant fort jufte la fignification d^ 
tnotfPrç^tqgmc^^i iÇp «doit voir .(|Uje mon obfervation 
j^'a po^r-.jqj;|p^ , qup de prouvi^r l'exaditude de ma 
|iradu(^iqn;9.^^u,moinSr dans le ,mpp\Phylarquc. 
^ (r) i^^Xt^uis Cajaris DiSatpris atate^ par /or/f 
^ue Céfar létoU ^DjEateur.,^ &..jq çrpis que c'eft le 
fçns.. Plii^e noifime. environ trente fois ,Céfar dans le 
ycours de.fonx)uyr^ge| & Iprfqy'il, s'agit d'un fait pafTç 
-avant .la dû^atyrede cet Empereur, il dît Cdîus Cor 
far , ou fimplemi^nt Cce/or , en indJjquaiit par quelques 
niQts qui le défiguçnt , quje c!cft .bien de lui qu'jl 
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» 

quatre -vingt talents Attiques. M. Varron éva- 
lue le talent Attique à fix .mille deniers. Qa 
cftime du tnêrae Peintre , Orefte; Iphigenieen 
Taurîde j Lécy thion , maître à voltiger j des 
Alliances; deux hommes en manteau, fe difpô- 
fant à plaider 9 Van eil debout, Fautre aiHç* 



parle , comme dans ce paflage où it dit, Cafar aui 
poftca BiSatar fuit ^ 1-3^» Cr 9 , f. 16. Mais I0F& 
> qu'il rapporte des faits paiTés fous la Didature per- 
pétuelle de ce Prince , il dit ordinairement Cdtfar 
Diâator, & ces faits font les plus nombreux de Ceusc 
qu'il rapporte. 

On fera plus certain de cette vérité^ fi on obfervc 

que Pline dit ailleurs que la république , preffôe par 

Annibal, iic frapper des ^j, Quintus Fabius étaot 

Diâateur. On verra qu'il s'exprime comme lorfqu'il 

rapporte un fait ani?é fous la didtature - ds Céfdr : 

. Pqftea Hanmbaie urgente j j^,- Fabio Maximo diHa' 

tore^ affes unciales fàHî ^ 1. 93 , c. 9 , f. 15. M. Fa* 

bius Ambuftus ayant été Didlaceur en 404, Quintus 

n'étoit ni le feul , ni le premier de fa famille qui eût , 

été revêtu de cette dignité : ainfi Pline né le nomxve 

• Didateur ni par diftinâion , ni par élégance : mais 

il date un fait hiftorique par l'époque d'une magiftra- 

ture. Les autres exemples, fout trop nombreux poui; 

' les rapporter , &, d'ailleurs ils font inutiles. Cette ab- 

i fervation étoit échappée à JMr. de Jaucoyn qqand il 
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Il femble pourtant que c'eft dans une Gof* 
gone que ion Arc ^^^ particulièrement fkvori(e.r 
ji\ Ariftolalls, fils & élevé de Paofias, fut 
un dos Peintres lés plus feveres : on a de lui 
un Epaminondas , un Périclès , une Médée , la 



a écrit à propos de Tîmomaque , Pline dorme par-tout 
le titre de Diâatcm à Céfar ,• fa méthode élégante 
Êf précife ne lui permettoit pas de Spécifier plus par'» 
ticuliérement. Je crois qu'on pourroic expliquer un 
Auteur plus fidèlement , puifque Pline ne donne pas 
par4out ce titre à Céfar. J'ajoute encore quelques mots* 
Il me parolt certain que Pline parle ici de Timoma« 
que comme d'un Artifte récent & contemporain de Ci* 
far , & félon le manufcrit de Pétersbourg , il n'y a pas 
à en douter. Timomachus BitanOnus Ca/aris diSatoris 
dtate , Ajacem eipinxit 6? Medeam , ab eo in Veneris 
Genetrids dde pojttas. OHoginta talentis venumdatas* 
Le Père Hardouin fupprime le pronom ez , quoiqu'il 
foit dans les autres éditions , & qu'il rende le fait 
plus certain* La xaifon qju'il en donne dans fon indeta 
emendationum , eft que ce pronom n'ell pas dans les 
manufcrits qu'il a confultés. N'y auroit-il pas été 
oublié? 

Mais lailTant cela, Cicéron dit qu'on aroit à Cyzi« 
que un Ajax & une Médée : Quid, Cyzicenos , ut Aja* 
cem aut Medeam , 4*. Verri afti. 2 , fed. 60. Cela eft 
vrai : mais il ne dit point qu''ils fulTent de Tîmoma- 
que ) & l'<m fait que plufieurs Peintres avoient traité 
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Vertu, un Théfee, Timage du peuple d'Athè- 
nes, un {hcrifice de bœufs* Il y en 'a qui efti- 
ment auflî Méchopanès élevé de Paufias, pouc 
une exa(fiitude qui ne peut être fentie que pat 
les Artiftes s du refte il étoit dur dans fon co- 



hCkMxn 



Ces fnjets. Pourquoi ne feroit-ce ^as de ceux-là que 
parle Cicéron ? En un mot ^ fi FOraceur entend les 
tableaux de Timomaque , & qu'il t>enfe que ce Pein« 
tre vîvoit bien avant rEmpercuf , Plitie fe fera trom- 
pé. Ce fut Pan de Rome 68} > que Cicéron fit les 
Verrînes , & des tableaux qu'on avoit depuis du tema 
à Cyzîque, ne pouvoîeht être faits pouf Céfar en 704., 
preiçiiiere année de & dîftature perpétuelk; ; ce fut 
alors qu'il enrichit & décora les temples. 

En fuppofant que Cicéron entende que PAjax $: la 
Médée, dont 11 parle, fuflent du Peîntfis Byzantin , 
fon autorité Pemporteroit de beaucoup fur celle de 
Pline ; puifque vivant dans Rolne avafnft CeGir, il de- 
voit favoir fi les deux tableaux cotifacréâ dans le tem- 
ple de Vénus étoient de Timèmaque , tm tout au 
moins s'ils étoient anciens ou ifnddernes , i& il n'en 
dit rien, H les nomme feulement avec treîie ou qua- 
torze auttes morceaux fort anciens , tant de peinture 
que de fculpture. 

A Pexcèptiôn de Durand , tous lès modernes , fi 
je ne me trompe , qui parlent de Tîmohteque , le font 
contemporain de Céfar : mais î\s ne font c(ue répéter 
ce que dit Pline , feule autorité qu'ils aieift. U fau- 
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•loris & donnoit beaucoup dans le jaune (s% 
-Mais pour Socrate, il plait avec raifon à tout 

le 
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droit peut«être avant tout, déterminer le fens du pa£* 
fage de Cîcéron. Voilà comment ttn Auteur doit être 
interprété par un autre , & non en prêtant les paro- 
les de celui qu'on entend , à celui qu'on n'entend pas. 
Quand on lit dans Pline que Timomaque mourut 
avant d'avoir achevé fk Médée , on voit avec peine 
qu'il Tait vendue enfuite à Céfar^ Four fauver une 
. contradidion à Pline , j'aurois voulu pouvoir traduire: 
Timomaque de Bizance peignit un Ajax Êf une Me- 
: dée que Cefar , du tems qu'il était Liâiateur , plaga 
dans le temple de Vénus Génitrix ,• ces tableaux lui 
! Jurent vendus go talents. Mais il n'eft pas permis de 
biaifer ainfi , & je dirois volontiers comme Rabelais : 
ne m'en tabujiezplus V entendement. 

(s) Méchopane , qui peignoit jaune , occaGonne 

. une obfervation qui peut-être n'efl: pas inutile. Jou« 

venet, ce Peintre célèbre dont les favans ouvrages 

font tant d'honneur à notre école , eut auili le dé-' 

faut de peindre jaune; plufieuts de fes tableaux en 

font la preuve. Cependant, je ne crois pas que ce 

défaut lui vint d'une Jînguliere conformation d!orga^ 

, nés , ainfi que l'a dit Mr. de Voltaire. ( Effai fur l'Hift* 

gén. chap. 42. ) Un raifonnement ayffi jufte qu'il efl: 

fimplç, va montrer que Mr. de Voltairç n'auroit pas 

. dû rifquer cette aflertion. 
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lé nioncles on le voit par fon Efculape tepré-» 



Nous ne pouvons Tuppofer une autte daufe de cette 
Jthguliere conformation d'organes de Jouvence , que' 
la maladie de Vider c^ c'eft-à-dfre, une bile répan- 
due qui lui fatfoit voir les objets jaunes. Son intén-' 
tion cependant , étoitde repréfenter dans feâ tableaux^ 
la Couleur des objets comme elle eft dans la nature.' 
Pour obtenir cette fin , il prenoit fur fa palette la' 
couleur qui lui pafoîflbît fèmblable à celle de Tobjet 
qu'il imitoît ; & fi ViHert , aînfi qu'un verre jaune? 
qu'il auroit eu devant les yeux , répandoit ce ton fur' 
tout ce qu'il voyoit , Terreur étoît par*tout la méme.^ 
il de Voit donc prendre fur fa palette du bel incarnat' 
qui lui paroîffoit un peu jaune, pour îftiîtei' une belle- 
rofe qui lui paroiflbit un peu jaune. Suppofei qu'il 
crût copié un tableau du Titien ,- de Rembrandt ou de* 
Rubens , Il eût certainement colorié fa copie comme' 
Toriginal, qui lui eut paru jaune. Et nous qui Tau-»' 
rions vu ft tremper auffi confequemment , nous eut 
fions dit s Jouvenet colorie nécelTairement comme le 
tableau qu'il copie , ptiifqu'il prend fur fa palette des 
Couleurs pareilles à cdles des objets qu'il veut imiter. 

Cela Veut-il dire que Jouvenet ne peignît pas jau- 
ne î Non: mais je croîs que cela prouve que T/ff^r^f 
lie fait pas peindre jaune , & qu'il faut chercher une 
autre caufe de ce défaut dans le coloris d'un Peintre^' 
Jouvenet fit à Rouen les études des tableauj^ de St. 
IVIartin-des^champs ; fes modèles étoient des porte^- 

Tom9 m R 
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fente avec fes filles 9 Hygia, Eglé, Panacée; par 



hxx jaunis du hàle & brûlés du foleil; ce ton con- 
venoit aux fujets , & l'ouvrage eut le plus grand 
fuccès. Les fujçts des tableaux de Jouvenet étoient 
ordinaîretiient des Apôtres & du peuple; il étoit bien^ 
naturel qu'il contraâàt l'habitude des tons jaunes, 
& que cette habitude devenue manière , ait gâté le 
coloris de plufieurs de fes tableaux. Ceft ainli que de 
grands Peintres ont adopté un ton favori, qu'ils en 
t)nt été afFedés ; & i^uoiqu'ils ne. le viiTent que dans 
«Certaines parties du naturel, l'approbation qu'ils lui 
donnoient , l'effet puiiTant qu'il produifoit fur leur 
imagination i les ibrqoit, à l'employer où il n'auroit 
pas dû l'être ; c'eft ce qu'aucun Peintre n'ignore. Il 
eft donc certain que fi Jouvènet eût peint jaune, à 
caufe de la conformation naturelle de (es yeux, il eût 
conftamment fuivi cette méthode , & fi ïiSere n'eut 
été qu'une maladie de quelques années ^ nous avons 
vu qu'il ne pouvoit pas le faire peindre plus jaune 
qu'avant ou après la maladie^ Quoiqu'il en foit , ce 
vice de couleur n'eft point dans l'étonnant tableau 
de la defcente de croix ; ouvrage monté fur le ton le 
plus vigoureux & le plus vrai des grands coloriftes. 
Ce tableau , dit Mr. Dandré Bardon , <jui mérite un 
Tjong dijiingué parmi ceux de F école Françoife^ tien*, 
droit fa place parmi les plus renommés des écoles dU 
talie. Ce jugement eft confirmé par celui de tous les 
ib:tiftes éclairés. Une faut donc 9 pour trouver la caiift 
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ton j^toti i 8i (on Pâreflèux qu^oii'appellâ Oçmù 

du Coloris jaiiné de ^ouVenet ^ recourir ni à la Phyfi- 
que , ni à la Métaphyfique , ni à l'Optique ; il ^au£ 
feulement , fi je ne ixle trompe , fé feriri^ dé les ^cM 
& de fou jugement. 

Il n'en faut pas favoir daVlintagë qtie lé pàyfan dé 
Mr. Diderot. Toutes les fois^ dit-il, qt/iihe /agird' 
qut dcfe fervjir de fes ytUx fans auturte précaution 
antérieure , fans le h^oin é aucune lumière Ucquijè , 
fans la nécejpté et aucune combinaifonfubféquente^ It 
payfan tji de niveau avec le Philojbphe. Encyclopé- 
die , article Bâton. Si j'eùfle jprîé Mt. Diderot dé 
plaider ma caufe , il femble que je lui dévroiâ des 
remercimens ; car il touche le point déclGf de la quet 
don , & ce qu'il dît ici , fiiffit pour renVerfer beau-* 
Coup de verbiage prétendu favant ; je dîô Verbiage 
de cette fourmilière de courtiers , dont les fciénced 
& les arts font fi défagréaWemerit înfeftés. 

Mt. Poinfinet détourne ici le fens dé l'original : Il 
traduit quant inteUigant foli artifices^ par mais ce mé* 
rite n^ejlfûijîjjablc que pour des yeux experts. Il n'y 
a là qu*une queftîon à faire , & je m'en charge. Qui 
Ibnt ces experts ? Les Artiftes , dîra-t-dn. Pourquoi ne 
pas les nommer quand PKné les lîpmme , & pourquoi 
faire dire dans une atitre langue ce qu'un Auteur no 
dit & ne penfe pas dans la fienne ? Mr. Poinfinet^ 
tradu(Steur de Pline ,■ entend le latin , & je ne puftf 
concevoir pourquoi le mot Àtiftes ne s'«f^ pas mi9 

R a 
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il fait une corde de genêt, qu'une âne ronge à 
xnefure qu'elle eft tordue (/)... 

J2^ Après avoir jufqu'ici indiqué les plus ex- 
cellens dans Tun & l'autre genre , je parlerai 
d^ ceu^ qui en ont approché. Ariftoclides qui 



au bout de fa plume, quand il a vu artifices ,dm& ce^ 
paOage ; ailleurs il en eft prodigue. 

( t ) Je n'ofois pas croire qu'une note de Mr. Poin^ 
finet fur le Peintre Socrate fut exiftante, quand on 
sue le difoît: mais je l'ai lue , pag. 284, tom. 11 , 
de la tradu<ftion de Pline , & j'aime mieux la trand 
crire que d'eli raifonner. Mr. Poinfmet dît: Celui-ci 
eft Socratès le Peintre , très-facile à confondre avec 
Socrate le Philofophe , qui était auffi un habile Pein" 
tre i témoin fon tableau des Grâces , dont on parlera 
au Livre 36. Il eft vrai qu'au Livre 36, on ne parle 
point de fon tableau des Grâces^ mais feulement de 
fon. groupe de marbre repréfentant les Grâces. Il 
me vient ici un doute, & je demande. la permit, 
iion de l'expofer. Le Père André, dans le feptieme 
difcours de fon Iffaifur le beau^ dit: "Tel étoit 
jy le tableau des Grâces que Socrate , le plus ingé- 
^ nieux des anciens Philofophes , avoit fait expofer 
93 dans la citadelle d'Athènes à l'entrée du temple 
9) de Minerve". Ne feroit-ce point là ce qui auroit 
occaltonné la note de Mr. Poinfinet? Je n'en {kis rien ^ 
abfolnment rien : mais je le demande & rien de plus. 

Sans les R^exions fur la Peinture^ par Mr. df 
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peignit le temple d'Apollon à Delphes. AntjU 
phile eftîmé pour avoir peint un jeune gar<;on 
foufflant un feu qui éclaire , & le vifage de 
l'enfant & Tappartement qui d'ailleurs ciTTort 
beau Çu)i pour un. autre tableau.qui repréfeiitje 



ïiagédocn, on trouve une pçtîte note fort încorredle, 
tom. I , pag. 2p9 , où il cft dit que Durand qjouU 
Fortifie Thebain^ portant le nom de Socrate^ au 
Sculpteur dont Paufanias fait mention. Dur&nd n'a- 
joute rien; il dit que ç'cft Paufanias qui le rapporte. 
En effet, cet Auteur écrit, 1,9, c. 2ç, lajiatuedt 
Cybèle eji F ouvrage de deux Thebains ^ Ariflomède 
^ Socrate. Si un homme qui traite auffi profonde- 
ment de Tart, avoit fon Paufanias ou fon Juniusk 

• . I ■ '4 

la main , il travailleroît plus fùrement , & pluGeur» 
négligences de cette efpece ne tacheroient pas une 
produdion qui d'ailleurs contient des vérités quMjl eft 
bon de faire connoitre aux amateurs , comme euçs 
le font généralement aujourd'hui des Artiftes. 

(zO Pline donne ici l'idée d'un Peintre qui fayoit 
ren^e l'effet d'une lumière locale. & particulière; 
ainfi je crois qu'à Farticle Antiphile , Mr. de Jaucourt 
fe trompe , quand il dit; il rien faut pas davantage 
pour prouver que cette partie delà Peinture -^ quixon- 
Jtjle dans la belle entente des reflets 6? du dair-objcur-^ 
etoit connu de Fingénieux Antiphile. Nous avons vu 
des Peintres faire des tableaux éclairés par un feu.^ 
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des fileufes travaillant toutes avec adtivité ^ pour 
un Ftolémée à la çhaiTçî mais fur- tout pour 



. far un flambeau, p»r une bougie, & VeSçt çn étok 

fouvent jufte. Mais ces Peintres n'auroient pas été 

aflez ingénieux pour faire un Titien, un Rîibens^ un 

Rembrandt. Demandez fi Mr. de Tourniere , qui au 

gré ;de quelques (^eçtateurs, réuffiffoit dans ce genre 

borné , auroit approché de ces maîtrçs là. tt y a cer* 

tairiement dans ces fortes de tableaux , du clair & de 

tobjtur^ & tnéme des reflets; mais il ne c'en fuit 

pas que tous les Peintres qui en font, fôient initiés 

dans la magie du thir-ohfcur. Quand oh ignotç Içs 

principes d\in art, qn s'équivoque aîfement. 

Le Peintre Andphile dont il eft îçî queftiôn , n'efk 
■ •'■,". ' * ' 

pas le mémç dont Pline a parlé plus haut, Sedtion 37. 

■Jlr. de Jaucourt a confondu ces deux Artiftes, quoi-, 

jju'lls foient , évidemment diftînéts, & que Pline ait 

pl^cé le fecdnd dans Ja* clafle de ceux qui ont appro-, 

<;Ké du pierite des Peintres parmi lefquels il a nomme 

le premier. L'énupiération de leurs ouvrages eft d'ail-» 
leurs un indice affez' clair pour ne pas s'y tromper* 
Junius les avoit auffi confondus , mais il falloit fuiyre 

Pline qui les diftingue. 

Ceft, dit Lucien , un Antiphile qui par Jaloufle de 
lUétiery accufoit Apelles d'avoir cohfpiré (Contre le 
Roi Ptolemée , fils de La^us : àcçufation qui fe trouvant 
feufle, donna lieu à cet Artifte de faire foil fameux 
tableau de la Calamfde. Il eft ftrprenant jue Elinç |iç 
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un très -beau Sat3rre couvert d*une peau dfe 
pandière , qu'on nommo Afojcofevonta '(^% 









dîfc rien ni deFaceufatîon^ntdn tableau , qui pourtant 
eft fort célèbre* Si notr&^Htftorien- éboîc informé dû 
fait, ou du moÎBS s'il' ne le regardioît pas comme un 
conte, il ten4;>le qSe cq trait çi^ été préférable à cef-« 
tains de ceux c[u*il a rapportés^ particulièrement an 
charbon dont fe fc^rvit ApeUes |:tour çfquiflçr 4e mé- 
moire la reflemblance d'un hqmmç qui étoit ve,nu 
dans la journée l'inviter a 'manger avec le mçmê t^to-» 
lémée : parce qu'il n'y a guère* de Peintre qui n*eh 
puifle defliner autant , quand la figure du perfbnnaf e 
eil caradtérifli^ue. Lifez Bayie, lîemarque F dé- JK^tiâe 
^jtpelÎ€sy& voyez comment ce favant & judidBWpjQfi- 
tiqile, relaye .m?.ancienw\ute(ir cekbrequi faî^varlf^ 
abfurde anaçhronifme , en psgrlant d'uae çoqijpifa^oa 
où l'on accufoit Apelles de tremper; & laquelle çç« 
pendant n'etit lieu que cent ans après la mort do 
l'Artilte, - - - 

Quoiqu'il en foît , l'immortelle Calomnie auroit donc 
été prête à dévorer le grand Peintre. Lucien fie dit 
pas ce que devint le tableau ie^la Ûatomnie ; iS: com- 
ment Apelles traita: l'accufateitr, qtiàfld Ptôtémée PèÛt 
remis en Ton pouvoir* A cette condition , " je faurôft 
comblé de ma bienfaifance ; & ce n'eôt pas été uii 
conte. ' * * ■'' 

(ar) <Juî vîfe à un but, ou qui avec la main fis 
garantît du iblcIL ^ 

R 4 
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Ariftophon cft çftiqié^ pour un. JiBcée bleflTé 

par un Sanglier » avec fa femipe Aftypale qui 

partage fa douleur ^ & par un tableau d'une 

grande coinpofitioiT; dans i^d^^fbm Priam , 

.Hélène &la Ciédujité.i Ulyflfe, pdphobe & la ^ 

:JR.ufe(j>). AndrobÎMs a peint .ScylHsiiî^i coupe 

lesL' ancres de la .flotte: des Feriez Artémon a 

-peint une Dânaë que des briguas âdbirent, 

la Reine Stratonicç, Hercule & Déjanire; mais 

fès plu^s bebux'BÛVfages font dans les Portiques 

d^pdlàvieifavoir l'Hercule qui s étant dépouillé 

,{ur le Mont Oëta* de ce qu'il avoit de^mprtel, 

.«,çture dans le ciel du çonfentemenit4e$' Dieux; 

:>&H, l!hiftpire de î Laotnédon avec Hercule & 

-Neptune. Aloimoqu^ a peint ^DiQxippe , qui 

-^ûht ie pancrace à Olyinpiè, ife'mpbrtà* la vie» 

^tfdirè fans combat» mais qui à Nénîeé fut vîç- 

'torieux e;i combattant (z). 



Vf '' 



I 

-■ (y) Le Manufcrit de Pétersbourg dit auffi Dolus. 
& nqa p^i^ JOqlon y *^OJWW on Ta m^l à propos rai« 
^dans.plufiçur« imprifn^^,. Des hompies jliûîng^^és dana 
Xfçience, ne Le font .pas toujours -auutant, dans les 
,|natieres de goût » & chacun n'eft p^ obligé de fentir 
que Dolus eft Tattribut àQXIlyffes^ De'îphobuSi ainil 
que Çrecfulitas eft çeUx} de Briamus y Hfkna, 
(?) V yat(t mieux dan» cçr^ains endroits traduffd 
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' j 5*, Ctéfîloque , élève d'Apelles , s'eft fignalé 
par un tableau libertin,: c'eft Jupiter, accouchant 
de Bacchus; il 9 une riche coëâfure, &pouflè 
^des plaintes féminines au milieu des Péefles s qui 



:1e fens , que s^attacliet aux mots ; fauf à tendre 
compte de lèur.fignifiçation. Les Athlètes, dont Ip 
cacp9 étoit h\à,éi.fic gliflknt, fe frQttoient l'un tzutxp 
de poufliere , pour avoir plus de prifc. Dn voit bien 
que ce Dioxippe fut couronné à Ôlympie, parce qu'il 
ne fe préfénta perfonne pour lui difputer la vidtoire, 
&. qu'il vainquit fans combattre; xndh qu'à Némée il 
fut vi(florîeux en combattant. 

Ne pourroit-on pas remarquer en paffant , que Pline 
auroit pu fe plaifidre ici un peu plus à propos qu'il 
ne l'a fait ailleurs,' de la difette du Latin pour expri- 
mer certains mots Grecs? Si 1^ terme coniti^ n'eût 
pas été bien remplacé par pulverultntus ou pulve- 
relis , il femble que la plainte eût été mieux fondé^ 
que pour le mot Jymmçtria que les Latins rendoierit 
fi bien dans leur langue, comme on a pu le voir dans 
une des Notes du Livre )4. Je ne connois pas cTe 
mots Latins qui rendent le coniii de Pline , ou celui 
qu'on lui prête, mieux quç puhereus ^pulverukn* 
tus , puifque c'eft le xoyi(^ & le X6v/a>$^«;.des Grecs, 
les Latins difoient auifi acorûtum y aconit ^ .qui fignifie 
Sans pouffïert^ parce que cette herbe ne la reçoit pas. 
Au furplus , les manufçrits & les imprimés n'ont pas 
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s^acquittent des fondions de fages-femmes ('^). 
Cléon fut connu par un Cadmus. Ctéfidème , 
par la prife d*£chalie & par une Laodamie. Cléfî- 
dès eft fort ôonnu par Tinjure qu^il fit à la Reine 
Stratonice. Cette Princefle ne lui ayant pas fait une 
réception honorable , il la peignit fe proftituant 
à un pécheur, dont le bruit couroit qu'elle étoit 
'êmouréufe: il expofa ce tableau dans le port 
d^Ephèfè, &s'ertfliit àforce'de Vbîles. La Reine 
trouva Tune & Pautre reffetnbîance fi admira- 
blement exprimées, qu'elle ne voulut point 



tous le cot^ti de l'édidon d'Hardouîn. Le manufcrit 
de Pétersbourg porte ici , vicit coê'untem Marat/ion , à 
Marathon il vainquit en œmbattant^ il n^a pas le 
eonitL 

On (ait que le pancrace comprenoît cinq exerci- 
ces, la courfe, le jet du difque, le faut, la lutte &> 
le pugilat. 

(*) Je crois que Mr. Poinfinct traduit înexaflç- 
ment ce palfage, fur -tout ei^ rendant obfletricia 
deanim'pzr les Jages -femmes du cieL Nous nefavons 
pas que dans Tancienne mythologie, des fages-fem- 
mes exerçafTent par état, Fart de$ accouchemens 
dans le cieL (7eft d'ailleurs faire dire à Pline, une 
efpeçe d'impiété ironique , lorfqu'elle ne paroîr pas 
dans fon intention , s'iji eft permis d'en iugeç p^t 
fa phrafe. . • - . 



qu'on enlevât le tableau: Crarinus peignit des 
comédiens à Athèfie» , dans le^ Pompée *( a). 

34*. Il y a d^Eutychide une vi^oire qui con- 
duit un char à deux chevaux. Êudore s'eft fait 
remarquer par une décoration fie théâtres il fit 
aiîflî des figures de bronze. - ' * * 

5 y*. Hippias eft connu pair un ^Feptune Ô 
ijine Vidoire. Habron a peint *I*Amitié & îa 
Concorde , & des reprérehtàtibn» Me Dieusd 



(a) Edifice où Von confervoît les décorations no. 
«eflalres pour tes pompes & cérémonies pûbliqtief. 
On vient de voir le fiijet d'un tableau vdci'ÇMfid^s; 
& j'ai une remarque à faire à cette oçcafion:. car |e 
craindrois qu'on ne m'accuf&t d'avoir mal traduit. 
Mr. Poinfinet adopte là ïeqon volutarùenCl:wn p\fcà» 
tore 9 & ti9idmtt:'^C',r aidant à la nage m pkmc «w 
avec unpéchei^é.X^oîqae voiutare fignifieàla lettr<i) 
Je rouler^ je crois. que volutans n'a ici d'autre iigat» 
fieation q\ie fepi0rii^edjU ^ fe vautTiant dmt kl débaum 
che & la volupté t fc proJiUuant en un^iot. Mr. Bror 
tier fuit la* leçon ji7(?/Mpta/tfrmi.m3is, quand ce ferolt 
l'autre, on aureit de. la peine à voif lu Rfâne Strar 
tonice qui roule ii rt». n0ge en .pleine eau .avec un 
pécheur, & qui partage aflez bien Iqs çhpfes, pour 
fe liyrçr au plaifir;i3&'.lfeUJer eft même tcàis auxpiéf 
cautions qu'elle 4oit prendre pour ne pas fp noyer. 
Cléftdès {^yrpi$'f ei9è PA tgur de force d'autant plus 
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Léondfiiue fit .un Aratus vidtQrieux avea uql 
trophée i une Joueufe de lyrev Xeon a fait une 
Sapho. 

. J6^ Nicéarque, une Venais au milieu des 
Criées & /^es,j(VrQjQQrsj un Hexcule accablé du 
repentir de fa fureur. Néalçèsfit une Vénus: 
cet.Artifte^ayc^t.de l'invention & de la finefle 
dans fibn Art ^ car peignant un combat naval 
entre le^ / Egjrpfif ns & lç$ jPj^rf^., & voulant 
fiaire entendre que c'étoit fur le Nil , dont Peau 
ëft femblâblê à celle de là mer ; q^è ce combat 
5'étoit donoé,< il ^ç voir.,p;ir une épifode ce 
que TArt ne pouv£>it rendre % our peigttant un 
Ane qui'buvoit fur le rivage Se un crocodile qui 
le guettbit (*).- ' ^ 



. *.i w. 



. j ». 



«Xtraordînalre, qu'il n'eft pas, je ^craîs^ dans la na- 
ture , Stratonice ftit^le une des> meilleures nageufes ; 
& fi d'un côté, cet ouvrage devoit itévolter la pu- 
deur, de l'autre U eût bleiTé VasH: par la. dangereufe 
ittvraifemblafice. Un tnauvajis^plâifaùt pburroît dire : 
fi au Ueu de la Keine Stratonice j& du pécheur, il 
tàt été qjkcfàott^^ie deux .caàards eu* de^ deux gre- 
ti))utiie8, la p^faUiité aureit faâ: t^er les craintes, 
ib) Avecplus d'exâélitudeaK4e'<Dniloifiances Pline 
auroit dit fur quel plan dit fiableaUV^ à quelle dif- 
tance du oôinbat étoient cet tnè 8c ce crocodile. Il 
flous eût mie par ce moyeA M ^t .de -juger d^fiih 



D B Pli k e« 26^ 

^7^ CEnias a peint une aflèmbléede famille. 

38^Philifcus a peint Tattelier d'un Peintre, 
avec un enfant qui foufile le feu. Phalérion » 
une Scylla. 

■ I ' " ■■■ ■ .III, ■ i.i ■■ .111^.1 ■ I , _ 

vention 6? de la 'finejje de Néalcès; csk C lé Nîl 
h'étoit pas débordé , G lés deux animanx étoient vers 
le lieu du combat , il n'y avoit point de vraifemblan* 
ce , parce que le Nil d^ns fon lit n'el^ pas plus large 
que la Tamife ne l'eft à Londres , & que les vaifleaux 
& le bruit des combatCans auroient fait peur à Tàne 
&au crocodile ; alors /'/m7enf /on ^ la finejfe zxxïoitnt 
prouvé qu'il ne favoit pas ufer à propos de fes inven- 
tions & de fes finéiTes. H falloit donc, pour ne pas 
nous laiiTer foupçoiinbr qu'il avoit manqué de juge-- 
ment , dire fi ces deux fpedtateurs étoient loin du 
combat. Il eft préfumable, dira- 1- on, que Néalcès 
avoit placé fon épifode à propos. Pas fi préfumable. 
Nous avons tant de^^ireuves dans les bas-reliefs anti- 
ques du défaut de fens & de raifonnement des Ar- 
tiftes à cet égard, qu'il eft naturel de penfer qu'ils 
fuivoient tous à-peu-prés la même routine , & que les^ 
fpedtateurs y étoient accoutumés. Ou bien il faudra 
dire , que les Sculpteurs , lorfqu'ils faiCbient des bas* 
reliefs, avoient moins de jugement que les Feintres« 
Mais la preuve qui détruit cette accufation eft dans 
quelques-uns des ouvrages qui noiîs Ibnt fëftes deS 
uns & des a^utres; Di(bi?i^.donc pour excufer Pline, 
qu'il voymt les épifodes en Peinture & ep Sculpture y 
comme fon fiecle les voyoit 
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J9*. ^iiiioiiide a peint Agatharque & Mné-* 
jnofyne. Simus a fait un jeune homme qui fe 
repofe dans la boutique d'un foulon 3 un hom-> 
me qui célèbre la fèce de Minerve 9 & une belle 
Néméfis. 

40^ Théodore a fuit un homme qui oint des 
Athlètes, le meurtre de Clitemneihre & d'£gi{le 
par Orefte, la guerre de Troye en une fuite 
de plufîeurs tableau^ qui font à Rome daifs le 
portique de Philippe , & CaiTandre qui eft 
dans le temple de h Concorde i Léontium qui 
médite fur Epicure & le Roi Démctrius. Théoil 
a fait Orefte furieux » Thamyras le joueur 
de lyre» Taurifcns , un homme qui lance le dif- 
que, Clitemneftre^ un compagnon du Dieu Pan, 
le Roi Polynice qui redemande fon royau» 
me, & Capanée. 

41*. En parlant de ces Artiftes, il ne faut 
pas oublier un fait remarquable. Erigbnus, 
broyeur de couleurs du Peintre Néalcès, fit 
lui-même de fî grands progrès dans la Peinture, 
qu'il laifla un élevé fameux i c'eft Pafîas , frère 
du Modeleur Eginette (c ). Ceft auffi une chofe 



(c) Erigonus d^abord broyeur de cbttleufs chez 
Néalcès, devient enfuite éleVe chez ce oiaitre; il n'y 
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linguliere & bien digne à'ètre oblervée > quel- 
les derniers morceaux des Artiftes & Geux-mè->^ 
mes qu'ils ont laifles imparfaits, comme Plris 
cJ'Ariftide, les Tyndarides de Nicomaq^e, la 
Médée de Timomaque, & la Vénus d^Apelles» 
dçnt nous avons parlé, {ont plus admirés que 
leurs produâions terminées. Car c'eft dans ceux- 



Il rien-là que de fort naturel, & l& fait n^eft pas trop 
remarquable. Si cet Erigonus fit de grands progrès 
dans la Peinture , c'eft qu'il en avoit le goût & \e$ 
autres dîrpofitions. Si d'ailleurs , ayant vu travailler 
Ton maître & connoiflant une partie du méchanifme 
de l'an, il ne fût pas devenu Peintre, cela eût été, 
je crois, plus remarquable. Un enfant trouvé, un' 
pauvre garqon, devient fouvent un fort habile hom^ 
me, quelquefois même Un homme rare. Ces ames-là,' 
aidées de l'éducation qui leur convient, peuvent être 
aufTi des prodiges. Tous les jours un jeune homme 
entre che2 un bon Artifte , & devient lîabile , n'eut-îl 
été d'abord occupé qu'à broyer les couleurs. Il voie 
les procédés de l'art; il y eft, en quelque forte, em- 
ployé; il raifonne, & le défir de peindre lui vient 
tout naturellement. Difons donc qu'autrefois , comme 
à préfent, un jeune homme pauvre, pou voit entrer 
chez un Artifte diftingué, commencer par être tinç 
efpece de manœuvre , & finir par être l'émule de fon 
maitrç , & même le furpafler. 
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là qu'on découvre par les traits laides, lapenfee 
de TÂrcifte \ & le chagrin de voir ces ouvrages 
imparfaits eft un attrait qui tes rend plus recom-i^ 
mandables: on regrette la main arrêtée dans 
l'inftant qu'elle les exécutoit (J). 

42*. Il 



(d) Cela eft beau, cela cft délicat, c'eft un fentî- 
ipent bien honnête , bien touchant ; mais comme les 
expreffions de ce fentiment font généralemem appli- 
quables à toutes les producftions du génie que la morc 
de leurs Auteurs a laiiTées impartîtes, on fe mé^ 
prendroît , fi on youloit qu'elles fuflent une preuve 
des connoîflances de Pline dans la peinture. Si on 
eft une fois convenu qu'un Ecrivain eft éloquent , 
qu'il eft fenCblc ; il faut écouter avec d'autant plus 
de précautions ce qu'il dit , qu'il a d'art & de. fen^ 
fibilité. 

C'eft un fentiment pareil à celui de Pline qui a fait 
dire "à Mr. d'Alembert : Si on eut place tEfprlt des 
Loix fur le cercueil de Montefquieu , comme on ea?- 
pofa autrefois vis-à-vis du cercueil de Raphaël fon 
dernier tableau de la Transfiguration^ c'eût été une 
belle oraifon funèbre* N'examinons point fi deux in* 
quarto , pofés fur un cercueil , auroient caufé autant 
d'émotion que le tableau de Raphaël ; ce feroit ftu« 
pidement attaquer, coinme je l'ai vu faire à certains 
efprits froids , la fenfibilité d'un homme d'un très« 
grand mérite. Mais puifque lé tableau de la Trans* 



^ ' 



1 » 
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42^ Il y a encore d'autres Ârtiftes qui né 
ibnt pas à méprifer ^ donc cependant je ne ferai 
mention qu'en paflknt^ Ariftonidej Anaxandre^ 
Ariftobule le Syrien ; Arcéfîlas fils dé Tificrate i 
Cor}rbas éleye de Nicomaque s Carmanide: éleye 



fijgtiration te plréféntèV difohs un mot de fa com^ 
pofition. 

Comme chacun la eohhdit j & qiie înon obferva» 
tion n'eft pas entièrement neuve, je demande ce 
qu'on diroît aujourd'hui d^iin Peintre qiiî coupcroîts 
fi bien fon fbjet & fa compofition ^ qu'une moitié^ 
non-feulement n'eât aucun rapport avec Fatitrë , mais 
qufe le fujet principal y fut plaèé , à^péu-près comme 
un épifode feulemenrun peu diftingué, & de nia<i 
niere à laifler douter où cft le fùjet. D'autres Pcinj 
fres Italiens ont fait la même faute. 

On fait que les Apôtres ^ auxquels oii amène ùii 
jeune pôfiedé , & (^ui font la bafe de la compdfition ^ 
(bnt entièrement occupés dé cette vifite, quoiqu'à 
deux pas dei là , ôc fur ui!e petite motte de terrd 
d'environ fjx à fept pieds dé hauê, fur à peu près 
autant de large, où il eut été impof&ble dé cûn& 
trtiire ttois tentes ,- & que Vous né prendrez pas pou^ 
le montem excelfum de l'évangile , il fe paffé un preM 
dige auili furpténant qu'il eft inoui : chacun cepeflk 
dant lui tourne le dos. On voit à peine un oi^ deui 
difciples montrer au doigt le prodige , fans fe doanei: 

Tome IVé S: 
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dl'Eiiphranôr ; Dionyfiodore de Colophone i 
Dtogenès qui vécut avec le Roi Démétrius^ 
Emhimede élevé d'HéracIide le Macédonien s 
J/iyàon de Soles, élevé de Philoroaque le Sta» 
tadre» Mnéfithée de Sàcyonei Mnafitime fils 



1^ peine de le regarder eux-mêmes. On diroit qu'29 
font blafés fur le fait des transfigurations, & que 
chacun en iba particulier dit : J*ai tant vu le fokil! 
voyons plutôt ce petit diable : les démoniaques étoient 
pourtant moins rares que les transfigurations. Les 
bonnes gens qui amènent le petit garçon , ne voient 
tien non plus d'une fplendeur qui devoit les éblouir , 
car ils ont les yeux deifus: Et rqjplenduit fades ejus 
Jkutjbl: Êf vejlimenta ejus faSaf uni Jplendcntia^ 
& candida nimis velut rdx: chacun fait fon office 
comme fi de rien n'étoit. En un mot , ce font deux 
fujets fans rapport , & que , par économie , il femble 
^ue , malgré l'Evangile , on ait voulu repréfenter 
dans un feul tableau , dans un feul infl:ant ^ & fiir 
un ieul fite. Ajoutons que dans aucun endroit de 
l'Evangile , il n'eft dit que le Chrift , Moïfe & Elic 
fuflent élevés à deux ou trois pieds au-defTus de la 
montagne ^ car la nuée dans laquelle ils entrèrent^ fé- 
lon St. Luc ) ne foppofe pas qu'ils s'y élevèrent, mais 
feulement qu'elle les environnoit. Si Raphaël y eut 
bien penfé, il n'eût pas fait fymmétriquement gam< 
I^Uer . ces. . trois figures . eu ; l'aii. . 
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& âeve d' Ariftomclast Neâus fils d'Habron % 
Polémon d'Alexandrie; Théodore de Samos 8t 
Stadieos , tous deux élevés de Nicofthènes s 
Xénon de Sicyone , élevé de Néoclès. 

4J^ Il y eut auffi des femmes qui peignirent.' 
Timarèce fille de Micon, peigiut une Diane». 



i-*- 



On appelle ce tableau le chef-d'œuvre de RaphaëL 
On devroit bien nous dire , en quoi 11 a mérité ce 
titre ? Si c'eft pour l'entente , elle eft remplie de 
foibleiTes : fi c'elt pour la compofition , on peut juger 
à quel point elle eft déraifonnable : fi c'eft pour la 
poéfîe 9 je défie qu'on puifTe montrer un coin du 
tableau qui en annonce , qu'aufli^tât elle ne foit heur* 
tée par un contre-fens ou une abfiirdicé. Je vois^ 
bien que les Apôtres font de vains efibrts pour cha& 
ièr le démon; mais je fuis révolté de les voir là, 
quelque beauté qu'il y ait certainement dans le bas 
du tableau. Que Yafari & d'autres difent tant qu'ils 
voudront : queJP opéra è la più ceiebrata^ lapiù beila^ 
e la più divina. Je mets l'éloge à côté de la com« 
pofition, & fi aucune autorité n'a la vertu de me 
fermer les yeux, j'admire tes beautés de l'ouvrage , 
& iur le refte, je ris de la prévention. 

Parlez de la prédication de St. Paul dans i'Aréo* 
page , où l'entente , la poëfie , la compofition font 
traitées fupérieu rement Voilà Raphaël, appeliez ceU 
un de fes chef-d'œuvres de compofition ; joignez-y 
celle de Técole d'Adièoes , & nou» battroQS des mains» 

s 3, 
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tableau cbnfervé à Ephèfe parmi dès peintures 
très-anciennes. Irènô fille Sa élevé du Peintre 
Cratinus , a peint une fille qui eft à Eleùfis : 
Calyp{b 'y un vieillard & le charlatan Théodore: 
Alcifthène peignit un danfeur: Ariftarète, fille 



Mais vous qui en voulez tant apprendre aux Arfid 
t^s ) & qui , pour y réuffir ^ copiez des copies de co- 
pies ^ ignore2-vous que , ces années dernières , la 
transfiguration fut defcendue j^our être exécutée en 
mofaïque , & qu'on vit avec furprife que plufieurs 
figures de ce chef-d'œuvre qu'on n àvoit vu depuis 
longtems que dans l'endroit obfcur ou il était placé , 
fe trouvèrent inauvaifes au point qu'on ne les crut 
plus dé la main de Raphaël dps qu'on les vit de près? 
Ignorez -vous que des ordres fupéfieurs défendirent 
de révéler le fecret, que pourtant vous pouvez fa* 
voir, comme je l'ai appris ? 

• Si je vous patlois de ia dijpute du St. Sacrement ^ 
je vouç en dirois bien davantage *, £ins que vous pui& 
fiez trouver une feule bonne raîfon qui empêchât 
que l'arrangement trivial du Père , du Fils & du St: 
Efprit, ainfi que les deux crans de nuées, dont l'in- 
térieur eft mefquinement lardé de Chérubins, ne fut 
fent d'un gothîque ridicule. C'eft bien là tîe qui peut 
a'appeller jouer à la chapelle , & ne connoître ni la 
magie, ni la chaineimpofante d'une pareille compoGi 
tion. Raphaël fut, dit-on, aidé par plufîeurs Savans, 
foit Foëtes , foit Lictérateurs , foît Cardinaux y &; 



& élevé de Néarque , a (kit un Efculape. Du 
tems de la jeuneâe de Marcus Varron, Lala 
. de Cy2iqae , laquelle fut toujours fille , peignit 
à Rome au pinceau, & itir Ti voire avec le • 
poihçon. Elle fit fur-tout des portraits de fem-r 
mes. Elle a peint à Naples , une vieille dans un 
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inéme par le Pape Léon X. J'y applaudirois s'ils pg^ 
l'eufTent pas égaré , mais fa déférence mal entendue ,- 
pu tout ce qu'il vous plaira,. lui a fait çompqfer un^ 
mauvais haut de tableau. Que chaque figure y ;fqi( 
jbelle , je fuis loin d'y contredire, & c'eft affurément 
pn fort grand mérite ^ mais qui, dénué du refle , gât(^ 
le plus bel o^uvrage. Lifez , hommes conupifTeurs ,; 
lifez' l'apologie gauche & tatonncç q^e Richai^dfoxv 
le fils a faite du haut de cette comppfiticm ^^ &>^;lç 
livre ne vous tombe pas .des x^ains, vous, êtes en 
état de lire couragéufement tout ce qu'on peut écrir<( 
fur la peint^re^ Mon .obfervation ne, retombant. que^ 
fur l'arrangement du haut de ce tableau, mon.juge-^ 
ment ne paroitra téméraire qu'à ceux qui n'ont n^ 
juftefTe d^ns l'xfprit, ni aucun goû^ de l'art» les au« 
très ne le trouveront que raifoni^blq. 

Raphaël, à ce compte, n'ayçit donc ni goût, ni 
jufteffe ? Meffiçurs^ s'il vous plaît , point de fophift 
me. On vous l'a dit cent fois : Raphaël étoit un très^ 
frand f elntre dans les parties qu'il connoiiTott \ & 
^ gr^nd ^ue fi , par un miracle , U eut vu les Pçîni 

s 5 ■ 
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grand tableau» elle fit auffi fon portrait aa 
miroir. Perfonne dans la Peinture n'eut autant: 
de promptitude s elle étoitfî habile, que le prix 
de fes ouvrages pa£R>it de beaucoup celui des 
produâions en ce genre » des plus célèbres Ar«^ 



très venus depuis tui , Raphaël eAt récompofe tout 
le haut de l'admirable Difpute du St. Sacrement Si 
tous le niez» prenez-y garde, vous ferez obligé d'à* 
vpuer qu'il étoic incapable de jamais fentir la magie 
d'une grande apparition célefte, & que les reflbrtr 
d'un fpeâacle aufli impofant , étoient abfolument au* 
deflus de (es forces. Mats n'oubliez pas que nouf 
vénérons Raphaël y que nous le méditons » que noué 
Validions , que nous le connoifTons , & que Timmea* 
lité de Tart eft beaucoup plus étendue que kii. Criera 
quiToudra; pour nous, cherchons la vérife. 

}ê me dobtois bien. que cette note feroit ^oncff 
Jejburdly & qu'elle excitd'oit chez certains ledteuri 
m mouvement dfindigrattion $ car il eft det hommes 
qui ne voient* pas de fang froid ïirréoércnce attaquer 
leurs préjugés. 

• L'Auteur des Mémoires généalogiques^ de la maîjhn 
de Médias a confacré fept pages environ à démontrer 
qu'un tableau prefque auffi connu des nations que 
TEnàde de Virgile , doit être fans dé&uts. S'il eât 
feulement comparé le neuvième chapitre de St Luc 
avec l'idéal de l'ouvrage; s'il n'eût pas mis les troik 
Pifciples profternés dans le bas ou tableau ; 



Djs. Pli înB; ist^ 

ai dftes de Ton tems ; (avoir Sopolîs & Dionyfîus; 

r dont les tableaux remplirent les cabinets (e), 

r U y eut aufli une certaine Olympias, dont od 

ne fait autre chofè y finon quVUe eut pour éleVé 

Autobule» ^ 

Section q.v a r e n t e - un imcri 

* 

De PEncauftique. 

II eft certain qu'il y avott anciennement deuK 
manières de peindre à Tencauftiquet 'Ssv(Àri 
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s'il eût penfé que ce qu'un homme ignore, peut être 
connu d'un autre , ( ce qui comprend à peu prés les 
fept page3 ) il n'y auroit rien de repréhenfible dans 
ce qu'il dit. Voyez les Mémoires cités , depuis la 
page i;8 jufqu'à 144, livre '15, & vous trouverez 
que j'ai pafle légèrement fur les méprifes de cet Ecri'i. 
vain. J'ai mieux aimé déférer à l'invitation d'un de 
fes amis que de dire tout ce que m'infpiroient dans 
fon livre les fept pages qui me concernent. 

(e) Sans vouloir déprimer ni déprifer lés ouvrages 
de Ldlz perpétua virgo^ ne fepourroit-il pas que la 
rareté des vrais talens, chez les femmes ^ contribuât 
un peu à I^ cherté de leurs ouvrages ? Les talens fem- 
blent acquérir un nouveau prix entre les mains d'un. 
fexe qui fait mettre de l'intérêt jufques dans les cho* 
fes mêmes les plus communes. Aufli Pline paroit-il 

s 4 
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fiveç la eirç» & fur Pi voire avec le poiaçon« 
^ qu'elles ont été les. feules, jufqu'à ce q^u'on 
ait commencé à peindre les vaiflèauit. On ajou- 
ta cette trpifieme niianiere^ en étendant avea 
4e pinceau, des cires fondu çs au fèui {prte dç 

fie Isiifler aucun doute fur la principale raifon de cette 
cherté , quand il dit que les poxtraîts des plus ha^ 
biles Peintres vivons étoieiit beaucoup moins payés 
^ue ceux de Lala* Ce n'eft pas que de nos jours une 
Jlofa-Alba, & peut^tre quelques autres, n'aient été 
àhm vrai mérite. Nous avons même une Sculptcm'^ 
qui , fi elle continue , pourra tenir une place hon(^ 
rable entre les Artiftes habiles , & je prix de fes ou-, 
vrages né fera point dû feulement au ftxe & à la finn 
gularité y car elle eft feule , mais a leur propre mérite. 
J'ai vu à Geneye Mlle. Marcfainyille & fes product 
tions ; elle etqjt mourante. Etoit-ce une Artifte celé- 

■ 

bre? pas encore. ^ peinçi étoitrcUe entrée dans la 
carrière où , fi la mort ne Teût arrêtée . fes fuccès^ 
vers la réputadon n'euffent pas été douteux. Déjà foi^ 
nme énergique & douce rëpandoit fur fes ouvrages 
des traits déchirans & vertueux , que nos pénibles 
& laborieufes études ne produlfent que rarement^ 
pu plutôt qu'elles ne produlfent jamais , fi notre ferii^ 
^bilité ne les vivifie. Voilà les femmes lorfqu'elle^ 
^e boivent pas la coupe du délire & de la perver^ 
l^on. Pourqqoi ne rendrions-nous pas à }eurs verti}s 



I> E- P L I N E.^ iSi 

j»e!nti2re qui ne s'àltere, ni par le foleil, ni par 
le ÇfA de ]sl mer, ni par les vents*. 

SeçTXON Q.UARANT E-DEUXIEME. 

De la Peinture dçs vêtemenù • 

On peint en Egypte des étofFes d'une façon 
Iweh extraordinaire. Après' avoir foulé la toile 
blanche , dn 1^ frotte , non avec àes couleurs , 
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& à leurs talens l'hommage qu'ils méritent ? Nous 
n'encourageons que trop ce fexç à tout ce qui peut 
l'avilir , m^me au tribunal de Tes corrupteurs : ofFrons- 
lui donc au moins un tribut qui puiflele foutenir 
dans le pénible, exercice d'un art difficile 9 . quand à 
de juftes titres, il.çft devenu légitime. J'offre ici I9 
^'en à la mémoire de Mllç..MarchinvilIe , de laquelle 
çn pçut dire auffi : jutjlos antc.diem flcbilis af.cidit. . 
Une autre de fes concitoyennes ( Mlle. Terreux » 
fille de Mr. Terrouxl'ainé, citoyen de Geneviç & hor* 
loger ) peint en émail avec un fuccès qui > par fa ra-* 
pidité , me paroit Airprenant. Ou la pratique & la 
réuflite de cette forte de peinture, peut s'acquérir en 
quinze mois, ou cçt Artiile y a faic.d'étonnans pra^ 
grès. Son premier ouvrage en ce genre ,ejB: , commç 
^e raifon , d'une affez fpible éçoliçre , ç'eft-à-dire , 
pour l'émail ; car avant de l'entrepreijdçe.elle.deffir 
fifpit déjà: mais fes dernières prpduâipas . mpntrenj; 
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mais avec des tnordans qui les imbibent Ce^ 
jnordans ne paroiflent point fur TétofFe ; mais 
l'ayant plongée dans une chaudière de teinture 
bouillante , un infknt après on l'en retire 
peinte. Et ce qu'il y a d'étonnant, c'efl: que 



un talent décidé qui s'achemîne à la perfeâion. .Que 
cette DemoîTelle en continue Texercice & l'étude , Se 
Genève pourra la compter au nombre des Artiftes 
diftingués^ qu'elle aura produits. 

Mr. Roufleau a eu raifon de dire , dans le. cinquie- 
sne livre de Ion Emile , que les femmes à grands ta- 
lens n'en impofént jamais qu'aux fots ; qu'on fait tou- 
jours quel eft l'Artifte ou l'ami qui tient le pinceau. 
Il a eu raifon ^ nia voulu parler que de ces fem- 
mes qui à tant d^autres faufTetés ajoutent encore celle- 
ci, & s'il a fuppofé des exceptions à cette règle gé- 
nérale. Mais lorfqu'il ajoute , quand une femme aurait 
de vrais takns , fes prétentions les aviliraient , a-t-il 
la même exactitude ? On ne couqoit pas trop coxos' 
Inent de vrais talens feroiént avilis par la prétention 
i9e les avoir, quand on les a légitimement acquis par 
des études laborieufes. Les talens de Rofa^Alba ont- 
ils été avilis? Son nom ne ferait-il pas toujours pré- 
tieux & célébré dans Thiftoire des beaux-arts? C'eft 
que la vertu ^ fhonnêteté peuvent s'allier dans Tua 
comme dafls l'autre fexe , quand la mauvaîfe éducar 
tion n'a pas vicié une bonne organifation. Les fem- 
mes , en général , feroiént plus honnêtes , fi nos cou« 



P E P L 1 N K. a8) 

n'y ayant qu'une feule couleur dans la chau« 
diere , Tétoffe qui en fort eft de différentes cou^ 
leurs » félon la qualité des mordans ; & cet 
couleurs ne peuvent être efiacées enfuite pat 
le lavage : ainiî la chaudière qui auroit confondu 



tûmes , nos travers , nos exemples , ne les pervertît 
fuient. Mais qu'auroit dit le FhUofophe rigoureiiKic]^ 
8'il avoit vu Madame Falconet , ma belle-fiUe^ mo« 
deler fon bufte ôc en travailler le marbre, & que ce 
modèle & ce marbre euflent été beaux ? Il n'aurait 
pas défapprouvé les juftes prétentions de cette Aïm 
tifte ; il eût mieux fait , il les eût encouragés* 

Que fa ténacité à Tétude ne foît poiat énervéç 
par un peu d'aîlànce que lui ont procuré Tes travaux ; 
que (on courage & fon amoor du travail continuent 
encore quelque tems à méprifer la malignité haSp 
qui perfécute^s talens , & je rq;iond8 à notre A^ 
tifte d'une réputation diftinguée , que de bons oq» 
yrages lui ont déjà en partie méritée. Mais 11 elfe 
éprouve un peu trop la tracafliere perfidie des focif- 
tés policées , je lui confdHe de vivre tranquiUe à ja 
manière ; elle aura rsdfon comme ï'avoit Mr. RoufiTeau* 

Propertia de RoQi , la première & la feule femçfe 
que nous fâchions s'être aylii fait un nom dans 4^ 
fculpture , étoit de Bologne , & vivoit dans le kUif' 
me fiecle. Elle fit , entr'autres bons ouvrages , ^a 
bas^elief en marbre qiii lui méritera l'âioge oaiiTeiijd 
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les couleurs , fi on y eût plongé Pétofie déjà 
peinte » en diftribue , en arrange plufieurs 9 toij^ 
- tes d'une feuie. immerfion; elle peint en cui* 
lànt, & les vètemens ainfi brûlés deviennent 
jplus durables que ^'ils ne TeuiTent pas été. 






CHAPITRE XU. 
Section au arante-troisxeme* 

f Les premiers inventeurs de fArt de modeler. 
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voilà aflez, & trop, fur la Peintijre. Il 
convient à préfçnt de parler de PArt de mt)dekr 
en argile. Dibutade de Sicyonç, potier déterre, 



'de fcs concitoyens. Maïs un certain maître Amicê 
icmît en tête de chagriner TArtifte, & à force de 
•calomnîer Ton talerir, la noire envie patvint à nelnî 
*^aîré donner qVûnptii fort vil de fon ouvrage. Pré- 
pcrtia fit encore deux figures en marbre, fût dégoût 
•téèdela fcuïpture, s'occupa quelque tems à graver, 
' & mourut de douleur. D'où il réfultç que fi yoife 
^xenconfarez des rnaUre Amico : vous devez , ou les 
' éviter, ou 4^5 réduire 'au filence, ou bien vous re-i 
- fondre à périr de leur venin. Confultcz vos befoins , 
Wotre amour delà réputation, & celui de votre trant 
^ijuilUté, ^dk& votre boufible. " ' 
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filt à Côrînthe, par lé moyen de fa fille j lé 
premier inventeur dé ce même art de faire dei) 
portraits d^argile. AmoUreufed^un jeunô.honl* 
me qui partoit pour un long voyage, elle ren- 
ferma dans des lignes l'ombre de fon vifagQ 
inarquée fur une muraille à la lumière d^uhe^ 
lampe. Son père appliqua de Targile fur ce 
trait, & en fit^Un modèle qu'il fit cuire aveci 
fes autres poteries. On dit que ce modèle fë 
conferva dans lé Nimphaeum jufqu'à la deftruc- 
tion de Corinthe par Mumius. Il y en a qui 
pr^étendent que Parc de modeler a jété trouva 
d'abord dans Tlfle de Samos, par Raecus & 
Théodore, Ion g-tems avant que les Bacchiadetf 
euâent été chaffés de Corinthe 5 & que les mode^ 
leurs Euchir & Eugrammus accompagnèrent 
Démàrate père de Tarquin Tancien , roi de^ 
Rome, quand il s'enfuit de Corinthe, &qu'a-i^ 
lors ils répandirent dans l'Italie l'art de modeler 
en argile, Dibutade imagina tie mêler de la 
terre rouge à Targile j ou de modeler avec de 
la terre rouge- Il fut auflî le premier qui plaça 
des mafques fur le haut des toits; il les nom- 
ma d'abord ébaucha (a). Enfuite, il fit des 



( a ) Il efl; fingulier que dans la longae énuméra- 
tîon des plus beaux ouvrages des Sculpteurs anciens^ 
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Igures ferfeSiowiies. De là vinrent les orne- 
mens du faitage des temples ; & à cauie de lui » 
ceux qui les Ëdfoient furent appelles modeleurs^ 



Pline n'ait rien dit des bas-reliefs qu'ils ont pu faire; 
car il ne faut pas compter les ornemens qiii enri« 
chiiToient^ peut-être en pure perte , la Minerve de 
Phidias > ni ces modèles que faifoit Dibutade , & que 
quelques interprètes prennent pour des bas-reliefs. 
Pline ëtoit-il de ces gens qui ne mettent pas les bas- 
reliefs au rang des belles produAions d'un Sculpteur? 
Ou les Artiftes n'en avoient*ils pas &it qui méritai 
ftnt des éloges particuliers & un peu cîrconftanciés? 
Ce qui feroit difficile à croire. Quoiqu'il en foit, les 
bas-reliefs qui nous relient des anciens prouvent aiTez 
que dans ces ouvrages, ils n'avoient pas toute Vit^ 
telligence de quelques favans Artiftes modernes. 

Les Sculpteurs Grecs ne compofoient peut-être 
leurs bas-relie& que comme ils voyoient les Peintres 
comporer leurs tableaux : ou bien il faudra dire qu'ils 
ffermoient les yeux à l'intelligence de la peinture, 
ce qui n'eft pas vraifemblable , attendu que le bas* 
relief a fouvent pu devenir, jufqu'à un point, un ta- 
bleau en fculpture. Les anciens Sculpteurs pouvoient 
en donner une idée dans certains grands frontons , 
qui entre la couverture & le corps d'un temple per- 
ittettent une forte de renfoncement. Ailleurs, il ne 
leur étoit pas aulfi poflible qu'à nous; leurs au- 
tels ne tenant point au mur comme les nôtres , on 
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Section (luarante-q^uatriemb. 

Qui lé pi^emier moula fur un vifage ^ $ri$ Pem» 

freinte des Jlatues. 

-Le premier qtri fit un portrait en moulant 



a*y plaqoit ni grands tableaux , ni grands bas-reliefs. 
iVIais les Peintres Grecs ont-îls connu autant que les 
grands Peintres moder^ies toutes les parties de la 
peinture ? Obfervons toujours, car je Tai dit ailleurs ^ 
^ue Pline ne fait pas mention des reflbrts de 1^ ma* 
chine , du grand art & des beautés d'une compoG» 
tion. C'eft peut-être qu'il n'y en avoît pas encore , 
ou qu'il ne favoit pas l'appercevoir ; choififTez. Toute 
la peinture des grandes écoles modernes fût-elle pe&> 
due , l'on verroit par les bas-reliefs des Bernin , des 
le Gros, des Ângelo Roffi, des Alegarde, &c. com- 
ment les Peintres de leur tems compofoient leurs 
tableaux. 

Voyons k préfcnt la tradu<ftîon de Mr. Poînfinct^ 
9, Quant à Dibutade , on lui accorde l'invention d'a« 
3) voir ajouté de la terre rouge dans fes ouvrages de 
,> plafticc , ou même d'avoir fait de tels ouvrages , 
^ uniquement pétris de terre rubrique. Il inventa 
9) auffi les mafques des édifices , lefquels mafques il 
s, plaqa fur les bords des toits, & qu'il appella d'à* 
^ bord protypes ou ébauches , ce qui le mit (iir la 
^ volé d'inveater le» tSypes^ ou figures perfedtion» 
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avec du plâtre fur le vifage même ^ & qui aprà; 
avoir coulé de la cire dans ce creux, la répara » 
fut Lyfîflxate de Sicyone ^ firere de Lyfippe dotië 

nous 



D nées. De-là Torigine du nom de plaftes donné au^d 
39 omemenfi qui couronnent les bords des couvertu^ 
fi res des teinples , la plaftice étant l'art qui les a 
iy fournis *\ 

Voici fa note. ^* Au texte après ?ianc , il filiut fous* 
^ tntehdrt piqfticenj d'autant que la/^/q^fceeft l'ob^ 
yy jet de ce chapitre. Je lis* donc /7ropffr hant (nem^ 
9) pe plafticem ) plafla ùppeUata , le(^el mot appeUoi 
t) ta fe rapporte kfqftigia qui précède. Avant non» 
)3 on lifpit appcUati , ce qui n'offre aucun fens. Je 
5, laiffe fubfifter cette leejdn dans le texte > mais je traw 
9) duis comme £ j'y lifois appeUata. Au refte, tout 
93 ce que dit ici Pline a été fort mal interprété \\& 
9) qu ICI . 

Si le faîtage d'un édifice doit s'exprimer en latifi 
fztfqfiigium^ fi p/q^ej fignifie modeleur ^ ne réfulte- 
foit>il pas y félon Mr. Poinfinet\ que Pline ^ à caufe 
de h plajlice ou plaJHquey dipptWtroit modeleurs les 
faîtages des édifices ? Il-^ft au moins probable que ce 
feroit le fens unique , en faifant rapporter le mot ap« 
pellata au mot fajiigia. 

• Si att contraire, on rzpj^oftoit plafla appeUati aux 
Artifies qui i comme Rhaecus , Théodore , Euchir & 
fiugrammus , done Pline vient de parler , fai&ient des ' 



trate gui le ^premiçr imagina rd£^,rçndre la. £çC« 
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Jrei/flft* offmoft «lïfftei .daîriSr!a^lëgôfe'à'l^^^^^^ 

. diapître*^ ^^'^fatfignîfiàiit des f«iéfi!g?s,^y: & ;/?&î/?ji de^ 

.Hardouîn'^*: i«rvfl|rV Pôinfihét4 »à'èttA«fôiiÛlef0ÎÉiélIe^ 
.pas 'le 'dîfco#s ite Wùà.\ & -fi'oû ebfitkîttbft 4e ^Uf^» 

tqu^lques mots au-4eflus > teftcrôît-il aucune, obCcuifftsèfe 

• Durand ^ ïaînff que le màft^fôfit^ i dè^eârsbftuf g' |(S^ 
ibeaucoup tf éditions V. lit K^joec»^ Àimè,»: al .ttidt jaitifltt^ 
.dans fon .te;£tes phaftiGeiOtl ^péO&t&r: jpak^jé'n^aW 
vjxoîs pas fuiri ce d^mef;èxtmïJi^,;>J& voioî cbffliwtii^ 
"'^aurais .,oontînuéi\hi9û /ralfonbeîiîe»tr '^J'auroîs^^dit}^ 
;ïlinc^ apiès ime ^Jjarènthefe .de qoeli^ues lignes^ ?r^' 
-prend fon:?fojetî3:r& rmmmt ^Damophilr^ '-Gorg^ -(^ 
.d'autces, comme leS; plus célèbres imodeleurç. (:C'àft» 
;le titre de rla"'feéti!Mi4f: ,2^bilétat€S^'artificam'dn^f^: 

tice. 'Célébrité Meï^mëdtkiMS^ ) I^e «iensicli donc , éi* 
•roîs-je coiiclu qtrei ceuk qui môdeloiefttlès otnemefljié 
. du faîtage: des temples furent appelles vwodelewf^i 

Pourquoi donc Mp; 'Pbinfmet veu<31 (Jue p/Â/?^^ qui p« 
itbuJDurs fignifié modeleur^ :ûgrïT&e modèle? Mr. Bfo-i 

tier^qùi' croît, comiti€.je'4e jcrois-auffi.^ .î^oe-iaitablB.; 
^des-feélîons.eft de Pline, "fera peut-être teiide mo^v 
.apis ; Ton texte au» moins le feroit;cca^re;:;ilrdît;ytfw•og* 
;/^ Jumc ^plafiifxLppiUatU J'ignore :de;iiuei-^Jtttt4^ife 
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lemblianee: avant lui on ne s'étudioit qu'à 






(oiFrage de durand Pourroît être au tribunal de Mr* 
PoUifiûct, «uifi,n?^îOo r^u'en héfitant que je tran& 
crit h notC: d<îj6« gdîtair » dont je a'al paif vu qu'il 
parlât dans fes .^a^Qies de Pline: \h wd^d. Ceux gui 
hjint avec hJ?!^4 Ha^doum^ propter. h^'c ,. ne font 
p<U^attenfi(m<B^U ^ agit ici de DihUtadc. Enfin, loia 
de croire que ce qiû'^^eft rçjelîC^i par Mn Poinfinet 
"tiç^^ ajjçunfiWi8,'.jçrp<5|ife qu'îln'y a.ricn dcplu» 

Ptfi^u^ JQ Itadui» oef f>a(fiigè , il faut bien que je 
cherche à m'a(Bir.er fi je conferyele fens de Torigi* 
iuil.,:£t ;qiiH^e9fam&ie attentivement ce que dit Mr. 
Birinfinét: 'je me rapporte ktoxi îstecprétation deproà 
IS(pA&dV^/^aieftrje'la trouve jufte. Là note de Mr. 
Brotier métîte auffi mon attention^ parce que là où 
je difiere.de ces bonunes finrans , ^lusd'iia'ledeur^ 
^t'^Certainement ne. s'occupera pa$ de re:samen que 
je.fàis , prononcera que c'eflMe Statuaire qùira tort. 
, J'avois trzdxiitprotjffya ouprqfli/pa )dés\ modèles de 
las-relief i &'lt mot eSgpa , jeFavois rendu par des 
raouk^* .Mais j'ai' obfervé qu'ailleurs où Hine parle 
àei bas-reliefs de ftuc ou de plâtre qui ornoient lea 
firifes des édifices , r^il dit : UJiii gypjt in albariis fii 
(UUs adifiàorum:.^ coronis gratijfimus , il exfyinie 
donc lé bas relief qui orrié un édifice par le mot^ 
gillwn. J'ai i vu anffî. qu'il nomme un moule Jbrma^ 
Xx. Broder Int^réte proftypa & cSypa comme je 



£dre les plus belles têces poffibles (^). H ia-; 

les avoîs întcfprêtés d*âbdrd : maïs je me redlifiei je 

' le crôts dir m'oins. Au furplus , je me foumets ici à 

Mrs. Poinfihet & Brotier , ainfi qu'à tous ceux qui 

entendent le latin * car Je pdurrois encore m'étre 

trompé. 

(6) On ne faffoît pas encore .cfe portraits ayant 
Lyfiftrate, frère de Lylîppé&' contemporain d% 
kxandre V & ce fut lui qui le premier imagina de 
rendre là reflemblance ; Sic & Jtmilitudinem reddercr 
mftituit: ante cuin^ quam pukhcf rimas facereflucte^ 
banticéii eft pofitîf^ 6c je Us au texte^du manuEi 
crit de Pétçrs'bourg ainfi quôpar-tout ailleurs. Hic & 
non pas Jtc , 'comme le veut Mr! Poinfinet , qui par- 
la^ H je ne me trompe, fait dire à Pline deux foii» 
de fuite la' méhie chofeV &' cç, ri'eft pas fon ftyle. 
Cependant,* vous venez de voir. due Dibutade , ânté^ 
tieur de quatre à cinq cens ans à Lyfiftrate , fit le 
toremicr des portraits. Vous verrez au commencement 
dû chapitré 5 , livre j6^ qùé'ûupàle & Antherme fi-» 
rent k portrait du Voëth Hîpponax plus de 200 ans 
avant Lyfiftrate. Vous avez vu dans le chap.* 4 , du 
J4* livre, qu'on faifoit des portraits ^ iconicas^ envL 
Ton 220 ans avant Lyfiftrate ;*& au chapw 7, fed. i6, 
du liv. }4» V^^ ^'^^ d'exprimer les reffemblançès, 
Jtmilitudines exprimendi , fut connu avant de faire dei 
ftatues , ce qui remonte ,, félon Pline lui-même , à plus 
de 400 ans avant Lyfiftrate. Vous avez vu à la fect sV 

T a 
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venta ptkcôte dis preadr^ l'^mpreiote des figiîi^ 
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du chap. ^ , de ce Tiv. i^ , que Tcléjfliaiïe* & -Ardicte 
laiToient dts portraits peut-être plas de 3.t>u4QQ ans 
avant Lyfiftrate^ mais ii mauvais^ fi.peu i^efTemblans.^ 
qu'on imagina d^éctire m bas le npm de. ceux qui 
ctoiéht repréfentès , ideo Ê? quos pinger^nt^ 4idfcrù> 
hcre infiitutam. .On mettoit auffi, ced eJlMnbœuf^ 
ceci eft un chemil^ icdcft un nrbre. <Juoique ce« 
^deux Peintres fuflent encore dans une trés-profondc 
-Ignorance de Fart, ils faîfoîent ou tàchbient de-faire 
des portraits^ parce jqpieq^a été la première inspira- 
tion, & qu'on n'^ parvwïu à des fujeta^plus coni- 
jpofés', que par dcveïoppiem Enfin, 

vous avez lu ,tout"à la fin du chap. |Ç., liy. jç , que 
^f ^hàt^s' fàlfQit..^s. portraits rtjfemblam^ ^ iconicos 
'ducf:s pirwiffls t^adatur ^ ^mykon ijo ans\avant Ly- 
Tiftrate. . H'yen a d'autres' exemples dans nos troî? 
livres de Eliriè > qu'irferoît tipop long de rapporter ici, 
attendu que fcri parle eacote. ailleurs. Mais û vous 
Voulez fa voir qu'on éiiïaifoit auflî du. teins de Ja gîierrè 
«de Troye., voyez là note. 3 iduPeire Hardouîn, pag, 
'^gii-tûm. s, vous y trouverez un. paffagc de TrébeL 
.lîus roUîoh <îui dit, que dé fon tems on voyoit en- 
core. â Rome le.houcliçr d*Enée oji fon portrait étoit 
^ravé ou cifclé , ,oû mémé'jteint. TrébclUus vivoit 
Vcu à,v^t Conftaihtin.' ' 

'Mais n'eft-ce.pâs'dë l'invention démouler un vi- 



Tagç fur I# natiurel^' gu'il eft lujîftipn ici ? Ojui bien, 



f & cet nfage augmenta 'tellement,. qu'oi* 



-en commençant de parler de Lyfiftrate : maïs comme" 
ce moulage conduifit TArtifte a faire des portraits 
fkns doute fort reffemblans, PKne conclut* qu'il exerqa' 
Je premier Part du portrait. La phrafe latine ne paroît* - 
pas équivoque, & j*àî dît plus Baut combien elle cft] 
claire en ne Hfant pas Jtc au lieu de /^zc. Au furplus, 
Je ne fuis pas te féuF qm ôitende arnfi ce paflage. 
Itfr. de Jaucoort ne luî (ïonne^as un autre féns , ar- 
ticle Lyfifirate^ & je crois qu'il a raifon. On a déjà* 
vu , & l'on verra que je fuis loin de vouloir toujours 
donner tort à' cet Ecrivain laborieux, autant qu'il e(S 
facile. Souvent il fè trompe-, quelquefois je te re^ 
frrends ; llrn eft* auflî permis que l'autre; 

Je ne finirai pas cette note fur Tes portr'aîfs ,' fan^ 
tapporteï un gaflage de Phitafque affez lîhgûliér , du 
moins à ce qu*il:me femble, pDur mériter Tattentioa^ 
des connoiflburs & des ArtifteS. Cet Ecrivain PKilofo^ 
phe prétend que dans le plus beau flecle de Tart,^ 
j1 étoir uiïpoffible de foire le portrait de Démétrîus 
îoliorcétès. J'avoue que cette idée confond toutes 
les miennes-, S: j'en, làifle la dffcudîbn à qui voudra* 
s^en occuper. On fe demandera , fi^^l'on veut , com- 
ment de tant d'Artiftes fi célèbres, pas un nefavoît 
parvenir à faire cette reflembîance , & comment if 
eft impQf&ler à l'art de repréfënter un vifage quel* 
qu'il foît; •' ••'•'•- 
- Volcî', îfeton Mr.'tticîèr, ce que'T!liè"Wtitarque.'"i!}c;c 
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ne fit plus aucune figure » aucune flatue fans 



métrius étoit et une beat^é Jî excellente ëP dtune mnt 
Jt relcoée^ qu'aucun 4e$ Peintres ê? Sculpteurs c^ui «t 
ont fait des portraits ou dcsjlatues^ ri ont pwùttrof 
perjon air ni fa rejjemblance r aa^ on voyoit fur fort 
vifage la douceur ©* la gravittfy te terrible & tagréa-^ 
bks ï^ parmi cet air dejeimeffe\ de vivacité & de 
férocité^^ on voyoit éclater un air héroïque très^diffi^ 
aie à imiter , Êf une majejlé véritablement royale^ 
(Viç de Démet, chap. i. ) Camme Socrate vous eut 
relancé tous ces Ffintres & ees Ststtuaires-làl PeuU 
être n'y a-t-il que Plutarque en défaut, & qa'S a parlé 
du portrait de Démétrius comme beaucouji de fetiu 
mes parlent du leur » qu'aucun Pçintr e ne fait rçlTeiiK 
blant,^ difent-elles. 

Voilà donc Pline qui , diton , ne coptok pas , qat 
prenoit dans fes propres connoiflances les chofes qu'il 
difoit ; voilà cet ancien devant lequel on eidge que 
nous reftîons grands yeux ouverts » bouche béante; 
le voilà, dis^}e, qui contredit dans un endfoit ui^ 
fait qu'il a établi dans d'autres. Et l'on vou<Irok qu'uot 
Artiile , unloéteur, je ne dis pas fort attentif, mais 
feulement qui ne feroit pas ftupide, regardât Pline 
comme l'oracle des beaux-airts , comme celui du rai-^ 
fonnement , comme un favant univerfel ! C'eft bien le 
mal cannoitre , ou c'eft fe moquer des gêna d'une^ 

• - - • 

manière bien méprîfante. Si on vouloit fe donner 1^ 
f dae d'y (ongei: un peu miçu:?^ fi on povYoit fe dé« 
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argile« D'où il par oit que cettd fcience eftplu9 
iuicie4ne que celle de fondre' l'airain (^)« 

Section a^ARANTE-ciNQ^uiEME* 

• - . . . • , 

Célébrité des tmieleurT. 
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Les plus célèbres Artifles en ce genre pnic 
été Damophile & . Gorgafe : ils étpient .auffî 
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gagei^ des préventions de 'collège, on trouveroît que 
la dofe efk trop forte. 

( c ) Il eft à croise que Pline s?entendoit, 6b ^u^l 
croyoit s'entendre. Pour moi , j'avoue qu'ici je ne 
l'entends pasf voici mes raifons. Ce n'eft point avec 
de l'argile qu'on moule une ftàtiie , parce que cette 
matière eft {yjette à des àccideo» contraires à Tobjet 
d'un moule, tort en fe fondant, en fe diminuant?^ 
ou en fe déformant. PmTque les anciens Statuaires fe 
fervoient de cire , de plàtfô pour mouler , que Lyfill 
trate moula hii-méme en plâtre & en cire > que veut 
dire prendre V empreinte des figures , de foïte qu'ôtt 
n'en fit plus fens argile ? Dtjrgnis effigiem exprime^ 
re....^ ut nùUaJigna JlatuaveJmiS argilla fièrent. 

Si par argile , Pline entend un modèle qu^on mots^ 
loit enfuite, il ne montre pas; qu^il connût 'les pro« 
cédés de la (culpture , fuNtout lorfqu'^il ajoutes doà 
il paraît que cette fcience eft plus ancienneté céliè 
de fondre Vairain. Sans doute «elle eft plus ancienne i. 
puifqu!il n^eft pas poffibie de^foadre une 'ftattte. d# 

X 4 



•£9^ STOTES^S^UR Eé:XX»V. livre: 

jSi^tlres; Ils ôttt orné de leurs ouvrages dans* 
des deux genres» le temple^ de Cérès, àugmiK^ 
cirque à Rome j une infcription en vers Grecç- 
qui s*y trouve, apprèrid que* les ouvragés à 
droite font dt Dàmophile, & ceux à gaucher* 
4e Gorgafe. Varron obferve qu^avant la cont- 
t*â(Sion de ce temple , tfétoient des figures 
/tofçanes qui étbicnt dans' tons les temples -, & 
4ue quand on» répara celui -d'> on coupa les 
peintures qyi étpient fur les ipawailles, qu'oa^ 
les encadra > & que les figures qui étoîent fuv 
]€• &jit^ du toit,. ^Mient dirperlees. s C^lcofthèno 



^ 



tfronze fan« ^ en • avoir, fait* le modèle & 1& moule. J'ai* - 
l^erois autant dire, oii fait du vin avec kvraifin;* 
4'où'U paroit qye le raifin eft' plus ancien: que le vin.' 
lyi^is ifi Taft de modeler fût inventé à Samos , queb 
^es'fiedies avant Lyfiftrate ;^ & cet art fut- apporté 
^Italie 300 ^ns avant ce Lyfiibrate, cômmentpeuti 
çn^rfrqu'iren ft^rinventeur? Hine oublie-, qu'au 
livrçtpréc^clent iba dît»^ que la 'première ftatue de 
bronze faite à Rome (^dile de Cérès) le fat après 
I^ morfe de $p, CaffifU9 : c'étoit 160 ans avant Lyfif-^ 
ttate. Il oublie que dans «le même livre- il dît que 
l^héodore en avolt fondu* une avant la 64^. Olympia^ 
à^ y plés de 160 ans avant Lyfiftrate, & gu'tlk ex* 
p:imoit parfaitemciit la reffemblance $. quoiqu'il dîfe ' 
ilÂ^ 9:;^^':ÂVHai;;ce.St^4Û]:e .ou ae^ faiioit-ps-de-rçô^ 



IfeabflSf à Athènes des ouvrages en* terre crûèfi» 
dans le lieu qui du nom de fon âttelier, efl/ 
appelle Céramique.' M. Vanron rapporte qu-it 
à connu à Rome un nommé Fofis^ qui a fàiè 
des fruits & d^s raifîns & reifemblans , - qu'on! 
i^e pouvoit à la vue les- diftinguer des fruitsr 
réels {dy. Le même Auteur loue ieaûcoupAiw 
eéfilas ami de L.> LuouUus ,^ dont les modèles fe 
Vendoient ausc Artiftes mêmes v ptus^ cher que 
ks ouvrages des autres^ Il a fait une figure de 
Vénus -génitrice quieft dans la place deGéfary 
& qu'on fut fipreiTéde dédier, qu- elle fut pofée 

ibmblance. II oublie celles de Romulus , d'Horatîùjs 
Goclès , de Clélîe, & d'autres, dont il parle lui^ 

même dans le ^4^ livre,. & qui avoient été fondues 

f 

trois ou quatre cents ans avant Lyfiftrate. Il venoit 
de dire , que Dibotade , fort antérieur à Lyfiftrate » 
avoit modelé. Je crois qu'il faudrolt avoir la plinio* 
manie au plus haur degré , pour fermer les yeux fur 
tant d'incohérences. 

Ma Poînfinet ayant rendu tout ce paragraphe bien 
différemment- que moi,, nos tradu(!tions ne peuvent 
& ne doivent pas fe- rapporter. 

(rf) Ces fruits en fcuiptureétoient donc colorés ; 
Uins quoi il n'étoit- pas difficile de les diftinguer des 
itùitS' réels. Nous avons auQi des gçns fort adroits » 
i)lH* r^flfliffçnt ds^is ces fortes d'puvragjss \ i^ais qqan4 



\ 
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iîR Notes sur le xxxv- livré 

avant d'être achevée. Eiifuite le même Lucul* 
lus convint avec lui du prix de foixante-mille 
fefterces pour une figure de la Félicité » dont 
la mort de Tun & de l'autre nous a privé» 
Oâavius , Chevalier Romain , voulant avoir 
une coupe de fa compofition , il lui en vendit 
le modèle, de plâtre» un talent. Varron loue^ 
auifi Pafitèle» qui a dit que Part de.^model^ 
cft la mère de la Statuaire, de la Sculpture & 
de la cifèlures & quoiqu'il excellât dans tous 
ces genres , il ne fit point d'ouvrages &ï^ 
d'abord en avoir fait un modèle (e). Il ajoute 



nous écrivons férieufement de la peinture & delà 
fculpture , nous ne parlons pas de ces petites curio- 
fîtes , parce que nous ne voulons pas donner lieu de 
croire que nous jouons encore à la chapelle. Si ce 
petit fait n'a pas changé fur la route , Varron , ainfi 
que Pline , aura un peu parlé de ce qu'il n'entendoil 
pas. Mais pourquoi s'en prendre 'k Pline qui ne fait 
que rapporter ce trait? C'cft parce qu^il le rapporte; 
Car s'il eût fait Tobfervatîon bien fiœple , par oii j'ai 
commencé , les fruits du nommé Pqfis nç feroietit 
pas fort! du livre de Varron. Qu'il eft^ aifé de voir 
quelles font lès connoiflances d'un Ecrivain , foit qu'il 
parle de fource , on qu'il emprunte ! 

( e ) Cette remarque de Pline eft d'autant plus 
inattendue , qtf ailleurs il dit , que les Statuaires font 
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que cet Art fut cultivé en Italie, fur- tout en 
£trurie , & que ce fut de Frégelles que Tarquin 
l'ancien fit venir la ftatue de Jupiter qu'il vou- 
Icit conlàcrer dans le Capitole. Cette figure 
étoit d'argile; c'eft pourquoi on avoit coutume 
de lui mettre &u vermillon. Les quadriges qui 
étoient fur le faîte du même temple, & dont 
nous avons fouvent parlé , étoient auffi modelés. 
Ce même Turianus fit l'Hercule qui conferve 
à Rome , encore aujourd'hui ion . nom de la. 



des modèles avant de fondre leurs bronzes & avant 
de travailler leurs marbres, l^ous admirons , dit-41 ^ 
dans Fattelier de Zénodore la parfaite reffèmblance 
du Prùue , non feulement par fc modèle d argile ^ 
mais encore même par les petites efquiffes ou études 
(parvis furculîs), qui d abord avaient été faites 4 
Tinftar de F ouvrage , 1. î4 , c. 7. Si rexpreffion fur* 
culus ne iignifie pas ici de petites étudei^ ou. efquifTes^ 
' je n'entends pas ce qu'elle veut dire j. car, pris k 
la iettre , verge , • baguette , brandie , rejetton , ra^ 
meau^ greffe^ ou même petites lames^r brandîmes ^ 
n'auroient pas du fens ; du moins , j^e ne le com^ 
prendrois pas, n'y voyant aucun rapport avec le; 
opérations de nos atteliers. Ainfi , j^e crois q^e Plinq 
c'eft exprimé par une figure , c'eft afTez fquvçnt fo;i 
ftyle; & qu'il a regardé rcfquiffe comme le germe^ 
}fL ^efie de Tçuvrage: c'eft exprimer en .bomçxç 
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fo(y Notes sur ee xxxr. liv^ret 

tfiatiere* dont il eft fait. Cette matière étoit alor^ 
en honneur pour les ftatues des- Diqux 5^ &' 
nous n'avons pas à rougir de ceux* qui en ont;: 
adoré de femblables; attendu que pour les repré-^ 
fenter , ils n'avoient pas^ même aiTez d'or &; 
d'argent (/> 
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d'efprit un moyen pratique de Tatt ; ce qui n'en fiip-- 
pofe pas cependant la connoiflance. Au fiirplus , je" 
foumets morï e^cpficatiôn aâ^ SaVàns & aut homfneaT 
de goût. Voyez la note fur ce paflage du livre 34^ 
Quoiqu'il en foit, les Anciens , habiles ou non, faî- 
foient des modèles avant leurs marbres & leurs bron^ 
xes , tout coiftrtie les Modernes ; & Pline , qur copioîe 
/ ici Varron , dïfoit bo'nncment de Pafltèle ce que Var* 
ion en' aVoît dit. • • 

(/) Par la fin de cette feftîort, & par ce que j'aî 
traduit de la fuivante , on voie que Pline approuve 
les anciennes ftatues des Dieux , parce qu'elles étoient* 
d'argile; & qu'il févit contre* les modernes , parce; 
qu'elles étoiént d'or Se d'argent. La fimplïcité de» 
premiers Romains dans les objets 'de kut culte, mé« 
' ritoit cet éloge ; il eft diété'par îa raifon & parPlror- 
reurdu luxe & de la dépravation des moeurs. Pline 
ûù moins n'auroît pas dû blâmer ailleurs, en quel- 
que forte, les ftatues d'argile , & dire ceci, quef 
vous avez lu', tome j , page 41 ; "Il me paroît fur- 
iy prenant auffi que l'origine des ftatues étant fi "an- 
^ eienne-eh Italie , ce foit plutôt des fimulacre»' ai 
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Dfs^ pworages en argiie^ 

V 

Il fubfifte .erioorc en .plufieurs lieux 3e teîi 
iîmulacres, même à Rome, & dans les villeô 
3Munîcipal^.î km cîfelure pft admirable (g)i 
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^5 boîs.ou d'argile qu'on âît.confacrés.aux, Uîeux dan» 
a:, ks temples, ' jufqji'à 1^ xonquêèe de l'Afie gui iiv 
33 troduifit le luxe". Mirumque mihividctury &p. 

Puifque l'or. &, l'argent étoient rares encore dans 
les premiers t'eras de Rome^ il itoit bien naturel 
qu'on n'employât .pas .cçs: métaux . pojur les fimula- 
xres, même, cejïx //des .Dieux ; pourquoi donc trouer 
•ver fyrprenant qu'ils fuffpnt d'argile 2 Pourquoi dirg 
aufli qu'avant fiotrèducftion dU luxe ., on n'avoit pa^ 
icncore des objets de luxe? Soit en elle-même , foit 
comparée àJ'élo^e des ûmulaores d'argiïe., cette idée 
iXenfcrme jin .abus de paroles qui annonce bien plue 
le ^Rhéteur que le Ljpgiciqn^ &.fert^à former une fuC 
crante contradiiîtiQn. 

. (^) Je tfen^en4s pas , & ne fais .comment on ex- 
clique U rnira c^latura. 4» texte; !& je .ne .puis de- 
yinçr ce qu'étoîtla cifelure de ces fimulacrcs.d'argilç. 
Cifeloit-on des modèles d'argile , cuite ou crue ? Les 
tailloit-onA les firavailloit-on au cifelet & au marteau? 
Pline, ailleurs en parlant des ouvrages de marbre, 
^employé quelquefois le verbe c^etoe ^ & je le çonu* 
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&> par la fdidité que le travail & le tems leuf 
ont donnée , ils font plus recommandables 
que Tor, & certainement moins dangereux (h). 



prends , maifi quand ce mot défigne le travail âm 
Fargile , je ne l'entends plus. Les interpréter que j'ai 
confukés se difeat rien fui^ cw deux mots mira ca^ 
latwra , ni en général fur la cifélure ou gravure des 
ouvrages d'argile; & ce que j^ai pu avoir de pratique 
dans la flatuaire , ne m'en a rien enfeigné non plus. 
(A) C'cftici qu'il faut reAifier , du moins en par* 
tîe , les fautes de l'article Modèle dans rEncyclopc- 
dîe. Des mémoires feutîfe, recueillis avec peu de pré^ 
cautions , à PîmpoflîMlité d'apperc'evoir leur non-va-» 
leur, font des raffôhs qui , jufqu'à un point , pour- 
roient difculper Mr. le^ Chevalier de Jaucourt ; mais 
elles deviennent par cela même un motif & un de- 
voir de plus pour TArtifte qui s'èft împofé celui de 
fubftituer la vérité à l'erreur dans ce qui a du rap* 
port à ï'att. . ! 

L'article Modèle dît , que la diminution d'un mo. 
dele d'argile , n'eft pas égale dans toutes fes parties 
&dank tous fes points; pâtce qu'é'/ei petites parties 
âe là figure fe féchant plus vite (jûf les grandes <, le 
Corps y comme la plus forte de toutes , Je Ccche k 
' dernier , Êf perd en même tems moins de fa majjt 
que les premières. Cela feroit contrôles loîx les plus 
fimples & les plus connues de h phyfique; & voici 
ce que ces loix & l'expérience démontrent journel» 
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Hujourd'hûî inôiti'e au miliétf dés' rîcheffés J 



lement aux Sculpteurs qui font des modèles d'argile* 

* C^ modèles éuaoït faits )d\f nd «même matière $ 

#ette matière étant' également h^mûde^ la fécherèifii 

produit une retraite égale & proportionnée aux ^éi& 

féréi^tès parties» be ;çol d'u» figore-f par exemple, 

^ui auroit trois -..poUCeft. de grôfTeury fe réduiroit ett 

£*chant à deu!^ poucei^. neuf lignes > tandis que 1^ 

cotps , qui autoitjlèpf^ pouces & demi dé large , n'au^: 

xoit plus que fh^; pouces dix ligne?;, Ih retraite fupà 

pofée^ undous£iemé; cette regkeftjàonftante^oqueb 

^ue foaheiqucJe. Sculpteur donne à fon modèle; > 

Mais il eft un inconvénient daùt ^Mr: ûc Jaucouft 

ne parle pàs^' qui eft cepcndanfri'éflcntid', & que ïi 

fbnle- réflexion, fans rexpérienioe^.aiiroix: dâ lui &g« 

gérer : c'efi: la réduction inégale i^ & hat]teur,& de là 

largeur d'un modèle. On dira que notre £'cr)vain< tm 

fait autre chofe que copier id Mr. Winckelmann'j 

Toîci donc ce qu 'il convient de répondre à Mr. Wincw 

kelmann* Tout .ooxp^s humidey dont les parties tfé 

bnt pas contenues- fur leur hauteoc pet des m^mbra*» 
4.- 

nes folides^ comme lé bois , pefe^ «s'afFaifTe fur 1^!^* 
méme^ ainff^.une figure d^argile:,; en^ptopordon àoik 
hauteur &.dw pdidî de la terre ^'^eft fujette à Cet 
inconvénient , dont il falloit pader.:de pcéfévènce; 
puifqu'il éngagefle Sculpteur à des précautionsi -parti-» 
cplieres ; celles-, par exemple»* dér c<vnmencer 'fsi 
figure :phis; l^nfON^i qufil • nc/ taiXi^ ^U; d'en .çânbl» 



on iW & f^tt p^ .ûms bs likçtiAQ^s , de v^Cça? 

ixnurrhins 

r ■ ' 

jpltnthc ;8(trQ«;eî»ilflc:|)0Wf y iretçoavçr 4a longueur tîL 
jil^SLife,, riïn$iQ0itts$!i0.Qr($Qit .^i;^:fa figureçft devenir 

;pcétendiie <de '}» ti^iralte ;dgn% >il»^>|>atleiit^ il n'y n 
fti*à iinoolwie .module,, :^ j^ter\0nfi0è de ia dnc 
fondue Mans Mjihoulè- I^ (Cjre :fbnâUe fe retirant fye 
dfetmqme,, aufli iWiflccque ,raîgile.;"'lin femblablc in- 
.çi2aYénienti{bb&f)ièTa:^Q0 jours v^&locx 'k rstifonnemenC 
idc ces Mm. -5 <da* toui»^',dïe>«oul'é€roaiJ9iife au pîiv 
««iu^daiîs^ .jmiMptfte^^ J5B>J€tk« plus /pu inornsèn i&.' 
fipidWant, -fen2{nB&ît:dû .volume de; J'dbjet.; .& le 
imlt moye'n.Tafifi{préyortir &vïcferàite.eft.dV-adapter efl^ 
il^dans., (f&iitanffîi3$^!ié}]^ jçft ;ehoore .oha^ un& 
mtce' é|>aîfreor' de cèçe ff bideV ^..d'y couler enfuit^ 
un* noyau : vôîlà,xe.rae fcm})fe pcecpi'ilauroit fallu 
o^ryer pour inlb^ûrçw .:Maîs .on.vientide^vok qvtç 
Iftrî crakinte des r;in^iit^hien$ oçcT^oïmèê ' par cette 
ictmjte:> dfc abfcliiinfint gratijhe,L'.&.ft|ueï foit en 
argile 9 foitën'^îte-, un.niodeljd en fe set|rant,.con.. 
jfer^^ la proportion'rjefpeélive., à Finconvenieot près 
que fai ôl>fërvé fuf la péfanteuc dcîratgik , 'qui la 
i^t.plu5.dimiili3eriur. fa. hauteur que fur fà largeur:* 
,f 'Maïs à quoi boa-, p(mrxciît£ûh:i demander à no^ 
•toftnideurs , «eitlc figure ainfnjf^f ce. jcfi cire fondiic 
.^^-k^mukr^ S^eL en fcra.i'û%^4^LCM^e ;s>r 
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murriiins ou de cryftah mais on fait les liba- 
tions avec de petits vafes de terre^ 

Le rejfé de ce Chapitre ^ de ee Livre ^ traité 
lies différentes propriétés des efpeces particulières 
de terre * ^ »'a point de rapport à la Peinture 
& àla Sculpturei 



ViTe pas, que je fachë , bouf conferver tin modèle ^ 
de le couler eh cire. Quand On fait ,cetee opératipn ^ 
c'eil pour fondre l'ouvrage en quelque hiétal que ce 
foit; & fi on reût avoir un modèle en eire, on ne 
s'amufe pas à le faire d^abord en argile ; on fait da 
premier coup fon modèle en dire; Ce font les belles 
terres cuites^ bien plus que les cires des grands ma& 
tres que Ton cDnferve précieufement; 

Je lifois'dctniérement un béaii pafTage dans rÉm 
cyclopédië , à V^iûAe Médecine^ page 26c; je dis 
beaù^ parce qU'il éft, on ne peut pas plus judicieux ; 
il eft dfe Mr. de Jâticôurf^ 

„ Un étalage d'érUdîtiort , iiné énùniératîôn de5 
55 fenÉimens tant anciens qtie modernes , les rechef- 
3) elles fdbtiles des maladies, & la cotmoiffance des 
);, antiqiiiÉés médicinales , né cohftituent point la 
35 médecine. Ce n'eft point avec ce qui peut plairfc 
5j à dés gens de lettres qu'on fixera l'attention d'un 
55 homme, dont le devoir eft de conferver la fanté< 
55 de prévenir leS maladies ^ & qui ne lit que pour 
>^ apprendre les différens mcryens de parvenir à fe^ 

Tome IV. V 
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^i fins. Plein de mépris pour les produdtions futiles 
), de l'éloquence & du bel efprit , lorfque ces talens 
^) déplacés tendront moins à s^vancer h Médecine qu'à 
9, brillera fes dépens, il aura fans ceffe fous les yeux 
55 le ftyle fimple d'Hippocrate. Il aimera mieux en- 
5, tendre Se voir la pure nature dans fes écrits que ^^ 
53 de fe repaître des fleurs d'un rhéteur , ou de l'é- 
55 ruditîon d'un Savant ; le mérite particulier du grand 
^5 Médecin de Cos, c'eft le jugement & la clarté". 

Du modèle , Mr. de Jaucourt pafle à la manière 
dont les anciens Statuaires travailloient le marbre , 
& il dit : Dans les marbres anciens on découvre par- 
tout Fajfurance 6? /û liberté du maître. Il eji même 
difficile de s'appercevoir dar^s les antiques d'un rang 
inférieur que le cijeau y ait enlevé^ en quelque en- 
droit , plus qu'il nefalloit. i'. Je ne crois pas que 
cette manière de raifonner foit bonne, quoiqu'elle 
foit dç Mt. Winckelmann , puifqu'elle paroit fuppo- 
fer que dans les marbres des grands Sculpteurs mo- 
dernes, on ne découvre pas par-tout Paflurance & 
la liberté du maître. 2^ Puifqu'il y a des andques 
d'un rang inférieur , c'eft aflurément parce qu'ils ne 
font pas au point de fupériorite des autres ; & U 
eaufc de ce défaut de fupériorite eft , que le cifeau 
a trop ôté ou trop laiffé ; ou bien qu'il a ôté où il 
falloit laifTer , & laiffé où il felloit ôter. 

n habiles gens , continue Mr. de Jaucourt , ont 
fuit fentir les difficultés^ les inconvéniens 6f les er- 
reurs où il ejl prçfque impoffibk de ne pas tomber^ 
xn Je conformait^ à la méthode employée par nos 



JStulptturs modernes ,- cette méthode ne fauroit tronfi 
porter ni exprimer dans la figure toutes les parties 
fef toutes les beautés du modèle. Il n'y a guère qu'an 
Sculpteur fort intelligent dans la partie méchanique 
de fon art, ou un Littérateur qui en feroit bien 
inftruit ^ qui puifle parler avec cette aflùrancé. Voilà 
Tans doute pourquoi Mr. de Jaucourt a copié avec 
tant de confiance Mr. Winckelmann. Il eft certain 
aufii que cette façon de raifonner eût bien fait rire 
Pierre Puget & Guillaume Couftou.. Le Marfeillois 
eût dit 4 car il n'étoit pas poli: Aqmou daqui creze^ 
ti que mets marbrés foun pas tant beous que màS 
moudelés? Le Lionnois, qui ne fe piquoit pas davaiv 
tage de politeiTe , eût dit : Avez^ous vu mes dewt 
groupes de chevaux ,• les avez^vous comparés ausi 
modèles s croyez^vous que ces marbres ne Jbient pas 
éUiffi beaux , aujp animés que les plâtres ? Apprenez 
avant que décrire ^ ou n! écrivez pas ce que vous 
ignorez, Aflurément ces deux grands Sculpteur^ n'euil 
fent pas été polis ; mais perfonne au monde n'eût 
fenti plus jufte. 

Pour moi , fans craindre TaUtorîté des habiles gens 
qui ont fait fentir les difficultés , les inconvéniens & 
les erreurs de notre méthode de travailler le marbre, 
je demanderai fi Mr. de Jaucourt n'auroit pas dû au 
moii^S en rapporter les principales raifons , ou indiqtier 
les écrits de ces habiles gen$ ; car il ne fuiiit pas de dire 
le mal , il faut encore préfenter le remède. S'il eût 
nommé la diiTertation de Mr. Winckelman , intitu^ 
^ ; De fimitati^n des ouvrages Gréa de peinture 

V a 
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f«? dejculpture^ imprimée en 1756 , on eût vu d'ai- 
bord à qui on avoic afiaire« Je vais fuccîntement ex- 
porer notre méthode, qui éit fimple, & qui rend 
exadement toutes les parties du modèle ; en forte 
que s'il arrive quelques erreurs , elles ne proviennent 
que de l'inattention à obferver cette méthode 5 que 
voici en |>eu de mots. . 

On place deux chaflis pareils , marqués de divifions 
femblables^ Tun au-deflus du marbre , rautre au-deC 
fus du nlodtle ; bn y pofe tin fil avec un plomb at- 
-taché au bout ftir chaque face du chaflis ; ces fils 
tombant jufqu'au bas de la figure , parcourent le 
-chaffis à volonté ; on préfente horizontalement une 
fiche die bois , dont la pointe touche le modèle aux: 
endroits où Ton veut prendre une mefure , pour la 
reporter fur le marbre, & la fedtîon de la fiche avec 
le fil étant marquée, donne la mefure dont on a be* 
foin. Au moins cet abrégé ne donnerait-il au leâeur 
aticune idée faufle. 

Les grandes règles de bois qui portent avec elkt 
plujieurs morceaux de bois armés d'une pointe de 
fer^ qui parcourt à volonté tout là long de la re* 
gle , &c. Ces grandes règles n'étoient plus en ufage 
vingt ou trente ans avant rimprèflion de l'article 
Sculpture , où Ton en donne tine defcrîption que j'a- 
Voue ne pas comprendre , quoique j'aie travaillé au>- 
trefois par cette méthode , & que je la coimoiflè 
parfaitement. Mais voici de quoi annuller l'obferva- 
tîon fur notre méthode , quelle qu'elle foît , & l'ob- 
fervation fut-^Ue jufte. La voie méchanique des me- 
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fuKS c'eft ^itoifitlment que pogi rouTriet. qw 
ébauche la figure ; l'Artifte "qui la prci;d de fes raaini 
pour la faire & Il finir lut-tnêinb , voit lu beautés 
du morfe/e qu'il' a" fait, en ajoute ordinairement fut 
le marbie* & n'a de méthodç alors que fes propres 
obferTadom , fon goât, fon génie & la nature. Ainfi 
Alichel-Angcjdont la méthode eft-inyoquée, on n» 
lait trop pourquoi , auroit dû pIutAt nous laifTer fa 
chaleur, fà pratiaiTe,;là hardielTe étennante à tra- 
vailler le marbre , que cette route particulière & 
nouvelle, quf ii froyot- & qui poijrtant n'a pas.- em- 
pêché ce grand Sculpteur d'eltrppiei layamment plus 
d'une figure de marbre. 

fîn des Uotejjur le trente'Cinqmefne livre de Pline. 
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CHAPITRE PRE AI 1ER, 
Section premi^i^e. 

Z?/i luxe def marbres^ 

XL refte à traiter de la nature des pierres, 
ç'-eft-à^dire , . d« ce.ttc manie particulière qu'on 
a pQur les marbres ( a ), fans parler des pierres 



'' . ■ ^ ' 



( a ) Lç manufcrit de Pétcflsbourg, au lîcu de/)r<e- 
cipua morum infanta , porte pracipua marmorum in- 
Jania ,• leçon, qui fait un fens plus convenable au 
difcours de Pline , à fa penféc , & qui pàfoît être Tex- 
preffion dont il §'eft feryi. Je m'y conforme dans 1^ 
iradudipri. 



' 
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préciëftfes ♦ de l'ambre , des vafes de cryftal , & 
^e ceux de tnurrhine. Car tqutes les matières 
dont nous avons traité jufqu'icis peuvent fem* 
"bler produites pour Thomme :. mais la nature 
avoit fait les montagnes pour elle-même, afin- 
de preâer dans les entrailles de la terre, qpeU 
ques parties qui fervoient à lier, à cpnfoUder 
les autres; & auffi pour dompter rimpctuofité 
des fleuves, pour brifer les flots, & po^r te-) 
tenir par leur fblidité les parties mobiles, î^qus; 
les coupons , nous les traînons jçes mont^gii^] 
qu'il a autrefois paru merveilleux de traverfeç^f 
& cela fans autre raifon que nos plaifirs. Nos 
ancêtres *regàrdoient comme un prodige* qu'An- 
nibal & les Cimbres enfuite, enflent; franchi les^ 
Alpes. A préfent on les taille en mille dpeoçft 
de marbres 5 on ouvre des promoiltoirés' à lai 
mer, & l*on travaille à rendre la Turfacé 'dit^ 
globe unie. Nous foulevons les bofnes qùê \a 
nature avoit aflîgnées aux nations pour les 
réparer 5 nous conftruifbns des vaiflèaux pour, le 
marbre, & nous tranfportons de tous côtés à 
travers les flots, partie la plus farieufa délai 
nature , les fommets des montagnes: eswiya^T 
gance qni l'emporte fur celle d'aller icheifi?h^i« 
pour rafraîchir nos breuvages , un vBLÏ'é'd'f 
(rrjî^^/jufques dans les nuées, & de creufer les; 

V 4 
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• • • 

roches les plus voifîhes du ciel, afin de'boire 
à la glace. Que Ton penfe, quand on entend 
parler du prix de ces matières , quand on voie 
Ibulevér & traîner ces mafles qui néceâaire- 
ment ont feit périr beaucoup d'hommes i com- 
bien de gens ont fans cela tnené une vie plu^ 
heureufe. Tous ces ouvrages, ou plutôt tous 
ces tourmens, quel en eft l'objet? Quels plai-r 
fîps noiig proGurent-iis ? D'être couchés au mi, 
lieu des pierres tachetées , comme fl les ténè- 
bres de la nuit ne prî voient pas du plaifir do 
les voir pendant la moitié de la vie (t). 



(dj Toute cette prédication eft fans doute pkî!(K 
(ephiqoe: mais Peft-il autant de dire que la nature a 
placç les montê^goes pi\ elles fpnt , |)pvç affig)ief desi 
l^Ornes aux payions? Pline eft refté en beau chemin: 
il -devqit aufTi ^^qus apprendre fi Jes montagnes qui 
ionf en grande quantité dan3 la mer y font pour 
marquer les logis des requins, des baleines, des eftur«i 
' geons & des foies. 

' Eft-ce là de la fctence , de la philofophie , de la 
pbyfique, de peut-on dire -que la nature a placé les 
mobtsrgnes fur la terre pour féparer des nations qui 
jv-eirijfaMenr pas qviand Içs montagnes , apppUées pri-. 
n;^itiv^j^fuj;tnt formées?. Pline dit pourtant quelques 
ligues pluç h^ut : montes natura Jtbi fecerat ; la na-^ 
-ffire avoit fait kf montagnes pour élle-piême. Ouï \ 



d e p l 1 n e. jij 

Section seconde. 

S^ fraduijU kpr^miir du marbre dans les iM^ 

ficejs publics. 

^and on fait ces réflexions, on doit bien 
rougir' même pour l'antiquité. H y a des loix 
faites par les cenfeurs, qui défendent de fervir 
fur la table, des glandes de porc, des loirs & 
d'autres petits mets friands 5 & il n'en a été fait 
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mais voulant reprocher aux hoaimiss de les brifer, 
de les enlever , & de fouiller dans leurs entrailles, 
ii falloit bien, au rîfque d'une contradî<ftion , foute- 
me la mercuriale , & par une efpece de pointe , la 
rendre plus fenfible. 

Pline a raifonné comme TAbbé Pluche , qui pré- 
tend que les marées dirent faites pour conduire les 
vaifTeanx dans les ports de TOcéan , & qui oublie les 
mers qui ont des ports & point de marée. On lit 
cqxendant cette inadvertance contradi(%oire de notre > 
Aut^r , comme fi elle étoit de la plus faine logique ^ 
& du plus beau favoir. Ceft que les iiommes fe hiC- * 
fent ordinairement conduire par les mots :. ce font le 
phis fou vent les moteurs & les guides uniques de 
leurs opinions. Après avoir lu ce latin élégant , cette ' 
penfée faulTe, mais féduifante, Evehimusea^ quxjè- : 
parandis gcnObus pro terminis conjiituta erant , il ■> 
reAe dans la mémoire «un beau tour de phrafe , iine i 
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aucune qui ait défendu Pimportation des mar- 
bres, & de traverfer les mers pour ce fujet! 



o 



CHAPITRE IL 



N dira peut-être qu'an n'en apportoit 
pas alors; cela eft faux. On a, vu du tems de 
rédilité de M. Scaurus , porter trpis-cent-roixante 
colonnes pout la fcene d'un théâtre élevé feule- 

idée qui paroit hardie , qu'on adopte à caufe de fon 
air de noureaûté y & communément on ne va pas. 
plus Iota *.: 

Mais rendons juftice aux hommes en général:: ils^ 
ne lifent point cet Auteur; feulement Us prononcent 
comme s'ils Tavoient lu. Notre. fiecle a fans-doute, 
aufli quelques mairchands de bluettes : mais il a des 
appréciateurs qui ne fe laifTent pas éblouir parle bruit 
de certaines réputations. Ceux-là Yoyant Pline don- 
ner ici l'efiet peut la caufe, ne croient pas qu'il rai- 
ihnnc jufte : ils diront que fi le naturalifte* s'enten- 
doit en caufes finales , il s'enfuivroit que les na.. 
tions Toifines des montagnes auroient. un titre de ré- 
paration que.n'aurotenc pas les autres. Quelle fource 
ne feroit^cepas de guerres interminable^ , fondées fur 
le défiiut du droit naturel ^ pour les peuples qui ne 
font pas limités par des montagaes , pulfi^ue la naturq. 
aurojt oublié, dans fes inflitutions , d'aflSgner de$ bON 
^es à plufieurs nadons futures? j ; 
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ment pour un tems, & qui dévoie à peine fer- 
'vir un mois ; & les loix fe font tues. Ceft , 
dira-t-on » pac indulgence pour les plaifirs pu* 
l>liGs; mais pourquoi l'a* t- on eue cette induU 
gence ? Par quel plus grand chemin les vices 
s'introduifent-ils, que par le chemin public? 
Par quel autre moyen Tivoire, Tor, les pierres 
précieùfes font ~ ils devenus en uTage chez les 
particuliers ? C^ue reIèrverons-4ious donc pour- 
les Dieux? Mai^foit, accordons qu'pn ait voulu . 



•^"^ 



Ammien Màrcellin empk)ie la tnéme idée que Flî-^ 
ne, mais il la modifie de manière qu^elIe n'eft point 
choquante. Il dit, en parlant des monts JEmus de 
Rkodope^ quf réparent les Ulyriens & les ThraccJ: 
Et {tanquarh naturâ in ditionem Romanam^rcdigtri' 
dûs nationes drtumfîtàs prdnqfccnte ) ita figurata 
coïjjuàa ^ 1. 21 , c. lo. Ce qui fignific, ^ comme Jt- 
la nature prévoyant qus les nations environnantes Je^ 
r oient un jour au pouvoir des RomainÈ^ eut conjtruit 
ces montagnes dans cette vue. Le tanquam fait dit- 
paroltre ce que Tidée auroit fans lui de ridicule & 
de faux , & Màrcellin n'eft pas un Ecrivain de la 
force ^ de* Plinç.- D'autres hommes , peut-être moins - 
célèbi-és , mais cepe'ndant qui raifonnent mieux , dû 
feht que la plupart des chaînes de montagnes , telles 
que les Pyrénées, les Alpes , TAppennin, le mont 
Taurus , &c. ftmblehtî avoir été difpofëes pour pré'* 
venir la (bJppàHçn^ des vapeurs qai^'feroient toutes 
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£ivorifer les plaifics publics. Pourquoi a ^t* on* 
gardé le (ilence , lorfque d^énormes colonnes de 
marbre Lucullien , de trente-huit pieds de hau* 
teur, furent placées dans le veftibule deScau* 
rus? Cela ne s'eft pas fait en fecret *& à la dé- 
robée. L'Entrepreneur, chargé. de Pentretien 
des égouts publics , fe fit donner caution pour 
le dommage Ique pouvoit occàdonner le tran& 






chajpfes vers le nord , ^ priucroient entièrement de 
pluies Ifs pays du midi , qui en ont le plus de befoin. 
Si cette raifon n'étoit pas la vraie > du moins auroit- 
cUe en fa faveur un fond de bon fens , & un principe 
de phyfiquc très^éloigné du ridicule. Voyez Cq/îno-, 
graphie de Mr. Bi^y de Mornas, pag. 2;6. 

Voici une autre obfervation qui ne retombe que 
fur un mot. Le manufcric de Pécersbourg , le Père 
Hardouin & d'autres éditions , me partagent. Il faut 
convenir que la variété des différentes léchons eil/em- 
barraflànte, quand on ne veut pas.fa^ire dire à Pline 
une abfurdité. Le .manufcrit met veniâ « comme le 
Fere Hardouin , d'autres éditeurs mettent vefaniâ^ 
Pline a-t-il dit que les voluptueux qui aiment à àou\ 
mir au milieu de quelques bigarures , font plus.ex^ . 
cufables de faire périr beaucoup , d'hommes , que de 
boire frais? ou bien a-t*il dît, qu'ils font j?/£/i infen^^ 
Jes? raltemative n'eft pas indifférente. Au rifque de me 
tromper , j'ai préféré ce qui m'a paru le plus conv&. 
n^bleà la çenfure ^qiere que faiti,cçt AxLtp^tj^ ç|^ p4^. 
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jpoft de ces. colonnes jufqu'au quartier du Pala- 
t!ium. ^'eut-il pas été plus utile, voyant un û 
mauvais exemple, de veiller à la pureté des 
mœurs? Cependant les loixfe turent en voyant 
ces maflès énormes trainées dans les rues, & 
pafler devant les toits d'argile confacrés aux 
Dieux (a) , pour aller embellir une maifon par- 
ticulière (b). 

rilleux tranfport des marbres à travers les flots ; puif^ 
qu'en effet , c'eft le fens le plus naturel de ton dit 
- cours. Si le manufcric & le Père Hardouin rapportent 
le vrai texte, Pline aura dit là une afTez forte ab- 
furdité. Je la lui fauve dans ma tradudlîon : mais je 
he garantis rîen. Qui nécejfairement ont fait périr 
beaucoup dUhommes^ eft la tradudion du manufcrît 
de Pétersbolirg. 

( a ) Toutes les éditions portent , fiâilia Deoru/ti 
fafligia : 1« manufcrît de Pétersbourg porte , fiBilia 
Deorum Jîmuïacra, Dans les premières , il s'agîroît 
des faîtes de terre cuites élevés au-deflus des ftatues 
des Dieux , & dans le fécond , des flatues même des 
Dieux faites en argile. Mr. PoînGnet a raflemblé, en 
quelque manière , Tun & Fautre fens dans fa traduc- 
tion. Les loix , dis-je , Je turent en voyant pajjer ces 
colonnes dam une maifon privée , à la face des Dieux 
de terre cuite qui ornoient le faite des temples. Cette 
tradudlion eft noble ; j'ai cru devoir être plus fimple. 

(6) Dans le bel article Théâtre^ par Mr. le Chc- 
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CHAPITRE III. 
Section troisième. 

Quel fut le premier à Rome qui eut des colonnes 

de marbre étranger. 



o 



N ne fauroit dire que Scaunis ait profité 
de Tignorance de la ville qui n'avoit encore 
rien vu de femblable , pour y glifler le principe 



valier de Jaucourt , pn trouve une tradudioir du pat 
fage où Pline décrit , ch. XV , de ce livre , le théâtre 
de M. Scaurus. Après cette tradudtioh on lit : ^' un 
35 Hiftorien ( ilfaUoit k nommer ) ajoute au récit de 
53 Pline , que TEntrepreneur , chargé de Tentretien 
55 des égouts de Rome , fe crut obligé d'exiger de 
,5 Scaurus qu'il s'engageât à payer le dommage que 
55 le tranfport de tant de colonnes & pefantes pour- 
55 roit caufer aux voûtes , qui depuis Tarquin l'an* 
55 cien 5 c'eft*à-dire depuis près de 700 ans , étoient 
55 toujours demeurées immobiles 5 & elles foutinrent 
»« encore une (i violente fécoufle fans s'ébranler ". 

C'eft dommage qu'en faifant cet article 5 Mr. de 
Jaucourt n'ait pas eu fous les yeux le troifieme tome 
4e l'Encyclopédie : il y auroit vu dans fon article 
Cloaque ^ que c'eft Pline lui<méme qui dit tout cela; 
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d^un mal qu'elle ignoroit ; car M* Brutus dans 
une cônteftation qu'il eut avec L. Craflus Po- 
rateur , qui le premier eut des colonnes de mar- 
bre étranger dans le même quartier du Pala-* 

I I ■ Il " 1 I ■ ■ l< !■■■■■ ■ » ^1 I — « III 

& s'il eût ouvert cet Auteur, il y eût trouvé, 1. ^6, 
c. i^, (& non pas 1. 3) , comme Tlmprimeur l'a 
marqué dans l'article Cloaque) Durant tamen a Tar-^ 
quinio Prifco annis DCC. prope inexpugnabiles , &c- 
Ces voûtes exijient depuis Tarquin F ancien , defl-à^ 
dire depuis près de 700 ans ^ fans aucune atteinte. Il 
auroit vu aufli au chap. II , du même livre , que c'eft 
Pline qui rapporte le fait du tranfport des colonnes , 
& de la caution que demandoit l'Entrepreneur des 
réparations. Satisdari Jibi damni infeâi coëgit redemp» 
tor Cloacarum , cum in Palatium extraherentur. 

Cette petite erreur feroit cependant bien pardon- 
nable , fi tous les ledteurs avoîent l'attention , la pa- 
tience , le loifir de confronter, dans 17 volumes in- 
folio , tous les articles qui peuvent avoir des rapports 
entre eux , & qui n'ont point de renvois. Mais la 
plupart des ledteurs font trop diftraits ou trop pa- 
relTeux ; ils veulent de la befogne toute faîte & bien 
&ite , & je ne fais fi on auroit raifon de les en blâ- 
mer. Il ne faut donc pas les induire en erreur, fur- 
tout quand il s'agit de faits qui doivent toujours leur 
être préfentés avec la plus grande exacflitude. Four 
ceux qui prennent un livre comme une Dame (ait 
des nœuds ou du filet , ntus' n'en parlons pas. 
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tium , Tavoic pour cette raifon appelle Véfius 
JPalathtei Cependant il n'avoit que fix colonnes 
de matbre d'Hy mette » de douze pieds de haut. 

n 
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Sî YHiflorien^ que Mr. de Jaucourt ne nomme paa^ 
étoit Dénis d'Haiicarnafle, on lui obferveroit que cet 
Ecrivain^ qui vivoît environ 60 ans avant Pline, ne 

r 

pouvoit rien ajouter à fort récit ^ & qiic Pline, ail 
contraire , devoit être plutôt (on copifle. Àfais Dénis 
d'HalicarnafTe ^ dans fes antiquités Romaines , ne dit 
rien du tranfport des colonnes & de TEntrepreneuf 
qui vouloit caution. Ce n'eft aflurémênt pas Caffio* 
dore , qui n'a point parlé de cette particularité. . En 
tin mot, les autres Auteurs qui ont audi fait tnen* 
tîon des égouts de Rome, ne nous ont rien laifle fur 
le fait en queftion. Ceux qui voudront prendre la 
peine de feuilleter les Ecrivains qui ont parlé des 
antiquités Romaines , trouveront après de vaines tt* 
cherches , tant chez les anciens que chez les moder« 
nés , que Pline eft le feul des anciens qui nous ait 
tranfmis cette particularité. Mr. de Jaucourt n'a cer- 
tainement pas entendu que Pline fut lui-même Cet 
Uiftorien , parce qu'un fi bon Ecrivain ne dit pas , 
Flîne ajoute au récit de Pline, Voilà donc un lûflo* 
rien imaginaire , dont l'annonce ne pourroit que don^ 
ner de l'inquiétude à un ledeur qui ne feroit pas 
bien inftrait fur cet article » & qpi n'auroitpas fousi 



/ 



Il y a plutôt apparence que les mœurs étant 
dépravées > on a paâe par deflus ces confidéra* 
tions , & que voyant les défenfes fans effet , on 
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la main les fources où il voudroit puifer pour s'inC^ 
truire: mais je lui confeille de fe tenir tranquille; le 
iantAme à'Hiftorien a difparo. 

Quoique cette note n'ait rien à démêler avec Pline » 
Mr. de Jaucourt voudra bien me la pafler, comoi^^ 
une de celles où le texte m'a conduit tout naturâ* 
lement. J'ai pris quelquefois la liberté d'en faire de 
cette efpece , & je les crois d'autant moins repré« 
henfibles « qu'elles ne font aflaifonnées d'aucune m* 
Jure* Mr. le Chevalier de Jaucourt , refpeâable .par 
iès mœu#s , a trop bien mérité du public , par fes tr%i 
vaux littéraires ^ pour n'avoir pas un droit fondé à 
la confidération univerfelle. Mais comme il m'a un 
peu trop leftement mené , il permettra que , fans abu* 
fer du par pari refertur , je remette à leur place qud» 
ques-uns des meubles qu'il a dérangés dans le ma« 
noir des beaux-arts. Quand on a dans l'ame aflez de 
flroiture , d'honnêteté , d'énergie , pour écrire & pu- 
blier l'article Flatteur^ quin'eftrien moins que d'ua 
flatteur , on ne fe fâche point contre ceux qui en 
rendant un iincere honimage à notre mérite, ne taU 
fent pas celles de nos erreurs qui peuvent être pré- 
judiciables. 

Ne paroitroit^il ^as cependant trop de ténacité & 
fie reifentiment dans ma perfévérance à relever lel 
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a mieux aimé ne pas faire de loix, que d^en 
faire d'inutiles. La poftérité nous trouvera 
moins blâmables s car aujourd'hui , qui a d^auâî 



^fautes de Mr. de Jaucourt ? Si j'ai quelque fujet lé- 
gitime de reiTendinent , ne devrois^je pas être délkr- 
mé par cet éloge? De ces idées générales ^ Mr. Falco^ 
net pajje à quelques obfervations particulières qui 
Jbnt dun horrurue de génie. ( Encyclopédie , article. 
Helief. ) 

Je ne crois pas que des obfervatioDS fur des ouvra- 
ges de génie fuppofent abfolument du génie. Mais 
quand il (eroit vrai qu'elles en fuppo(àirent, & que 
Mr. de Jaucourt l'eût penfé, pourquoi donc, quelques 
pages enfuite , me réduit-il au délire & à la médio» 
crité^ qui calcule à Finfgu du génie? 

Ne feroit-il pas poflible , que voyant dans une pa- 
ge un éloge déplacé, & dans un autre un blâme ou- 
tré , le leéteuE^ prit une partie de la contradiéHon pour 
une palinodie , & qu'il corrigeât le premier paflàge 
par le fécond? 

Ainfi le compliment bazardé fe trouvant plus que 
modifié par Tinjure , il réfulte de cette bigarure origi« 
nale une compenfatîon qui détruit également, & la 
reconnoifiance & le reffentiment Si j'ai moi-même 
loué & blâmé cet Ecrivain d'ailleurs fi recommahda- 
ble , je ne crois pas être tombé en contradidtion , at- 
tendii que j'ai loué Mr. de Jaucourt fur fes divers ta- 
lens littéraires , & que je ne le reprends guère que 
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enorities colonnes à un veitibule? Mais avant 
de parîer des marbres, jugeons le mérite des 
liommes qui les ont travaillés : nous allons donc 
ex^ninerles Ârtiftes (a). 



i^HémmM» 



for fes jogemens en peinture & en fcnlpture; au lieu 
que c'eft dans mon métier feulement qu'il me troyve 
un homme de génie , mais qui n'^n a pas moins de 
la médiocrité fans génie ; cela me paroît un peu 
plus difficile à concilier. 

Ainfi, par ces conlidératlons, Mr. de Jaudôurt^, 
que je n'ai pas Thonneur de connoitre perfonnelle^ 
ment , devient pour moi un Ecrivain de deux ou trois 
l«ens iansv ft^.qiie j'examine comme ceux de ce tems* 
Ik' Quand fiayle. fit fon Diâionaaite , où prefqu'à 
chaque article il relevé les fautes de Moreri qui n'é^ 
toit phis i Bayle en vouloit-il à JVIc. Louis Moreri t 
Pas plus qu'à. une foule dVutres Eoriyains vivans ou 
morts^ dont ibrelçve^les erreurs en tous genres, & 
pas pltts que ^n'en veux à PRne&i^ Démontiqfius, 
l'un mal connu , l'autre ignoré.... Il eft honteux que 
vers la fin du dix-huîtieme fîecie , on fbit réduit en-< 
core à faire cette efpece d'apologie. C'eft qu'à une 
kifi&ité d'égards, & pour uile infinité de gens, l'a- 
mour de la vérité eft encore dans l'œuf, & que la 
coque de. cet œuf eft dure à percer. 

, ( a )' Oo ne conqoit pas trop que le même homme, 
qui dans le.iméme ouvrage donne de grands âoges 
«\ix.fiatUe8 tle maibte & de bio(ue, à l'art, en ùo 

X i 



|24 Notes. s.ya le xxxyi. litre 
CHAPITRE IV. 

• • . ■ • . 

Section quatrième. 

Queir furent les premiers en réputation pour 

ir^svaiBer te marbre j & tn quel tems. Célé-^ ' 
• Mti^ de lié ouvrages en marbre y & de leurs 
-Auteurs. ' " 









Es preqiiecs qui fe tetxdixcnt célèbres 



mot , s'avife de morali&r d^un ton lugobre , parce 
fu'on exploite ks carrières ;& les mines!. Il> n^y au- 
roit rien à dire à cette tirade ohagrine « fi elle fe 
trottvoic dans le difcours qui a remporté le prix à l'A* 
cadémie de Dijon 17Ç0. £lle £en>it du moins ^rite 
du ton de la véritable éloquence , & non du ftyle 
d'un rhéteur bourfouflé. Sur*tout xm n'y trouveroit 
pias de ces efpeces de pointes.: par quel plus grand 
chemin les vices s^introctiifeat-iis ^ que par le chemin 
public ? Quà magis via ifrepunt vida , quampublica ? 
Si TAuteur célèbre de ce difcours eût voulu dire 
qte Tadteur • Efopus ^oit fait fervir fur fa table un 
plat tl'oifeaux qui avoient fu chanter & parler , il 
n'eut pas écrit qu'Efopns avdt inaAgé des langues 
4'hofBmes à fon fouper , hominum Imguas cœnaffe: 
( FliiL 1. 10, c. 51. ) ca>^ il lavoit que des pointes ne 
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eti fculptant le marbre, ont été Dipœnus 8ç 



font pas des figures ; que du clinquant n'eft pas de 
réloquence^ & qu'il.faut renvoyer ce jargon aux Préii 
cîeufes ridicules de Molière , quand on ne veut pas 
que le leéteur vous demande fi la falle était garnie 
de confeillers dts grâces , & fi /ei néceffairei avoîent 
foin de voiturer à propos les commodités de la coru 
verfation. 

Le Dodteur de TEglife qui dît aux Païens, vous 
adorez la main de Phidias , emploie une figure élé- 
gante , jufte & fort délicate. Properce , Martial & 
d'autres remploient auffi : Pétrone dit, Zeuzidos màm 
nus vidi. Voyez le peu de diftance qu'il y a quelque- 
fois entre la véritable éloquence & le jargon des poin- 
tes : mais pourtant , quelle différence de cette main 
de Phidias & de Zeuxis à ces langues (Thommes & 
à ce grand chemin? 

Les deux traits fuivans ont entre eux beaucoup 
plus de reflemblance. A ferro Janguis humanus Je 
ulcijcitur. ContaSum namque eo , celerius Jubinde ru^ 
biginem trahit ( Plin. L 34 , c. 14. ) Lejang humain 
Je vange du fer } car auJJUôt qu'il le touche ^ il en 
fait for tir la rouille. 

Ah ! voici le poignard q[iii du (àng de fbn maitre. 
S*eft fouillé lâchement ! il en rougit le traître. 

Le paflage oiH fe trouvent ces langues <f hommes 
n^eft pas non plus du goût de Bayle , ce qui n'eft pas 
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Scyllis (a) nés en Grète, lorfque TEmpire de 
cette lie étoit encore fous la domination des 
Medes, & avant que Cyrus commençât à régner 
en Perfe, c'eft-à-dire, vers la fO«- Olympiade. 



difficile à croire. // mefemblCy dit-il, que PRnt viut 
trop faire V homme defprit^ ^ que fa penfde en cfc- 
vient faujje. Puis rapportant Vhominum Unguas at'^ 
najfe^ il continue ainfi: mais quand Pline ajoute.,^, 
que c*eji un, plus grand défordre de manger des lan- 
gues (ThommfSy que de manger les plus excellentes 
produâions de la nature , ne découbre-t4l pas mOrw- 
fefiement lafauffeté defa penfée? Diâ;. art. Efope^ 
lera. ( A ). 

( a ) Pline ajfure , dît Mn de Jaucourt > que Di^ 
pœne & Scyllis fe rendirent extrêmement célèbres par 
Finveation de fculptcr le marbre ?5? de lui donner le 
poli» Pline dit plus fîmplement , marmore fcalpendo 
primi omnium inclc^uerunt Dipœnus & Scyllis. Les 
premiers qui fe font fait un nom enfailptant le mar^ 
bre , ont été Dip^e £«? Scyllis, Atnfi donner le poli 
tfk du commentaire ; extrêmement en eft auflL Cette 
manière de .citer n'eft pas bonne, en ce qu'elle fait 
dire à Pline une petite cJiofe quand il ne Pa dit pas. 
Qpoiqpe le mot poli ne Voit pas ici dans Pline, il eft: 
fort en ufage , & beaucoup de gens difent tous les 
jours , voilà une belle figure , elle ejl bien polie , ou 
bien , cette figure fera belle quand vous F aurez polie. 
Comment ne^âs appercevoir dans cette faqon à% 
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Ils allèrent à Sicyone , qui fut longtems ta patrie 
de toutes les fabriques de métaux. Les Sicyo* 
niens écoient convenus de prix avec ces Artiftea 



parler de la fculptufe & de la voir , une grande con- 
noiflancé de l'art. En jeffetv une cheminée ou une 
table de marbre ^ & ^une ftatuje de marbre , font des 
ouvrages de la mêmci^ matière : pour être bien, la 
table . & la chemiaée*r doivent être polies ; pourquoi 
pas la ftatue ? Voilà fouvent comme on nous juge. 

Mr« de Jaucourt ajoute quelques lignes plus bas , 
Dipœne ^ Scyllis avoient formé ^ selon Pausâ- 
K I Â s , 1. 3 , ch. 2^1 , un grand nombre d élevés dont 
les ouvrages étoient extrêmement ejiimés ,• teîs étoient 
Léarchus^ Théoclès^ Dorididas ^ Médon^ TeQeus gcf 
Argelion. Cela pourroît être : mais en vertu de Tha 
bitude qu'on m'a fait contrarier fi à propos de véri- 
fier, j'ai cherché dans Paufanias au livre & au cha- 
pitre indiqués , & je n'ai pas vu qu'il y fut dit un 
mot de ces Statuaires. Voici ce que j'ai trouvé ailleurs. 

Teéieus & Angélion ont fait une ftatue d'Apollon , 
1. 2, ch. ^2. On voit un Jupiter en bronze , qui eft 
de toutes les ftatues de bronze la plus ancienne ; on 
dit qu'elle cft de Léarchus, 1. j , ch. 17. Il y a une 
ftatue de Thémis par Doryclidas , 1. ç , ch. 17. Une 
Minerve armée pafle pour être de Médon , 1. ç , ch» 
17. Il y a des ftatues de bois de cèdre, par Théo» 
clés, 1. 6, ch. 19. Si je ne me trompe , voilà tout 
ce que dit Paufanias des élevés de Dipaene & de ScyU 
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pour les Simulacres de quelques Dieux (^), 
que ceux-ci laiflerent imparfaits , à caufe d'une 
injuftice qu'on leur fit 5 ils fe plaignirent & fe 
retirèrent chez les ^toliens, Sicyone fut auffi- 
tôt affligée de ftérilité & d'une famine cruelle. 
Les habitans ayant demandé à l'oracle d'ApoU 
Ion Py chien le moyen de faire cefler leurs maux. 
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Ks que Mr. de JaucQurt a nommés. MnTiyJihn Pau* 
Janias , Icfurs ouvrages n'étoicnt pas extrêmement 
iJUniés , puîfque cçt Ecrivain voyageur n*en porte 
nucun jugement» Qpoique cette inattention ne foit 
pas extrêmement importante à Fart , il feinble que 
l'habitude une fois prife d'écrire légèrement , influe 
fur toutes les productions d'un Ecrivain y & que fes 
&utes alors peuvent devenir extrèmernertt importantes. 
(6) Le nlanufcrit de Pétershourg pourroit bien 
être ici plus cotiforme au ftyle de Pline. Il dit : DtOm 
rum Jtmulacra publiée Jimuiavtrant Sicyonis: Par 
autorite publique , ils avaient exécuté des Jiatues des 
Dieux pour les Sictjoniens. Voici le texte félon le 
p. Hardouin : Deorum quorundam Jmulacra publiée 
beaoerant Sicyonii. L'exprçffion locaoerant Sicyorniy 
ne ferpit^elle pas trop minucieufe pour le fujet? 
Puifque les Siçyoniens firent une injuftice , injtariarriy 
aux deux Artiftes , & que ceux-ci eurent le droit dç 
s'en plaindre , il falloît bien qu'il y eût eu des com 
vçntions. » & je ne crois pas qu'il fut befcùn de 1q 
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le Dieu répondit qu'ils en feroient délivrés , fi 
Dipœnus & Sçyllis achevoient les Simulacres 
des Dieux î ce qu'on obtint d'eux à force d'ar- 
l^ent. & de prières. Ces fimulacres étoient celui 
d'Apollon , celui de Diane , d'Hercule & M 
JVdinerve ; le dernier fut depuis frappé de la 
foudre. 
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CHAPITRE V. 

i". V^ Uand ces deux Artiftes parurent , il y 
dvoit déjà eu dans l'ifle de Chio, Malas Sculp- 
teur , puis fon fils Micciade j après eux fon petit 



dire. C'eft toujours un peu malgré moi que je jette 
qa & là de ces forces d'obfervations. Mais je crois 
ne pouvoir pas ip'en difpenfer abfolument : car de 
quoi s'agit-il? D'entendre Pline , & de favoir, autant 
qu'il eft poiTible , ce qu'il a dit. Un des meilleurs 
moyens que je puiffe. employer eft de confulter un 
manufcrit que les Savans n'ont pas connu , & dans 
lequel paroit être la penfée de cet Auteur , comme 
je crois l'avoir prouvé dans une note du livre |4 , 
où j'en ai fpécialement parlé. Obfervons que la le^- 
qon manufcrite que je rapporte , n'eft citée ni dans 
l'édition de 1587 9 ni dans celle de 1669 • preuve 
qu'elle n'étoit pas connpe des Editeurs. 
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fils Antherme de Chio, dont les fils Bupale & 
Athenis , qui écoient du tems du Poëte Hippo- 
nax, lequel vécut certainement dans la 60^. 
Olympiade, furent très - célèbres dans cet Art. 
En remontant ainfî jufqu'à leur bifayeul, on 
trouvera que l'Art de fculpter le marbre a 
commencé avec les Olympiades. Comme Hip- 
ponax étoit extraordinairement laid, ces Âr- 
tiftes expoferent par moquerie Ton portrait 
dans quelques fociétés de plaifans (a ). Le Poëte 



(a) On faifoit donc des portraits dans la 60e. 

Olympiade, imaginem ejus propqfuere. On en 

faifoit aufli dans la 64^ , puifque Théodore avoit fait 
fa propre figure qui exprimoit admirablement la ref- 
femblance. On en faifoit auffi dans la 66^. au tems 
d'Harmodius & d'Arîftogiton ; ce que les Grecs ap- 
pelloîent zcomcâi, portraits. Pline a dit tout cela; 
il devoit donc s'en fou venir avant d'écrire enfuite, 
comme il a fait, que Lyfiftrate inventa d'exprimer la 
rejjemhlance dans la 114^ Olympiade. Je Tai déjà 
remarqué. 

Ce ne font là , pourroit^on dire , que de petites 
inattentions , des erreurs de dates : un Ecrivain qui 
paffe rapidement fur une matière , qui n'eft qu'un 
point dans la carrière qu'il parcourt^ ne s'appefantit 
pas fur les dates qui la concernent : Pline vous crie, 
je ne fuis ni Peintre , ni Statuaire ; ce n'eft pas dos 
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indigné contre eux, donna carrière à fa ven- 
geance dans des vers fî mordans , qu'on dit qu'il 
les fprça de fe pendre: ce qui eft faux, car ils 
firent encore plufieurs figures dans les Ifle« 
yoifines, comme à Délos, où ils mirent un 
vers, dont le fens étoit, que Chio n'étoit pas 
fkmeufe feulement par fes vins, mais encore 
par les ouvrages des fils d'Antherme. Les Ja- 
fîens montrent auflî une Diane de leur façon 5 



Beaux-arts feulement que je traite , c'eft Thiftoire du 
monde que j'écris. Que Pline ait traité des Beaux- 
arts feulement , ou qu'il n'en ait parlé que par occa* 
fion , c'eft ce qu'il importe peu de favoir ; la quet 
tion eft, s'il a bien ou mal raifonné des arts dont 
il parle. Si , par un fophifine aiTez commun , oi| 
youloit canonifer les erreurs de Pline , on difant 
qu'on doit quelquefois plus à une erreur flnguliere 
qu'à une vérité commune , & qu'il n'y a que le petit 
iiombre des têtes hardies qui s'affranchiffent de la 
routine ; fi on s'emparoit de ce retranchement , on 
proftîtueroit une belle & grande vérité en l'appli- 
quant mal à propos à un objet qui n'eft point de 
nature à la recevoir: il n'y auroit guçre d'ouvrages 
qui, par ce fubterfuge, ne fuffent trouvés bons. Par 
exemple, Moréri, àla première édition de fon dic- 
tionnaire ^ vous auroit dit : un Article n'eft qu'une 
parcelle de mon ouvrage , & n'eft pas mon objet 
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& dans rifle de Chio même on parle d'ane tète 
de Diane quMls ont faite, qui eft placée fort 
haut , & dont le vifage paroit triile à ceux qui 
entrent, & gai à ceux qui fortent (A). Il y a 



principal. Il auroît pu fe moquer ainG des gens , 
les mener d'article en article , A leur crier aufli : ce 

• 

n'eft ni de ceci ni de cela Jeulement que j'écris , 
vous oubliez le titre de mon ouvrage : je ne fuis ni 
Peintre , ni Sculpteur , ni Architecte ; j'ai bien autre 
chofe dans la tête : c'eft Thiftoire entière de Tunî^ 
vers que je fais. On auroit laîfle crier l'Auteur de 
l'hiftoire entière de l'univers ; on lui eût répondu Jeu* 
kmcnt : reprenez votre ouvrage , faites-le mieux fi 
vous pouvez , & fur-tout ne nous bercez plus du 
moyen de foire & de laifTer dans un livre toutes les 
fautes imaginables ; âge quod agis. 

Qjjant aux Sculpteurs Bupale & Athenîs, ils mé- 
rîtoîent bien les vers du mordant Hipponax. Qu'ils 
fe foient pendus ou non , c'étoient des lâches qui fe 
fervoient de l'arme des fots. On voit fi bien à qui 
l'on à affaire ! Il peut arriver cependant que ceux 
qui croyent aînfî faire rire , fe préparent des inflans 
fort peu rifibles pour eux. 

(6) Ufemble que Pline n'a pas dît afTez nette- 
ment ce qu'il faut penfbr de cette tête de Diane; il 
n'en a pas du tout parlé comme Raphaël auroit parlé 
d'une tête deMidieUAnge : on ne fait fî ceux qui en-i 
troient & ceux- qui fortoient> étoîcnt des vifionnakcs 
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de leurs ouvrages à Rome fur le faite du temple 
d'Apollon Palatin, & dans prefque tous ceux 
qui furent conftruits par Augufte. Il y en eut 
auilî de leur père dans les Ifles de Délos & de 
I^esbos. Ambracie, ArgoS:& Cléone, ont été 



en. croyant y voir- ces deux humeurs fi contraires; on 
fi vraiment elle paroiflbit les avoir : - le texte ne dit 
pas l'un plus que l'autre; Cufus ^ukiim intrantes 
trijiem^ exeuntts^ hilaratumputant, La manière dont 
une tête bft éclairée, peut produire, jurqu'à un cer- 
tain degré , ces deux expreffions fi différentes : une 
kmiere large d'uri côté, des^ ombres coupées de TiEiu-' 
tre, fuffifent'pour occaficHiner Tillafion. Ajoutez que 
Teniplacemeiit élevé,- la pofition de cette tété, le 
fens dont elle étoit tournée, pouvoîent y contribuer. 
Peut-être auffi la tète de Diane étoit -elle travaillée 
d'un côté difFérêih'meht que de l'autre, & cela à une 
fin religîeufe; le peuple qui ne fa^oit pas le fecret, 
y voyoît un miracle ; mais le connoiffeur en fculpture 
& en fiipércheries relîgieufes, dèvoît en faire l'obfer- 
vation, & ne pas s'exprimer comme l'imbécille popu- 
lace qui adoroit la tête de Diane. C'éft dira-t-on peut- 
être, que Pline craîgnolc les prêtres de Diane.. Quand 
<5n a Cette crainte, on h'écrit pas au commencement 
dé fon ouvrage, qu'il n'y a pas d'autre Dieu que le' 
inonde, o\x le foleîl; SC que s'il y en a un, il eft rîfi- 
ble de croire qu*il gouverne le monde: ce ne ftnf 
pas là des propos rifiblés avec les prêtres de Diane» 
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remplies des ouvrages de Dipœnus. Tous ces 
Artiftes n'ont employé que du marbre blanc de 
rifle de Paros, que d'abord on nomma Lychnù 
tes , parce qu'on le tailloit , félon Varron , dans 
les carrières à la lueur des lampes. On en a de-* 
puis trouvé beaucoup d'autres plus blancs. 



fur- tout quand on elt agrégé au collège des Augutes. 
Je fappo& que cette tête de lâ DéetTe étoit dans 
un lieu de dévotion. Mais ce que je ne fuppofè pas» 
puifque je Tai lu , c'efl: la liberté qu'on a prife de dé- 
figurer encore ici Pline. On a vu ^ dit Mr. de Jaucourt , 
des villes entières chez ce pfiupk Jàçile à émouvoir y^ 
s^ imaginer voir changer le v{fqgede leurs Dieux ^ défi 
{Rnjt que parle Pline des fupcrbes flatucs de Diane Êf 
d Hécate y dont F une étoit à Scio ^ F autre à Ephefe. 
Ce n'eft pas ainfi que parle Pline.. On verra , N®. lo. 
de ce Chapitre , qu'il ne dit pas un mot du change- 
ment de vifage de cette Hécate > & c'eil le feul en- 
droit où il en parle à propos du grand éclat du mar* 
bre ; tanta marmoris radiatio ej}, 

Lucien nous conte bien 'une autre merveille» dans 
fa DéeJJe de Syrie» ^on temple, renfermoit une fta^ 
tue de Junon , qui il on la regardoit en face , 
vous regardoit aufli ; & de quelque côcé qu'on la 
éonfîdéràt , elle n'en faifoit pas moins. C'étoit là 
un beau jeu d'optique , & plus miraculeux que cette 
Piane>£ans oublier la Minerve. 4'AiniuUus. Ënnefup. 
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comme dernièrement dans les carrières de Lu- 
nes. Mais un. fait merveilleux qu!on rapporte 
de celui de Paros , c'eft que dans un bloc qu'on 
fendit avec des coins, on trouva une figure de 
Silène (c). ^ 



pofant aucun miracle 5 c'eft-à-dire , aucun tour de Ui 
part des prêtres, les yeux de Junon étoîent fi bien 
dépourvus du reflbrt & du mouvement que fait mettre 
Tart dans cette partie, que ne regardant d'aucun côté j 
la DéefTe paroiffoic rejgarder de tous ceiix qu'on vou- 
loit imaginer. Et c'eft Lucien qui. par^ fois , écrit de 
la peinture , qui produit ce cOnte. Quelqu'en foit 
FAuteur, car les critiques font partagés, Tignorancc 
de l'Art y eft évidente. Ne pourrionjs-^ous pas ajouter 
que les prunelles de la ftatue, étoient comme tant 
d'autres de ces tems.là, c'eft-àp4ire, de pierres pré* 
cieufes. Peut-être deux brillants rubis faifoient-il»^ 
toute la merveille ; car c'eft comme on fait , un puif- 
fant moyen pour qu'une ftatue regarde aux champs & 
à la ville , fans remuer la prunelle. 

(c) Vous voyez bien que Pline le NaturaKfte n'é- 
crit pas toujours en Naturalifte , mais que, comme un 
bon & honnête gazettier, il dit ce qu'on rapporte ^ 
& cela dans une occafion où il auroit dû. rechercher. 
les caufes , ou pour le moins vouloir s'afTurer de la 
vérité d'un fait qu'il fe contente d'appellermen7e/7/e£/Ar. 
U moralife pourtant quelquefois ; cela édifie & n'inf^ 
truit pas. 0& eftt été fgrt aifç de lamr fi la mçrvciL 



V 
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5*r N*oubHons pas de remarquer que Part 
de fculpter en marbre eft fort antérieur à celui 

de 



leujè figure de Silène étoît un ou^age de quelque 
Dieu , de quelque puiflance fbutèfraîne^ qui fe mêlât 
de foulpture, ou. fi.c'étoit un jeb, un hazard de la 
nature; ou bien fi ce n'étoit qu'un conte femblable à 
tant d'autres de cette efpece. 
' Pline rapportoit volontiers ce .qu'il Hfoit &ce qu'on 
difoit, & fôuvent iiréaivoit de la meilleure fol du 
monde. Si b^toic sortant mon aSaîr& de. le remarquer 
comme ce Teft de relever fes erreurs fur la Peinture 
& la Sculpture, je pourrois fournir un petit volume 
affez curieux ; mais je ne fuis qu'Artifte. Cependant 
pour montrer que fi cet Ecrivain a pu s'égarer en 
traitant des matières qu'il devoit nécejfairement con- 
noitre , il a dû à plus forte raifon fe tromper dans 
celles qu'il pouvoit ignorer , je tranlcriraî quelques 
paflages de fon Livre, pris ça & là. J'y joindrai des 
obfervations plbs oumoins férieufes , & plus ou moins 
longues, félon l'occafion, mon humeur & le fujet 
Pour ne pas interrompre mes Notes , ou comme on 
vûudra les nommer , par une matière en quelque forte 
étrangère à leur objet, ces paflages font renvoyés 
après l'examen de ce j6e. Livre. On y trouvera le 
kttn , & l'on pourra juger, & de la tradudjon , & des 
obfervations. 
' Je me crois d'autant plus engagé à cet exiunen ^ 
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de la Peinture & à celui de la Statuaire > qui 
Tun & l'autre ont commencé à Phidias dans 



que le Livre de Pline eft regardé par deâ homrties 
éclairés d'ailleuts, comme un objet de culte à-pett« 
prés facré;.& que félon Topinion de ces gens-là, qui» 
conque ofe y trouver à contredire, eft traité de facri» 
lege , ou pour le moins d'infenfé. Le défaut d^atten^ 
tion enfanta cette chimère : tâchons de réveiller l'une » 
& Tautre difparoicra comme fon ombre. Ce n'eft pas 
une conféquence, me dira-t-on, attendu qu'on peut 
être mauvais phyficien & bon connoifleur en peinture» 
Ainfi pour que votre fyllogifme ait quelque force, 
vous devez prouver clairement , que Pline eft peu 
connoiffeur & peu phyficien. Je crois remplir dans ce 
volume & le précédent , un de ces devoirs : Tautre. 
pourra Tétre auiTi bien-tôt , au rifque d^encourir la 
difgrace de certains juges , dont nous ne man« 
quons pas. 

Je n'ignore pas que des hommes mieux inftruits, 
regardent Pline en mille & mille endroits , comme 
une vieille qpi radoté , 6c qu'ils ne prendront pas plus 
d'intérêt à ce que j'écris , qu'ils n'en prendroient au 
livre qui leur prouveroît que les ténèbres ne font pas 
la lumière. Faut-il donc ije pas continuer de montrer 
Pline comme il eft, parce qu'il y a des hommes qui 
le connoiffent? Je penfe au contraire, qu'il faut fi 
bien dévoiler Terreur , qu'elle foit tout auffi connue de 
ceux qui s'en font encore les défenfeurs, qu'elle peut 

Tonti IF. Y 
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la 84^ Olympiade» environ j^ians après (i)» 
(^). On dit que Phidias a lui-roème auffi tra« 



^■Ai^ 



Tétre de ceux qui l'ont apperque depuis long-tems ; 
& qui lavent parfaitement que cet Ecrivain efi à jufte 
titre, qffidna reprelienfionum* 

id) C'efb^^e^ après le tems Ou a commencé 
la Sculpture en marbre, qui éft celui de TinAitution 
des Olympiades , comme le dit Pline au précédent 
numéro. 

(r) Quaûd tin Ecrivain a dit, qu'avant la ige. 
Olympiade on paya au poids de Tor un tableau dt, 
Bularque^ tant la Peinture étoit déjà honorée ^ quand 
il a dit, que dèt le tems de Démarate^ la Peinture 
étoit déjà parfaite <^ même en Italie $ qu'il a nommé 
Ludius, Tanonyme de Cœrée , Cimon, Eumarus , 
Cbarmidas , Dinias , Hygiemon 6l Cléophante l'ancien, 
tous Peintres qui vivoient , ou au commencement des 
Olympiades , ou plufieurs années auparavant , quelques- 
uns même un fiecle avant leur rétablifTement; quand il 
dit ici , que Fart de fculpter en marbre efl antérieur de 
} }2 ans à celui de la Peinture, quoiqu'il vienne de dire 
dans la même fedion que cet Art a commencé avec 
les Olympiades: enfin, quand il dit ici, que l'art de 
faire des ftatues en bronze a commencé avec Phidias 
dans la 84^* Olympiade, quoiqu'il ait dit ailleurs, que 
la première ftatue de bronze d'une Divinité, qui ait 
été faite à Rome, le fut après la mort de Sp. Caflius, 
environ 40 ans avant la 84^» Olympiade; que doit-oa 
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vaîUè le marbre , & qu'il y a de lui une Vénus 
d'une beauté exquife à Rome dans les Portiques 
d'Odavîe. Il fut maître d'Alcamène Athénien , 
qui fe diftingue entre Içs plus célèbres » & dont 
il y a. beaucoup d'ouvrages dans les temples 
d'Athènes. La belle Vénus , hors de la ville , 
qu'on appelle AphroUtt aux jardins » eft de- 
lui y on dit que Phidias y mit la dernière main. 
Phidias eût auilî pour élevé Agoracrite de Paros, 
qu'il aima à caufe de fa jeunefle; c'eft pourquoi 
on prétend qu'il mit plufîeurs de fes ouvrages 



penfer de fa manière d'arranger les dates , de fa mé- 
moire , de foA jugement , de la connoîffance qu'il a 
du fujet qu'il traite ; en un mot , de fa facjon d^écrire 
l'hiftoire de l'Art? 

Paufanias dit, 1. g. c. 14, que les premiers qui 
aient fu fondre une ftatue de bronze , ont été Rhœcus 
& Théodore qui vivoient fous Polycrate de Samos , 
dans la 42e. Olympiade , 160 ans avant Phidias. Pline 
ne favoit pas non plus que Tarquîn fit ériger au devin 
Nœvlus une ftatue d'airain dans la place publique , 
vers l'an 170, & qu'on la voyoît encore à Rome au 
tems d'Augufte. Il n'avoit fans doute pas lu Dénis 
d*Halicarnafre , L. J. N*. 71 , car il y auroit aufli vu, 
qu'Enée fit placer dans la ville de Lanuvîum deux 
ihitues d'airain, repréfentant , l'une un loup, l'autre 
un Aigle. L. x. N^ 51. C'étoit 3 ans environ après la 

Y a 
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fous fou nom. Les deux élevés concoururent en« 
Temble pour une Vénus > & Âlcamène remporta 
Tâvantage, non par fon talent» mais par le 
fufFrage de la ville , qui favorifa le concitoyen 
contre Pétrangen C'eft pourquoi .on rapporte 
qu^Agoracrite vendit fa figure à condition qu'elle 



^mim 



prîfe de Troye, 4çç> ans avant la fondation de Rome 
félon la date commune , & conféquemment 760 ans 
à-peu«-près avant Phidias. Pline lui -même parle des 
ftatues de bronze faites au tems de Romulus, Ainfi 
comme vous voyez, fa contradidtion eft évidente & 
fon anachronifme eft violent. Ce qu'ajoute Dénis d'Ha- 
licarnaffe ) N®, Ç9, d'après Timée de Sicile, que les 
Dieux de Lavinium étoient ou de fer^ ou d airain^ ou 
de terre cuite de Troye^ fait encore beaucoup remon- 
ter Tufage des ftatues de bronze , & porte aufii Fart 
de modeler fort au-delà de Dibutade, qui vivoit, 
dit-on, long-tems après la fondation de Lavinium. 
Tout le monde fait que ce Dibutàcie étoit Sicyonien, 
Dibutades Sicyonius figulus ^ quoique Mr. dejaucourt 
ait écrit qu'il étoit Corinthien. Encyclopédie tom. 14. 
pag. 820. Pour Mr. de la Nauze , c'eft un plaifir de 
voir comment il laifTe Pline dans ce filet, en faifant 
de fon mieux pour Ten retirer. Il ne tient pas à lui 
qu'en changeant rds en rin^ Ccâus Pîinius Jècundus 
ne fut grand connoiffeur ^ & même toujours bonraU 
fowieur. Voyez la page 270. tom. aç. des Mémoires 
de FAcadémie. 
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ne feroit pas placée à Athènes, & qu'il l'api 
pella Néméfis. Elle fut placéeàRhamnus, bourg 
de TAttique, & M. Varron a donné à cette 
ftatue ta préférence fur toutes lerf autres. ^Darîs 
Athènes au temple de la rafèîre des Dieux, il y 
a un autre ouvrage d'Agoracritè. 

4*. Che? tous les peupleç qui connoiflent lai 
réputation du Jupiter Olympien, perfonne ne; 
doute que Phidias n& foM; |rè$ -^ célèbre* Mais 
afin que ceux -mêmes qiii^iii'om pas vu ces 
ouvrages fâchent combien- les louanges qu'on 
lui donne font juftcs» nous produirons feule- 
ment quelques légers traits de fon génie. Nous 
ne citerons pas, pour leur donner une idée de 
PArtifte > la beauté de fon Jupiter Olyoïpien v. 
ni la grandeur de fa Minerve. d'Athènes qui efl;. 
de vingt -fîx coudées, & qui efl: compofëe d'or 
& d'ivoire^ mais fon bouclier > fur le. toer faiU. 
lant duquel il grava le combat des Ainazones ;- 
dans la partie concave le combat des Dieux & 
des géants; fur lachàuflure celui d^s Centaures 
& des Lapithes : tant les plus petites parties de.^ 
cette ftatue, lui femhlerent propres, à recevoir., 
^elque travail de &n Art (/); Il a nommé 
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if) Ma note fur ce pafl&ge & for ce qui peut y , 
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naiHance de Pandore (g) 9 ce qui eft repréfento 



avoir quelque rapport, eft devenue trop longue dans 
cette édition, pour la placer ici. Mais comme elle 
contient peucétre des obfervadons pafTables, je-n'ai 
pas cru devoir la fupprimer; je la renvoie avec d'au, 
très morceaux détachés , qu'on trouvera dans le va« 
lume fuîvant. 

(g) L'exprellion dâ texte, Pandorof genefîn apm 
ptUavit^ prouve quc'le;f9 deux premiers mots, qui 
font grecs, étoient riiifc^iption que Phidias avoit mife 
fur la bafe de fa Minerve : autrement je crois que Pline 
eût dit; Pandord gêner ationem ou artum^ calavit^ 
comme Paufanîas dit en parlant du mçme ouvrage: 

yévEo-tç, L i, ç. 24. Efti de to bathro tou agaîmatoi 
epeirgajmena Pandoras genejis. La naiffance de Pan^ 
dore efl repréf entée fur le piédejiai Pline n'a pas tra- 
duit 1er deux derniers mots ; il les a écrits en carac- 
tères latins, comme ils l'étoient en carac);eres grecs. 
Air la bafe de cette Minerve. Il a confervé le génitif 
grec Pandoras , il a terminé Taccufatif de genejlf 
comme les Latins le terminent ; & c'eil en quelque 
forte , une citation qu'il a faite : les deux hiftoriens 
ont rapporté le texte même de Tinfcription. 

J'aurois pu traduire naiffance de tous les dons y ce 
qui aurolt fauve au difcours de Pline, une efpece 
de cheville que préfentent les vingt Dieu» naiffanSn 
Mais Paufanias ne laiiTc aucua doute que P^c(a|-i? 
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fur la bafe ; il y a vingt Dieux naîflans : la 
vidloire fur-tout eft admirable. Les connoiiTeurs 



même étoit repréfentée fur la bafe. Si ce.quç j'appelle 
<;heville n'en eft pas une , au moins Texpreffion ibi 
met-elle dans le difcours un louche fi embarraHant, 
qu'on ne peut deviner où étoit placée la Vidçire; & 
qu'on croiroic même qu'eUe étoit en bas-relief fur la 
bafe , avec Pandore & les vingt Dieux naijfans. Le 
Père Hardouin s'y efl: trompé^ il a dit dans fa. Note : 

9 

ibi in eadem bqfe, Paufanias , plus clair » plus exaâ 
que Pline, nous apprend qu'elle étoit de ronde -bofle 
& à côté de la Minerve. Ne l'ayant pas confulté fur 
ce pafTage , Mr. de Jaucourt a dû néceffairement écrire : 
( art. Phidias) ^^ Il a décoré la bafe de la ftatue, par 
,3 un bas-relief qui repréfente la naiffance de Pandore. 
,3 On voit dans cette compofition , la naiffance de 
33 vingt autres Dieax, du nombre dejquels^ çft une 
„ Viâoire qui fe diftingue par fa beauté ". Cette mé- 
prife très-pardonnable , eft bien plus la faute de T&f 
crivain ancien , que du moderne ; voici le texte. Li 
bqfe autem quodcœlatumeji^ Pandores genejtn appela 
lavit : ( c. a. d. Phidias ) Ibi DU fuat XX numéro 
najcentes, ViHoria prxapue mirabili. Il eft aifé d'ap-* 
percevoir que ces trois derniers mots dévoient être 
dits immédiatement après la defcription de la ftatue 
de Minerve , , & que (ans Pauiànias on y feroit 
trompé, ' 

On le fccoit encore (br le Sphinx placé félon Pline» 

Y 4 
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admirent auflî le ferpent & le iphinx dç bronze 
iur lefqucils pofe la lance de Minerve. Cela eft 



fous la lance de la DéefTe. Paufanias qui avoît wk 

l'ouvrage, dit que ce Sphinx étoit fur le haut du 

cafque de Minerve ; ce qui eft plus vraîlembtable , & 

d'ailleurs conforme aux médailles & aux pierres gra« 

vée& Meurfîus à qui le texte de Pline déplaît aveQ 

taifon y change Jub ijyjfa cu/pidi , Jbiis la tance ^ en 

Jitper ipfam cajjtdem , fur Jbn cafque t conformément 

à Paufknîas. (Voyez Cecropia^ Cap, içO Mais avec 

la permiOion du favant Meurfius , «n corrigeant ainfi 

tous les livres les uns par les autres , aucun Ecrivain 

ne fefera trompé. Si, par exemple, on émondoitles 

trois Livres de Pline » que j'étudie , & qu'on y plaçât 

les termes & les idées d'un autre Ecrivain plus 

connoiiTeur & plus exadb, ce feroit cet autre Ecrî^ 

vain que nous aurions deux fois , & npn pas Pline. 

MeurGus n'a pas vu non plus, qu^en voulant reo- 

tîfier Pline d'un côté, il le fait tomber dans une autre 

feu te, en lui faîfknt mettre le Sphinx & le ferpent 

fur le cafque de Minerve , car nqtrç Auteur les placQ 

au même endroit, c'efU^dire, fous la lance. Pcriti 

, mirantur &? ferp'entem ac Jub ipfa cufpidç œream 

Jphingern. Si Pline difoitjwjner cajjtdem au lieu de. 

/ub cufpidc^ fe phrafe fignifiercJt , ks cormoijjeun 

admirent k ferpent gsf lejphinx placés fur le cafque^ 

alors il difcorderpit un peu davantage avçc Paufani^s , 



/d E P L I N B. 541^ 

dit en paffant , d'uh Artifte qu'on ne peut jamais 
aflèz louer, & pour montrer auiE, que même 



lequel met le fphinx fur le cafquc , & le ferpent au 
bas de la lance & aux pieds de la figttre. Un homme 
qui a vu l'ouvrage , ne fait pas un qui-pro-quo de ? J 
coudées de différence. C'eft aflurément une fcience 
refpeétable , que celle de Commentateur , mais elle eft 
un peu fujctte à caution. J'ai fouvent lieu-tie remar- 
quer dans ces Notes, que des favans à qui les lettres, 
& toutes nos connoiffances , ont de grandes obliga- 
tîons , échouent prefque toujours quand il s'agit des 
beaux -arts. La caufe vient quelquefois du peu d'at. 
tentîon qu'ils y apportent ; mais bien plus encore de 
ce que tout ayant fes principes , & généraux & par- 
ticuliers, on ne peut qu'errer en traitant quelque 
matière que ce foit, fi l'on n'eft pas folidement établi 
fur ces deux bafes. J'ignore pourquoi Mr. Poinfmet 
n'a pas traduit ce paflage comme il eft dans l'original , 
& s' eft contenté d'écrire : les connoijjeurs admirent 
aujjî le ferpent fur lequel pofe direâement la lance 
de la Béfffe, 11 femble qu'on -doit traduire fon Auteur 
avec toutes fes fautes ; & que s'il met un fphinx fous 
une lance , il faut l'y mettre auffi. . 

Le Père Hardouin , dans fa Note fur ce paflage , 
dit qu'il y avoit un autre fphinx fur le cafque ; & 
voilà encore, avec un trait de plume à la légère, le$ 
deux Auteurs s^ccordés comme on en accorde quel- 
quefois, Paufanias exaâ jufqu'au fcrupule , dit fçule«< 
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dans les petites chofes , il a déployé la richeflo 
de foti génie (h). 



ment qu'aux pieds de la Minerve & proche du bout 
de fa lance, il y avoit un ferpeht; s'il y eût vu un 
fphinx, croyez -vous qu'il ne l'eût pas dît auffi? Il 
téfulté de cette obfervation , que malgré le favoir & 
refprit des Commentateurs, Pline eft fouvent léger ^ 
fouvent infidèle , & qu'on ne doit fe fier à lui qu'avec 
de bons garants. Cette Note frife alTez le pédantit 
me, me dira-t-on ; j'en fuis fâché; mais pour Tin tel- 
ligence du paflage, & pour ma juftîfication , j'ai dû 
ine mettre au deiTus du reproche ; & je fuis, forcé de 
m'y mettre plus d'une fois. 

(h) Pline appelle cette multiplicité d'objets ^richeffi 
de génie y magnificentiam. Ce n'eft pas là donner l'idée 
d'une grande chofe; mais c'eft prouver en pajfanty 
qu'on n'en a pas des idées jufles. Le grand goût, fi 
éminent dans les belles ftatues grecques , exclut toute 
richeffe inutile, tout ornement fuperflu: c'eft ainfi 
que les Auteurs de ces ouvrages fublimes les agran* 
diiToient Pline a donc loué Phidias de cela même dont 
il auroitpu le blâmer, s'il eût connu l'Art; & voici, à- 
peu-près , ce qu'il eût pu dire : " Phidias , fort éloigné 
j5 du petit goût qid faifoit Jès délices du trône (fA-> 
^poUon que Bathiclès avoit fur chargé dornemensi 
^ Phidias qui , dit-on , avoit fait une autre Minerve 
,3 infultée de près , impofante au lieu de fa deftination ; 
,3 Phidias, en un mot, légiflateur dans^fon arti, n'ao* 



\ 
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f*. En parlant des Statuaires, nous avons 
fait mention de Praxitèle , qui s'eft furpafle lui- 
même dans le marbre. Ses ouvrages font à 
J^thènes dans le Céramique (i). Mais la pre* 



3, roit pas dû faire admirer de près , des détails qui 
^ allolent être en pure perte pour les Jpeâateurs , 
5yauffi-t6t que la ftatue feroit élevée". 

Mr. de Jaucourt, au mot Phidias^ dit, que ma^ 
gnificentia fignifie grande manière. Je fuis toujours 
fâché de me rencontrer fi peu avec cet habile Litté- 
rateur; mais que faire? Je fuis Ârtifte, Pline compte 
& nomme les fumets que Phidias a exécutés en petit 
fur fa Minerve , & ne dit pas comment ils étoient 
compolqs & traités. Si Ton veut donc qu'il fe foit 
entendu, il n'aura pas dit, que le compte & le nom 
des fujets fuflent de petite ou de grande manière ,• il 
aura écrit, que ces ouvrages divers prouvoient l'éten- 
due , la richelTe du génie de Phidias. . . Mais je ni'ap- 
perqois que ceci ne tient pas à l'art , que c'eft affaire 
de logique, & que je fais ce qui' convient au litté- 
rateur: ainfije m'arrête; car en voulant trop dire, 
il arrive, aflez fouvent qu'on dit mal. 

(0 II y avoit deux Céramiques à Athènes; l'un 
dsint la ville , où Ton caterroit ceux qui étoient morts 
I^ur la défenfe de 1» patrie ; l'autre hors des murs , 
c'étoit le quartier des femmes publiques. Junius penfe 
que les ouvragés de Praxitèle étoient dans celui-ci , 
& qu'il fe peut que FlioeL l'entende stinfi. 
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miere des ftatues iipii feulement de Praxitèle, 
mais de toute la terre , c'eft fe Vénus , qui a 
engagé bien des gens à faire le voyage de Cnide 
pour la voir. Cet Artifte avoit Tait deux Vénus 
qu'il vendoit enfemble , & dont Tune éfoit 
couverte d'une efpece de voile , & par cette 
raifon , ceux de Cos qui avôient le choix , la 
préférèrent x^ quoiqu'ils puifent avoir l'autre au 
même prixj mais elle leur, parut févere & pu- 
dique : les Cnidi.ens achetèrent l'autre. La dif- 
férence de leur réputation eft extrême (^). Le 
Rçi Nicomède voulut acheter celle des Cni- 
diens, fous la promefTe de payer les dettes de 
la ville qui étoientimmenfesj maisfes habitans 
aimèrent mieux s'expofer à tout que de s'en 
défaire: & ils eurent raifon j car par cette figure 
Praxitèle illuftra la ville de. Cnide. Le petit 



ik) Mr. Winckelmann s*cft mépris en parlant de 
ces deux Vénus de Praxitèle* Voici nce qu'il dit dans 
fes Monumtnti antichi ineditï^ vol. 2. pag. ^6. " Te- 
55 nere in ambhdu<: i marmi è^vèfiita^ coincera qUtlîa 
35 di Gnido. Plin. L i^. c. ç ".' Je rends ce peu «de 
mots comme je Tai reçu , pour en conferver Torigina» 
lité. Mr. Winckelmann aura cru dire Cos affuréraent , 
& Gnido fe fera préfenté au bout de fa plume ; cai: 
ce n'efl; pas là une faute decopiite. ' 
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temple où die eft placée , ejà ouvert de toute 
part 9 aân que la figure puiâe être vue de tous 
cotés : ce qui ne déplait pas , à ce qu^on croit » 
à la Déefle : & ce qui n'eft pas moins à remar- 
quer , c'eft que de quelque côté qu'on la voye , 
elle efl; également admirable. On dit qu'un 
homme -épris d'amour pour cette figure , s'étant 
caché, en jouît pendant la nuit, & qu'une tache 
qui y refta, fut la marque de fa pàflîon. On 
voit à Cnide d'autres ftatues de marbre, d'Ar- 
tiftes illuftres : un Bacchusde Bryaxis, un autre 
Bacchus, & une Minerve de Scopas. Ce qui 
prouve le mieux la beauté de la VénUs de 
Praxitèle , c'eft qu'entre tant de figures , on ne • 
parle que de la fienne. Il y a de Praxitèle un 
Cupîdon que Cicéron reproche à Verres d'avoir 
enlevé, & pour lequel on alloit voir Thefpies; 
il ell aujourd'hui placé dans les Portiques 
çl'Odavie (/). Il en fit un autre nud à Parium , 



(/) On trouve dans TEncyclopédie , tom. 14. p. 8ç2 ,. 
qu'lfabelle d'Eft pofledoit à Mantoue cette fameufe 
Jlatue de F Amour de Praxitèle^ & qu'elle avoît aufli 
l'admirable Cupidon endormi de Michel-Ange. Que 
X;e Cupidon étoît Jon chef -d œuvre ^ & qu'on ne pou^ 
voit le conjtd&er qu'avec des tranjports d'admiration. [ 
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colonie de la Propontide } il égale en beauté la 



Mr. de Jaocoort, Auteur de TArticle, cite les mé- 
moires du préfident de Thon. 

Ces Mémoires en font mention fous Tannée iç7J.- 
Ils difent que de Thou , qid avoit. un goût fort vif(^*) 
pour les beaux-arts j in his artibus comedat^ après 
avoir conjîderé curieufement de tous les côtés le Cupî- 
don de Michel -Ange, Iui.& fa compagnie avouèrent 
tous iune voix^ qi/it étoit infiniment au dejjus de 
toutes les louanges qu^on lui donnait. Cependant, 
ajprès que de. Thou & fa compagnie eurent refié quel- 
que tems dans une admiration qui attoit jufqiià la 
Jurprijcy on montra l'autre Cupidon; alors toute la 
compagnie^ comparant F un avec t autre ^ eut honte 
d avoir jugé Jî avantageusement du premier y & con- 
vint que l'ancien paroifToit animé, & le nouveau un 
bloc de marbre Jans exprejfion. 

Ce trait, s'il n'eft pas un conte, eft un monument 
curieux du défaut de connoifTance , dans les perfon- 
nes qui ont un goût fort vif pour les beaux ^ arts. Si 
le Cupidon moderne paroifToit alors un bloc de mar^ 
bre fans expreffion , il de voit paroitre tel à un goût 

fort vif qui n'auroît pas vu le Cupidon antique. 

• 

(*) Ces paroles femblent prouver, contre V opinion corn» 
nume qiie de Thou n*eft point Auteur de ces Mémoires, 
parce qu'un homme aufli honnête ne dit pas' qu'il a le goût 
fort vif. Voyez TAvertiiTement pour les mémoires, pag. 4, 
Londres 1734* 
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Ténus de Cnide» & il a reçu le même outra. 



L^homme cCun goût fort vif ne fait de comparaifon 
qu'entre certains dégrés de ftneffe & de vérité ; jamais 
îl n'en fait de l'ouvrage amVn^ au bloc de marbre: 
mais la première figure étant de Buonardtti , il falloit 
la trouver infiniment au-deffus de toutes les louan- 
ges qu'on lui donnoit. L'autre étoit d'un ancien Sta- 
tuaire Grec ; il falloit bien qu'au rifque de déraifon- 
ner , elle réduîfît au bloc de marbre l'ouvrage moderne. 
Le chef-d'œuvre de Michel -Ange n'être qu'un -bloc 
de marbre fans expreflion, dans le même inftant & 
par les mêmes juges qui le trouvent infiniment au^ 
dejjus de toutes louanges! Quels connoiffeurs ! Quel 
goût vif ! Quelle Logique! 

Cela s'écrit pourtant , & des Littérateurs logiciens 
le copient, fans ^apperce voir que d'après cette décifion 
on pourroit conclure que Michel-Ange étoit un igno- 
rant Statuaire, qui pour chef d œuvre Vi^voït produit 
qitun bloc de marbre fans exprejjîon. 

Si nous joignons a ce trait , Vinjlante prière que fit 
Michel-Ange à la ComtefTe Ifabelle, qu'on ne mon- 
trât le Cupidon antique, qu'après avoir montré le 
fien , afin que la fupériorité des anciens fur les Mo- 
dernes, fut mieux démontrée,* nous trouverons une 
autre abfurdité : car eft-il vraifemblable qu'un Artifle 
comme Michel -Ange ait confeillé, quelque modefte 
qu'on le fuppofe, le moyen, d'avilir fon propre ouvra- 
ge? Tous ces petits contes paflont de livre en livre ^ 
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& font avidement faifîs par une foule de ledteurà. 
Mais, s'il étoît vrai , ainfi qu^Jfcagne Co>ï{fiî7z Taffure , 
q\]e ce Cupidofi fut celui à qui Michel-Ange caifâ un 
bras, pour montrer enfuite aux Italiens qu'un Mo- 
derne pouvoit faire un auili bel enfant que l'antique , 
où en feroit le conte inepte inféré dans les Mémoires 
du préfidenc de Thou ? Car Condivi étoît contem- 
porain de Michel-Ange, fon élevé & fon ami. .C'eft 
dans la vie de ce grand Artîfte qu'il rapporte le fait: 
elle Fut imprimée du vivant du maître, en iss)) & 
Condivi le prend à témoin de ce qu'il avance. Michel- 
Ange mourut en i s<^9 « âgé de 90 ans. 

Mr. de Jaucourt , très-éclairé dans les Belles-Lettres, 
afTure que l'amour antique étoit celui que Praxitèle 
avoit donné à la coqrtifane Phrync. Ce Littérateur 
eftimable a fans doute des garants certains de fon 
alTtrtion: autrement il n'eut hazardé que des con« 
jedtures. Ses garants ou témoins font les Epigrammes 
de l'Anthologie qu'il a oublié de faire cpmparoitre. 
Nous fuppléerons à ce manque de formalité , & nous 
verrons fi elles fburniffent la preuve qu'il faut à Mr. 
de Jaucourt. 

Les Mémoires du Préfident de' Thou difent bien 
que cet Amour étoit un monument antique , tel que 
nous le reprefentent tant cTingenieuJes Epigrammes 
que la Grèce ^ à Fenvi^ fit autrefois à fa louange: 
mais ils , ne difent pas que c'étoit celui de Praxitèle. 
Quand ils le diroient , l'autorité d'auffi mauvais Juges 
que l'étoient alors Mr. de Thou & les perfonnes qui 

l'accom- 
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raccdmpagaoibQt ^ feroit! trop dCbiftle^paiit ysti^oif 

égard. • • - , ■ ' ''.•••.''._' . ..^i fw-.* 
. Ton^ jting^ûfes J^igrammà ofdntr rédiiftev it^ 
quatre V 1^^ autxed ^ . âûccç > itott. t for- des amôuis .> 
a'oht pas c6lui-iei pouf objeti'iKqicireésiprqdBâimg 
ingékiieufed^ 

Coi4rkfmfA>tétù âjtkréfûi^'f fbon Jotig j Prdatitète 
nia tramdU^ di fit mains eaptivA ^ xar il nùrfait 
cnjettantenjbme moiHnimr^i'tiAmovrxmhi aujond 
de Son QJ9W% 6f nia dimni. àïtàtpné:pàmnprix.di 
et nUtfit anfQur-i^' Phryiné à jin\ ïgw uiibabé -^nAn 
tifte atuç;,pieélfî)d^JÀnibjuj\ Xejkii pas^Ju/k. en: iW» 

Praxitèle a exprimé P amour qiCH rejfentoit^ ifoÀ 

près le modèle grave dàm j on propre cœur. tl.,^ct 

,doruvé à Phryné pour prix de moîM^que , Êf-.iC^» n6 

Jbnt plus mes fiéches qui domptent Jes cœurs t . fr jfe/iÉ 

Jes regards mêmes de ceux qui me voient. 

* PraMiète^^m^h ''dàroié à Phfyni\ fl à doiiné f A' 

tnodrpoùr l^dmôûY, un biéh^tâèlribmlle^ &il à 

^regu un Dieu eA retour. ÉtW^iih^^ûS qfêrefufir tjîri 

iiftti eût tUé a écdhi que' h Èieu ne prit tes armet 

rh faveur de Part ; 6f te 'litji plas fAmoUr né dt 

Cypris qu'eSe redoute , fnàis' cilià" ni dd Priudtèles ^ 

fâchant qdejbii Art éh'ejiia:nitrti 

Les Tfiejpieh'r né rêùérolcnt' ifuc PAinoia' , A 
*Cytîiérée^ ils rien connoijjbiéràpdiiii d^àrie autre ofit. 
gine i mais Praxitèle eh a connu uh attire : 'ctliii ^H 
a vu chez Pltryné, Êf qlu'ii hti a dmmé ^oiàr prié 
défit tendres dejtrs. :• • ; 

Tome m Z 
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-' On deawode'à deux ^. n'ont pas le goAt dépra* 
W9 fi la première ft la troifieme de ces ëpigrammei ^ 
pcms tm jpas éitt fae qoatre » ne Sont pas du ptir ga« 
liantîas^ ft fi de paaslb jeux d'eQxSt ne Soient pas 
tfkr aUjnord'htd.qfBfconqtte en prodidmient dé fenu 
blables. Ce n'eft pas qull n*y ait dans Pantholc^ 
4M>épigkraiioieè tawpiqôàmes & tris^déli'cates : mais 
nfliirâneat oe ne fimt pas cdes^. Oh demande aux 
Ar^es ft aux viiià . eonndlSrafs « fi Bouchatdan ft 
IPigdle enffene^ilé fiateâ d*one épigtamme fiir 1% 
sobor de 1^ 00 fiir le groupe de TAmonr-ft l'Amitié 
iiû:ïwattt\ pà l'on auroit fit, bn fuppolàiit qu'ile 
iétoient amolifeinc4}iianid Us fireat eel beaux ouvrages i 

r' . ' . 

jfT'ifayez point furpris , qut Cê miarbrè mdmi 
' Trifetiii de tJthaur Une image fidèle : 
- l^-Artifie , en ît faifant^ pat Ud fut enfiamnU^ 
}''& Une fin prap^ eàur il a pris fin moielié 

Si^nos deux^rtifteseufTent répondu t. vos vers noua 
jfont bien de l'honneur « mais ils nous en ferdient dsu 
vanuge s'ils difoient par quels moyens ce marbre eft 
.animé ; nos deux Artîiles eufTent fait une bonne ti* 
ponfe. En efFipt ^ de pareils éloges ne montrent qus 
Teiprit duPoëte , &\ne difent pas un mot des beautés 
de l'ouvrage, de l'attitude^ de l'aâion,, de Texpret 
^n y du deUein » éi;c*..*Con)ment^ donc Mr. de Jaa« 
€oyr( a-t-il vu dan» les épigramm^b de T Anthologie « 
jgu^le Çupidoa.de Mantoue étoit Celui de Praxitèle « 
&.k qud iîgnç Mr» de Thou a«t.il apperc^u que c'é« 
toit celui dont elles font mention? La première de 
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te^ épigrainmeii dit eoe k fttme étoie de bronze t 
telle de Mantoue en étoit>>elle? Signe encore i6tt 
é qui rù qa t ^ fmtfi|tte ^d^ftutr e» S cu lpteur s que Efaitit^tt 
pouvoient ^voit %tt des 4nioun de bronze. Et poiir% 
roit-on me dire, tes ingénicufesébigrammes à la fnain^ 
Comment on recophoittbit , .par leur moyen % la ftatue 
lie Ciijpidûh\fùr quiell^s ont ete fuîtes? 

Le foible appui des épigraiMié^ ne doit donc pdk 
être préféré ; . il ' he doit pas ' même le difputer uilr 
inilant à l'autorité de Paûfamas; qw ) en le reg& 
dant Comme Hiftorîen,.mérîtoit d'être* confûltë/' SI 
JMr. de Japcoiirt s'en fut" donne là peine, il 'nfefit 
épargne celle de taire cette' note\ au ledteur, céllfe 
de ]a lire ) & rÊhcyclop'édjië .^rolt une erreur dô 

tooins. ^ , '■'. ,^; .;;', ^^ • 

îaulanTas q^'ecriv-oîé pîu^ dé, <Jcht ans à^Ji-çs ht 
mort de Pline ^ ' nous apprend que le Çupîdon dd 
Praxitèle qu'on àlloit voir à TheTpîéi & qtieV^âir'ui 
tour aflfez adroit) Phryné obtint du Statuaire atflbûW 
■reux, étoit de marbre Pantétique; qu'après avoir étS 
enlievé, rapporté^ ^"& encore unç fois enlevé, il (St 
enfin confumé à Rome dansunincendîe. (Pauff. L 9^ 
c. 27, ) H feut joindre à fon autpfitç celle dc;Plîrf6 
même, qui place ce Cupidon au rang des ftàtuès de 
marbre ;v&^nous verrons qu'ayant été confumé avafifr 
Tannée 927 de Rome , dans laquelle PauËiniaà éçnvil 
fon voyage de la .Grèce, il n'étpit pas pombléquô 
cette figure fut à Mantoue Tannée is7V de J. C?. 
L'impoffibiUcé n'eft guère fondée que (or ^1^ àk 
J4Z0 ans. 

z 4 
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Ve (>w)5 cat JÉCldiidas de Rhodes en fut èprfe; 
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. (771} ObffU'vons . en paflknt qu'il y a dans lEncy'<* 
^clôpçdie un article fort . curieux concernant la Venus 
dite de Médicis^ *^ La Vénus de Médicrs elt, difent 
j) jei^ Qi4^i.cux gui l'ont Vue dânjs le palais ducal dé 
^.Florence, le.pius,l)eau corps ^, le plus bel ou. 
I» vrage du inonde. Cette incomparable ftatue â la 
ip té^ IM.i^, peu tourfiee vers l'épaule gaticne ; elle porte 
.09 l^.n^ain droite au devant dç fon fein, mais à queU 
jA.que diàance'; de^l'àutre main eïïéî caché , & ce« 
^•pendant fans y toucher , ce qui fait la diftinûion 
a, des deux fexes. Elle Te plnctie doucement , & fem- 
jo ble avancer le genou dr9ît,.afin de Je cacher mieut 
j, s'il, lui efi pomblé.^ La pudeur & la'modeitie font 
•, p.eîntes fur fon vifage avec une douceur , ,un air 
^ de jeùneflis ^ une beauté & une délicatefie inexpri^ 
^ mables. Son bras rond & tendre s'unit infenfible^ 
M ment à ù belle, main. S^a gorge eft admirable , Sl 
3, pour tout dire, fi le vermillon &''la voix ne man« 

«quoient pas à cette flàtue , ce feroit unie parfaite 
.. imitation de la plus Velle nature." (.Article Vcrmï 
dç Médias. 

..; ,VArtifl:e qui ne Conviendroit pas qtie là V^nus d6 
JMÏédiçis.eft un des beaux Hiontimens.de la fcûlpture 
Grecque ,. feroit oblige de dire lés défauts qu'il y 
^ouvp, fous peine d'être regarde comme un détrac<« 
teur infenfé des plus beaux ouvrages : ce n'eil donc 
pas tant fur cettq ftatue que portent les ob'fervation^ 



fiiivàntes, qae fur la de&ripdon q^'on vient de lijrc«>- 

I^ Les curieux , n'eft pas l'^xpreflion co^ve^able, 
pour conftater le mérite d'a,ne figure qui ferok Ze-^Zu^ 
bel ouvrage du monde. . ,;,.,* 

a^ CeU6«oi n'a pas feulement la tète un peu tour* 
liée vers Tépaule gauche, m^ls en r^egardantla figura» 
^ les deux épaules en face- 1. on vgit la tête entjé» 
xement de profil. r 

)^ La Vénus d^ Médicisne femble point apançer 
Je genou droite afin de fe cacher mieux s'iliui étoi^ 
pojpble. La pofition de fes jambes & de fes gei^ouXr 
eft naturellement celle des jambes & des genoMX'.d'u* 
ne femme ^ qui n'ayant pas les .hanches conftruite»» 
tomme celles de l'homme , a les genpux rentrés ; ce* 
qu4 paroit for-tout qi^and elle Cq tient debout , un 
peu furJbaiflee, & qu'elle porte fur une i^mbç& pUç*^ 
Pautue. Si le Statuaire eût voulu qu'eUe cherchât à 
fe cachet avec fon genou ,. jl eut fait ce genou pli^s 
prefle contre l'autre , & le pied moins reculé & moins^, 
en dehors. Il n'y a qu'à faire- pofer tout Amplement 
«ne femme bien fiûte , la reifemblance avec la Vé« 
nusfeisa frappante; la pofition naturelle d'un homme 
feroit bien diflFérente. 

4". Que fignifie la beauté & la déiicatejfc inexprU 
mables de fon vif âge ? Cela veut-il dire que Mr. de 
' Jaucourt ne peut l'exprimer ? Je ne le crois pas : un 
homme d'autant de mérite , qui écrit fi bien^, peut 
e^iprimer la beauté qu'il voit ^ & fans all^r à Floren*% 
ce , il eût pu confulter un aflez beau plâtre de la 
Vénus dans hotrQ Académie. Je crois qu'il fe troju^ 
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peroit , ftû enténiJoit que Part ne pent rien exprhnef^ 
d'anffi beau que cette tête, parce que l'exemple du 
contraire fe voit dans quelques autres bdles ftataes , 
Toit antiques , foit modernes. 

' ^^ Zâ bras rond ^ ttndrt>qm furdt infenjibltmaé 
à fa bette main , pent bien être l'expreiBon d^un cu« 
neux : mais ce ne fooie ni oelle d'un connolfleur , 
ni celle d'un Artifle. 

' 6*. Les bras de la Vénus , modernes ou antiques , 
Ibnt infibriears au refte de k figure ; ils font moder- 
neè jùi^tt'au coude. Lenr union avec les mains pour* 
voit étxe deflinée avec plus de grâce ^ fans ceflèr d'é« 
tie naturelle, ft les mains pourroient être auffi plus 
belles. 

^^ Sa gorge eji admirable , eft une phrafe de qui* 
tre mots , & voilà tout $ attendu qu'elle ne donne 
aucune idée de la forme & de l'âge de cette gorge 
qui n'eft point celle de la première jeunefle , mais 
celle d'une femme faite & bien faite. EUe a deja^ 
comme le remarque Mr. Winck'elifian, plus ététeniut 
& de plénitude que celle dune Jeune filù. Si Mr. de 
Jaocourt eût vu celle d'une Mlle. Mftoufiet à Tige 
qu'elle m'a fervi de modèle, il auroit une pièce de 
comparaifon qu'il pouvoit cependant rencontrer ail« 
leurs , foit dans quelques ftatues de jeunc^ filles , ibit 
dans de beaux tableaux. 

8^ ^f le vermillon & la t>aix ne manquoient pas 
à cette Jlatue^ feroit-^Ue encore une flatue? Ne cet 
feroifc-elle pas dès l'itiftant, comme celle de Pygma- 
lion, d'être ftatue? Seroit*elle encpre une poFfaiti 
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imitathon ée la plut hdk naturt f Ne feroit-ellè p«l» 
plutôt h nature même» c*elUfc-dife> une perfonne Vi» 
vante ? Je fais ces demandes pour m'inftiuif e , pour 
favoit au jufte fi cette manière de raiibnner eft bonnf 
ou mauvaife , & fi TArtifle qui éçriroit ainfi fur foa 
art, aurait belbin, ou pourroit fe pafler d'un maîtrç 
de logique* MifTon , dç qui C9t article eft copié moi 
pour mot, ne dit point J? k vvtmiUoh 6f la voix ne 
pianqmUntpat à cettcftatHCy ce f croit une parfaite 
imitation de la plus, belk natme^^ It dit fin^>kment s 
il ne M manque que la voix ^ le vevmillon.... en wm 
mot y çç rare chçfmufœirore ç/î une parfaite imitation 
de la plus belle nature^ Ce n'étoit pas k peine de 
changer cette fin , & d'une Idée fimple & raifonnablç 
en produire , par je ne fais quelle caufe, une penfée^- 
dont on n'en peut pas dire autant 

Mr. de JaucourI dit quelque part : nos Artîjles ( it 
nomme les Peintres!, cela eft égal) devwment bien pra* 
fiter de P exemple ftAthénion^powr ne pas négliger les 
belles Jettr es dont fa connoiffance qfl Jî propre à rendre 
kurs trm>aux recommandafiles. Dans le paiTage qui 
occafionne cette remarque , il ne s'agit pas de belles^ 
lettres. Le mot eruditio , que Pline emploie „ ne fi-* 
gnifie là que le {avoir & l'habileté d'Athénion dans U 
peinture : maiç le confeii n'en eft pa^ moins bon. 
Cependant , fi Mr. de Jauçourt eét penfé qu'ailleurs 
le Naturalifte appelle erudita operatio , le travail in*» 
duftrieux des araignées, lefquelles ne fe piquent pas 
de belles-lettres , je crois qu'il auroît mieux choifi 
pour appuyer fon inftruâion ^ attendu qu'un habile 
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& y laifla le laEième veftige de (à pa^on (n^J 
Les* ouvrages do Praxitèle, à Rome, font une 
Flore, un Triptolème , une Cérès dans les jar- 
dins de Servilius; un bon-fuccès & un fimq- 
lacrô de la bonne- fortune i^ ils fout dans le 
Çapitole , des Mçnades qu'on appelle aufli 
Thyades, &des Caryatides; des Silènes enfin ^ 
& dan^ les monumens d'AG^ius Fpllioa, un 
Apollon & un Neptune, 



çolorîfte n'eft p^s népeflaircment on exemple à fuivre 
en fait de belles-Jettrçs , mais bien en beau coloris^ 
& que c'eft du coloris d'A^héniq^ que parle Pline. 

(n) Ce& fans doute par hpnnêteté qu'on a im^ 
primé dan6 l'Encyclopédie , cette figure ^ die Pline , 
produijît l^s mêmes effets fur les SOEURS dAlchidas 
de Rhodes j, art. Prqxitçle, Il efl beau d'étrç honnête, 
mais il n'y auroit ps(S dç maii d'être exadt , & de ne 
pas faire dire à Pline Iç contrqire de ce qu'il dit , 
attendu que la pafllon des Jasi^rs n'%uroit pas eu Iç 
|nêm« degré d'hétérpdpxiç qu'aypit celle du frère, 
& que ce n'eft pas iiotre afiairç de diminper le nom- 
bre des Non-cpnformifte^ chez les Grecç. Ldilïons 
Phifloire comme el}e eft : permis à chacun ^'y çrpiie 
s'il le jugp à propos.... Alaîs ne feroit-çe pzs les fens 
que Mr. de Jaucourt au^roit éc^t? L'Imprimeur aura 
Traifemblablement fait le qui-pro-quo. Pliiie dit : g^da^, 
mavit enim eum Alchidas Rhodius , atque in eç quo% 
quejifuilc grporiivejii^iupi reUquit, 
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Siflbdore , fils de Praxîtèle , fut héri* 

•^ent. Ott a loué de lui à Perga- 

% excellent ouvrage» par Tex- 

exprimés plutôt, fur un vrai 

marbre (o), A Rgme fçç 



- "-. *'!'*•. ^» ^ '^îi de ces endroits qui 

-. • ^» *% % "'' ^ ^d connoijjeur y Êr ' 

• • ^^ -^^ ^^^ 

-• *". % ^ '^ -^ V o/^ pw /a/re un 

t ^^"^^ ^°^*^ ^^'^^ "'y 

- ' v"\ *" 'Vt. Tous 

• ^ ^ ^onnoifTeurs & 

* *on & l'Andromède 

./ ore , c'e/? A /a chair ,• & 
oc TArtifte riroient de celui quî 
. chaque paflanc eft connoiHeur. 
. eft vrai , s'exprime ici comme un Artifte ; 
^ue dans les parties de l'art dont la connoiC 
xance appartient à tçus les hommes , l'Artifte s'exprî- 
me comme tous les hommes ; c'eft que chaque lec- 
teur d'Homèire , s'il a du feûs & de l'énergie , dira 
^n mille endroits de l'Iliade , çç ri eft pas de la ver-^ 
Jification , dejl la nature ,• & qu'un Poète, pour louer 
llomère , ne s'exprimera pas autrement. 

D'ailleurs , fans vouloir déprimer un ouvrage qui 
n'exifte plus , & qui pouvoit être beau , ne peut-on 
pas dire que cette partie de l'art que Pline loue ici , 
n'cft pas mêmç négligée dans de médiocres ouvrages. 
yArtifte commun ne pfsut fe difpenfer de marquer 
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ouvrages font une Latone dans le temple Pala^ 
tin, une Vénus dans le& monumens d'Afinius 
Pollioii i & dans l'intérieur des Portiques d'Oc^ 



l'impreflion des doigts fur la chair , quand la natures 
en offre l'effet , & que le fujet le demande. Si Ip^ 
Peintre & le Statuaire ne faifoient pafler dans leurs 
ouvrages une vérité dont l'imitation eft aufii aifé» 
qu'elle efl indifpenfable , il faudroit les regarder 
comme des ouvriers ineptes ; or ce qui eil feulement 
au-deflus de l'Ineptie , ne mérite pas tant d'éloges ; 
celui que Pline fait ici feroit donc fort équivoque ^ 
s'il n'avertiflbit que l'ouvrage fut loué à Pergamc^ 
D'où il réfulte que Pline répète un jugement dépk 
prononcé, fa phrafe figniiiât.elle que 4e travail du 
groupe exprimoit bien la chair. Quoiqu'il en foit , 
l'Ecrivain eft honnête ; il convient que l'ouvrage eut 
de la réputation , il ne veut pas qu'on s'y méprenne ; 
il dît: laudatum tji fymplegma ^ J^gnwn nobilCy digi-* 
tis corpori venus , quàm marmori , impreffis. Ce groum. 
pe excellent fut loué par TexpreJJîon des doigts impru 
mes plutôt fur un vrai corps que fur du marbre. C'eft 
comme s'il difoit : >* Je fuis fécho , l'organe , qui 
yy tranfmet à la poilérité la réputation d'un gn>upe 
» de marbrç que je n'ai pas vu , ou qui n'exifte plus; 
9) j'ai lu ou entendu dire ce que j'en écris ^ & je vou& 
99 rapporte fideliement par quel mérite cet ouvrage 
fi avoît acquis fa réputation "• Comment fe peut-it 
que des homàxes habiles aient tant lu Pline , & qu'iU 
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tavîe , au temple de Junon , un Efculape Se um 
Diane. 

7*. La réputation deScopasentreen concur^ 
xençe avec celle de ces Artiftes. Il a &it la 



ne l'aient pas entendu , {br-tout quand il eft anfl} 
clair 1 

S'il fàat être vrai • s'il faut entendre un Ecrivain 
))arlui-mém», je demande au Ledeur ce qu'il entend 
par ceci : U y a là un pigeon admirable qui boit i 
gf dont Fombre de la tête obfcwcit F eau s mirabiiii 
Un columba bibens, & aquam umbrâ capitis infuj^ 
cans, (L ^6, c. 25.) Quand on s'amufç à remar*. 
^uer une ombre portée par un corps fur un autre 
a>rp3 , effet des plus communs dans la peinture « 
ainfi que dans la nature ; effet dont l'imitation eft 
sndifpenfable au Peintre le plus médiocre, écrit^n 
de l'art comme auroit pu faire un Artifle de génie ? 
Je défie ceux qui gratifient fi généreufement Pline , 
d'écrire quelque chofe qui reffemble à l'ombre de ce 
pigeon , & d'ofer fe mettre fur la ligne des' con« 
Aoiifeurs. Mr. de la Nauze a la complaifance de fiiire 
obfenrer 4*un air de fatisfadion qui fait plaifir que 
ce pigeon étoit en mofaïque; comme fi la mofatquo 
n'étoit pas la copie d^une peinture , & qu'elle ne dût 
pas en imiter les ombres , ainfi que les lumières. 

Et puis c0 pigeon étoit exécuté fur le pavé d'nno 
falle à manger, où l'on avoit auffi repréfentç quel^ 
^fues ordures , comme fi elles n'euflent pas été ba^ 
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Vénus, le Défir, & un Phaëton, ftatues aux-^ 
quelles on rend à Samothrace le culte le plus 
religieux. Il a fait aufli Apollon Palatin , Vefta 
affife, qui efl: eiliméei elle efl: dans les jardins 



layées après le repas ; ce qui étok peut-être d& bon 
goût ; en tout cas , cela pouvoit tromper à caufe da 
peu de faillie fuppofée aux. objets. Mais croit - on 
que ce pigeon & d'autres qui étolent égalemeat fi-, 
gurés à plat fur un pavé , faifoient une pareille I2Iu* 
fion , & que même ils ne prpduifoiènt pas des points 
de vue ridicules, dont l'o^if étoit ble&e? Si on. 
voyoit ces fortes de merveilles aiUeurs qi^e dans un 
livre , on pourroît modérer fon admiration , & cer-v 
tainement on la modéreroit , fi , par exemple , ce 
pigeon & fon ombre venoient d'être faits en France, 
Notre Hiftorien des arts eft loin ici de vouloir en, 
Impofer; il ne s'attribue Tavis, les lumières, le tra«. 
vail de qui que ce foit , pour s'en orner enfuite ,, 

■ 

comihe du fruit de fes connoiflancesi profondes & nnî-, 
verfelles. S'il eût employé cet odieux manège , ïl 
faut croire que des Savans euifent depuis longtema- 
fait tomber le mafque. Les Anciens, qui ne man« 
quoient pas de parafites du talent d'autrui, avoîenfc 
aufli des hommes qui faifoient jufliice de ces ajnes 
viles en les livrant à la rifée publique. Heureufement 
nous n'avons point de ces ufurpateurs , & chacun fait 
bien que la pureté de nos mœurs nous en garantit : 
notre théâtre , les écrits de nos MoraliftQSL, nos con» 
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deServilius, ivtcà^ux de fes comp^gnça aflifes 
auprès 4^elle. ?Il y en a de pateiUed dans les 
snonumeils d*éiimuB FoUion où font, auffi les 



tes, nos fatyres;, en fQpt.dâs, témoins irréprochables. 
Donnez an vrai mérite le difcernement , la pni-« 
dence & la fermeté , ôtez-lui l'extrême cupidité & 
les prétentions outrées , îl ne fe laiftera point avilir, 
Si des méchUriS accrédités peuvent le^i^ffe fouffrîr, 
au moins fera-t-il honnête , & vous aurez fait dilpa-i 
roitre une foule de rnaiix & de fottiiès. Hommes de 
f^énie, homme^ vectueui^ , Ghoififfez ou d& Uavilifie« 
ment ou deia; l^ainie >d'icn ignpriïnttitiév^ ou choi£if« 
fez votre patron, fi vous en voulez no, qui .ne vous 
aviMe pas:^ lés Jb^enleancés. fociales vous.difent aflez 
qu'il faut également fuir .l'autre éxtfémjité ; . mai^ 
iL'aèbliez pas qu&jle grand Cotneiile eut le pourage 
de::ne point vendre Je Cid au Cardinal de Richelieu ; 
îcrfticé qui lui valut beaucoup de ^sirtc &\ la kaiiïe 
du^>:'.Miniftre ; mais jettez un voile: fur fon Epitre à 
Itfr* de Montauron. - - . j : .. ' 
' Si dans le nombre de* ces notes il fe trouvoit des 
idées qui paruffcnt ferépétôr,- c'eft petjt-itre qu'elles 
tépondroient à d'autres idées qu'on ne s'eft pas lafTé 
de reproduire dans 'plnfieurs^ écrits foîjs . différentes 
formes. J'ajduté à celle-ci , que fi le Céphiflbdore 
dont. il .eft parlé dans! le texte, eft le même que 
nomme Plutarque , il. paroitroit que Praxitèle fut 
beau-pere dc.Phocioa, puifque ce Général Athéoieij^ 
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Canepbores (f) de Scopas. Mais les plus renoift«i 
Inées de Tes ftatues » font daiis le temple de 
Domitius au Cirque Flaminien » Neptune # 
Théris, Achille, & les Néréides aiSIès fur des 
dauphins , une baleine & des chevaux marins^ 
des Tritons » le troupeau de Phorcus , des 
monftres marins ( 9)» & beaucoup d'autres fig^» 
res marines, toutes de fa main: bel ouvrage, 
eut-il employé toute là vie à le faire {r). Mais 



époufii en première noce , la févar de Céphijfodort ^ 
txctlknt Sculpteur é Voyez Hnun|iie,' ine de Fliodoru 

(j9) Qui poitent un panmer* du une corbeille. 

iq) Prifles i priJHs i eft chez les Naturallftes le 
poiflbn appelle la fde^ ^f(wii, ferra ^ une fde. Ce 
pciîflbn , comme on fait , porte Au bout du mufeaa 
sne longue ^ iarge foie dentelée des deux c6tés« 
Mr. f<]4nli4iet^ traduit des priftesi mais je crois que 
éenr*eft puk traduire, attendu que ce mot n'étant 
pas François , il ne peut être compris que par ceux 
qui âvent déjà fa iigmficatieh : je ne peniè pas que 
^e foit pour eux qu'on faffe des traductions. 

(r ) Mr. de jfaucourt , au mot Scopas , dit à pro« 
po8 du ces figures , ce morceau i félon toute appa* 
rence, oTXyit été traité en bas^elief : S'il faut s'ert 
rapporter lauv apparences , il ne paroit pas bien dé* 
i:idé que ces différentes figures fufTent un bas-relief; 
farce que Pline fc feroil peut-être. fer?i du mot ana^^ 



outre ceux dont nous avons parlé & eeut que 
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^lypta , qu^il employé ailleurs pour exprimer' téi iMif» 
reliefs cifelés qui ortioient les vaftir, 0u «de lere<i£tog 
qu'il faitûgnifieri fi je ne me tfdliipe, hts^reUef eil 
général; ou deprojh/pa^ comme 31 le dit des piék 
tendus bas-relieft fie Dibutade. Peut*étre encore (à 
lerof^il exprimé par le motJtgiWarti\ dont il fe fert 
flûUeurs 9 quand il parle de la forte de bas-relief qui 
ornoit les frifes des^-édifices. En un mot/ parce qu'oit 
ne parle jamais d'un bas-relief ^ efpeoe particulière 
lie fculpture , fans le nommer fpécialement , à moin# 
qu'on ne (bit fort inexadt & fort Inattentif auK di& 
lerens procédés^ de l'art : car un bas-rtiicf eft autre 
<hof€ que tort de mouler» Veut-otî' que Pline foî^ 
ici dans l'un ou Vautre cas , & que toutes ces figures 
' de Scopas fulTent renfermées dans un bas-relief? Je 
fie le difputerai pas. Je profiterai feulement de i'oc« 
cafion pour obfer^er l'idéal & là compofition de queU 
ques bas-reliefs antiques, dont je ne vois pas que noi 
Ecrivains des Beaux-arts aient parlé. 

Aucun Artifte , aucun ConnoifTeur inftruit , aucuit 
Antiquaire , n'ignorent l'exiftence des ouvrages dont 
je vais faire mention ; mais ptufieurs perfonnes qui 
Ont lu ou entendu dire que les Anciens font nos 
«laicres en tout , ont befoin d'être détrompés : il eft 
> 4 propos de leur prouver que cette règle a , comme 
toutes les autres, fes exceptions. Je n'indiquera^ 
<^uc deux ou y:ots de ces bas^eliefi xidicule^^ 
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ppus ignorons» il y a encore de lui un Marsî 

aflis, 

. Qans r,mi,:Gérèsf , le flambeau à la màiri , coure 
les. champs. 'popr chercher, fa Froferfûne que Flnton 
^nle^i d$px;|p||B :d« Gérés ^ & 9u'il va placer dans 
jbn. txè$-petirchar;cQiidojt pîtrUéreure. Les che* 
vaux font déjà au grand galep-^ quoique personne ea-^ 
core ne foit cUins ce^tte voiturcf c^minfode y & ils me* 
nent réqui[)Age dans les enfers à.PJifton qui, aflis fut 
^ trâne infernal , à quelques pouces de là , feplaint^ 
41^n ) à Mçratrc dètre lejèui des Dieux qui ne foit 
pcui marié. Des Nymphes , des Neïades , Minerve i 
P^nei Vénus, n'y font pas oubliées; c'eft un plaifir 
5le «les. y vojf-j pêle-mêle,, ajouter encore à Tincohé-^ 
f ençe" ampl^kigqurique de cette compoiltîon ; car tout 
^ft far un feul plan/ Le morfîftau . eft à Rome a^ 
palai&'IVIazariil. ; 

^* Ç^nç.un autre bas«*reliêf, vous- yepfeï . Minerve qui 
I^UàPerfée d*aUer, délivrer ^ Androra'ède , que lui 
Pcrfée délivre à raut;re bout du tableau., Au rniHet 
4e Cjss deux Perfées vous aurez le plaifir de voi^ 
^naji^ç Vénus. du fein.des ondes : & gorge & fa Caille 
^(ontjd'une fille faite à la vérité, mais les Dieux & 
.les Déeffes.y quand U leur plaifoit y ne pafToient point 
du Bialllot à la puberté ; ils naîiToient adulte». Deux 
Tritons portent la mère des Amours &r une coquille, 
comiTie les foldats portoient 4'Empereur fur un bou- 
clier^ jdée cependant tout à fait ingénieufç jS: qui 
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cafaâ«rffe l'jempîr&jde Vénuti' cbuu l'ùmvërs. Mail 
deux Amours^ pluis gros* qée'jleHrr imece , terminene 
la fête i&; Ik gkunt^ ^ en Se . 6enai)t fôrt< adt^o'uemetUî 
-chacun fiii^:lo 'bâiit'.de la qtietts jd'un TriCon« Ce# 
trois, fajets ^ favoir * . Perféc qui doit délivrer -Andro* 
jmède ^ Vénus portée Ibr uiie càdqoe:^ .& Perfée qui 
.délivre Andromède, font fur te même plan^ & toutes 
les figures fe .touchent L'ouvrage e(l au palais Matheû 

Dai^s un autre , vous verrez iVlercure qui invite 
Une ombre defceildue de la barque , à faire à pied 
le refte du trajet \ & tout à côté de Mercure vous 
verrez encote Mercure qui conduit une aUtrè ombre* 
Ce morceau eft au palais Barberint 

Notez bien toujours que je ne parle pas de Texé" 

cution i qui par fois e&, très->bonne dans ces lnif(^ 

labies compofitions. Cependant, fi un jSculpteur en 

-produifoit aujourd'hui de pareilles , on louèroit 1^ 

jtravail , & on donneroit à Tauteuif un attelier aux 

petites maifons» Compofez & raifoanez un bas-relief , 

Comme celui que vous voyez dans le premier tome 

de V antiquité expliquée y planche 48; exécutez* le 

j[)arfakement bien , -fi vous pouvez; mais n'allez pa$ 

}e dire à Rome , où Toriginal eft révéré ; oar on s'y 

•moqueroit , comme de raifon , de votre erptit en dé* 

mence. N'allez pa& non plus y dire qu'au Vatican , 

dans la chapelle Sixtine i Michel'Ange a peint Adam 

.& Eve que le Diable ijQVice à manger la pomme ; & 

Tome IF. A a 
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de Brutus Cailaïqae, aii même Cijrqi^ De plus 



que tout auprèt dans k même tableau , de la même 
proportion, un double Adam & une autre Eve font 
chafTés du jardih par un Ange^ lequel fait groupe 
avec le Diable entortillé à Farbre^de la fctence. Tout 
cela vous feroit traiter de miférable épîlogueur. 

'Le fiecle eit éclairé fans doute, & tous ceux qui 
Jugent nos ouvrages croient l'être auiTi ; c^eft pouf^ 
quoi TOUS trouverez mille gens qui vous diront , 
parce qu'ils l'ont entendu dire à d^aotres , 2/ faut> 
compofer des bas^reiiefs comme à t antique. Commen- 
cez par connoitre l'antique , vous faurez* en quoi il 
eft bon à fuivre, & vous ceiTerez d'e^^alter fans diC* 
cernement & fans diftinâion des ouvrages qui., à 
des égards , vous feroient pitié, (i c^étoit nous qui 
les filfions. Vous feritirez alors que ta critique haiu 
die, éclairée, n'eft point une fatyre, & qu'elle porte 
la lumière où des éloges fouvent faux , fbuvent jettes 
au hazard , ne hiffent que robfcurité de l'ignorance 
& de la déraifon. C'eil à l'art à enfeigner l'art. 

Cependant on pourrott m'oppcfer un paiSige de 
Philoilrate , où ÂpoUonileis , regardant des Bas-rdiefie: 
dans un temple, dît à Damîs : ^^ Pour ces ouvrages, 
3, nous ne dirons pas qu'ils font feulement de fonte, 
33 puifqu'ils reflemblent à des tableaux : nous ne di' 
^y rons pas non plus que ce font des ouvrages de 
93 peinture , puifqu'ils font de métal ; mais que ce 
3^ font des ouvrages d'un homme habile dans l'ait 



• * 



D B P L I N 1. J-Jt^l 

on voit au naème endroit , une Vénus jiuç., 






>) de fondre îei métaux & dans celiir de peindre **. 
Voilà donc le bas^relief jugé cent trente ans environ 
aptes Pline « comme ayant l'intelligence de la peiiW 
ture : preuve bien forte contre mon opinion. 

J'ai , comme un autre , un peu lu Philoftrace , qui 
avoîi: logé quatre ans chc2 Itf Peintre Ariftodème, 
pour acquérir deâ connoii&nces dans la peinture'^ 
& j'ai le déplaifir de voir qu'il ti'en avoit pas beau- 
coup profité. Son livre fur les tableaux ne fart nulle 
part foupqonner que Fauteur de cette déclamation , 
fouvent puérile , connût les reflorts , Tintelligence 
& la grande magie de Fart. C'eft même un de ces 
livres qu'il faudroit ôter d'entre les mains de cer« 
tains profanes : il pourfoit leur fervir à prott^^er que 
la peinture ancienne n'avoit pas encore montré ce 
que ritalie développa fiïpérieurement. Revenons à 
nos bas-reliefs de Philoftrate. 

Cet Ecrivain avoit dît un peu plus haut , en paN 
lant des mêmes ouvragés qui repréfentoient les ex- 
ploits d'Alexandre & de Porus: ^^ Les éléphans, les 
fy chevaux, les foldats , les boudiers & les Cafques 
9) étoient de cuivre , d'argent t d'or & d'airain noir ; 
ti les épées , les javelots & les autres armes fembla- 
sy blés , étoient de fer ; on y remârquoit toutes les 
p qualités d'un excellent tableau ; par exemple d'dn 
,^ des meilleurs de Zeuxîs, de Polygnote on d'Eu- 
n phranor , ArtiA«s qui favoient repréfenter les ota-^ 
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,>bre8, le relief, les enfbncemens , & pour àm& 
93 dire , donner la vie à leurs figures. Ces différen- 
,3 Tes matières s'étoient , par la fufion , unfes & mêlées, 
y^ enforte qu'elles faifoient Teilet des ^couleurs ". 
(Philoftrate, vie et Apollonius de Tt/anCy traduc. im- 
primée à Berlin, 1774*) 

Le bouclier d'Achille fert ici de modèle à Phîlot 
trate; mais il ne fait pas attention que FArtifte d'Ho- 
mère eft un Dieu. Ce qui dans le Poëte a le privilège 
de rinvraifemblance , n'eft qu'un objet ridicule chez 
le Sophifte , qui obferve que des Peintres qui don- 
îioient , pour ainjt dire , la vie à leurs figures , fk- 
voîent repréfenter les ombres. 

Laiflant à part le mauvais raifonnement de Phi- 
loftrate, la reffemblance qu'il trouve de ces bas-re- 
liefs avec des tableaux , paroitroit Ggnifier que la 
peinture alors étoit , en général , entendue comme 
les bas-reliefs, Ê? î^zcc verfa. Ainfi les éloges que 
.quelques Anciens ont pu faire des bas-reliefs qu'ils 
voyoient, ne peuvent avoir été fondés que fur l'idée 
qu'ils avoient de leur perfection; mais ne prouve pas 
que ces ouvrages égalaffent , pour l'entente par exem- 
ple, le bas-relief de l'AIegarde, reprcfentant Attila. 

Si Philoftrate , dont on a imprimé avec prédilec. 
tion la préface dans le Tréfor des Antiquités grec- 
ques , eût palTé quatre ans chez un Statuaire , îl faut 
croire qu'il y eût appris à déraifonner fur la peinture. 
Chez fon Peintre & fon hftte Ariftodème il appre- 
noit que la fculpture ne peut exprimer, ni la fureur, 
ni la triftefle , ni la joie , tandis que , même avec 
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rupérieure à celle de Praxitèle & qui pourroit 
illuftrer tout autre lieu (/). 

une feule couleur i la peinture y réuflît , car elle fait 
voir les ombres. Que voutèz-'vous demander à 'un 
Connoiff4Miig.-« qni <n -eft là ? Que 4^oyez-voii&.autre^ 
chofe dans fon jugement d'un bas-relief que 'de Tef- 
prît qui fait une phrafe par jeu &' pair* ahtitiféife ?^ 
Pour {bn pctit-fife ,' c*eft un dift;ôureur , un fophifte - 
encore piuy Terifbrcé que fth aïeul. Calliftrate , qtit 
a auffi' décrit quelcïues ftiâtties ^'pàroiiroft avoir plu*^ 
(f intelligence de là fcoljptdfre. ' Mai* un jeu d^èïprît' 
cfefltmûel ; îrhé imagination écliaTifféè fur de* titns , - 
prouvent" qtf il éioit auffi loin, que les deùf ^-àtteii 
de» vraies* cbiînôifîancès de l'art. ^ • ** ~- ^ 

( jr ) UTemble qu'il édrippë 'M une forîetofe in^ 
aaverteriôe'àTlttei ta Vénit^ ifc Pf*tîtélè ëtëlè-toét* 
à'I^eureïa plus 'bfell'e ^liî ftit'^-au ^inondé ,* h^otà^- 
orbe terrarumj & voilà celle de Seopffs' qui èft'fâùi* 
pcHèurc à celle de Praxitèle , Praxiteliam illam'tàfii) 
ttcédeAï. Gedk' qui mettent ' fi haut le^ connoiifônce^ ' 
deWined'ihs l'art, detroîcht aà- mc^ns le bienlifé'^^ 
avant de nous 'débiter ceqViH efe produifenti S'il- 
eft vrai' qire''le'Sfecle s'éclaire pout^ ioirtes les dafies 
dïfcipKiiaWfes , -ne craint-oh pas qù*fe'rArtifte au jour- 
d'hui ne foit en état de citer fes inftrudleurs au* tri^' 
bimal pulflfc? NcTu^ avons des maîtres, fans doute, 
à quantité d'égâiiid^, mais je- crois que toutes les fbia 
qu'il s'agUë: de peinture & de fculpture , & mémct ' 

Aa '> ' 



' t ♦ 
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8\ A la vérité elle eft perdue flans le nom^ 
tre immenfe d'ouvrages qui font à Rome, & 
que la grande quaiuité de devoirs -& d'afiàires 
détourne chacun d'examiner ; parc.e qu'il {au« 
droit être oifi£ & dans un lieu lott tranquille 
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de favqir û quelque Ecdv^in quci cç fo2t en a biea 

ou mal parlé; une fois cet Ecriyalp.jbien entendu, 

TArtifte voudra voir par fcs propre$..ye;ux, & rendre 

]ç8 lunettçs à qui elles ^appAi^içQdjcont^ Youfi voulez 

que les Auifte$ pçi^ent ^ s'inftrjL^fçnt ; vou$ avez 

raifpn; Ibjez dd^tranuuUçs «, attendu 91'il y eaa 

pjug.d'uif parmi euj^ qui font gens à profiter de l'avis. 

Cette contradiâion 4ç Pline me paroiflànt une dea 
plus fxa^pafites, je 4oU, rapprocher & mett^ foQs 
If^/^eux du Ljei^eqr ^ ^x^e de9 deoy paflagçs « afin 
que fi j'ai tort, il f^V^ d'un coup d'œil prononcer 
ni% cp^kdaniiiation. Voici k . premier : Opéra ejus 
(ftraxitelis ) ftmt Atktnis in Cer arnica : Jid anU 
omma\ & mnfolfmi PraxitfUs^ vtrjum Sf in toto, 
oçbe terrarum » Vinu^^ quçm m( viderint multi , iia» 
vig^venmt Gnid^m^ l J<5,-c. ç^ ^*. ç. Ypîcî lefe* 
cond: Praterea Venus (Sçopae) in ^d€fn loa> jnudçk 
Pra^iteiiwn iUam ar^ejcedcfi^^ ^. quemçt4mqu$. alùm 
loçum nobiUtatura t u^. T« 

Je ne réponds de arien ; mais je ,va2s tranfcrîre Se 
traduire une ni^te latine que Afr. }B?ofi^r ^ bien vauk 
fîttrc.TOOtre mw opinion. ^ "Scoe^s Jogwt, tefto 
55 Plinio, XXXVI,, 8. Olympiade IXXXVIX. Praxi« 
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pour fê Kvrer à t'admiratton conviénable à ces 
Ibrtes T d'oUt^rages. C-eft pourqiioi on ignore 
PAr¥ifte^}m.a &ir4a Vénus qw PEmperevr V^ 
pàiien^a cbnfactfée' dans le'^tempie de k Paix^ 



ifi?*"i"""*"'"""*i»*i^— ■^i«p"""^^F'"^^^wrw" 






33 télés mtem :Oiyiiipiade CIY. PHris ib, SoGpa*y^ 

^ nvis> PraiiitelïftBi'Vènèrcin amecdfit quidem tenu 

^ pore:)' ai nairdigaitaté. Lasdanda tameti vaklc fuît 

^ iila Scopae Vei^çs / qued ciim fibret Praxitelii aiiti* 

^ quior , egr^ia'^men e{I«f ,ift if|iieinbiiiiïqucî alnim 

3, locuni aobilitaturai. (Pu^amna 'erga.non loquitor 

33 Plinius , wt vult Cli^Fttlçonet^'.' ©'eft-i-dire :. Soùpat 

foriffbit yjhion fUne^ 1. 36, xf.%.dxmsla iy^ Ofynu 

piade, & Prapdtèk dans la 104^ ta¥Aw3 deiSau ' 

pas étcit avant telle de Fraxiùtie pour ,k temsy maH 

lÊon pour la beauùf. Cette Vénus de Scopdê mérita 

pourtant de grands; Soges ,• ^ quoique plus aacienHê 

que celle de Praaitéle^ tlk étoit célèbre , ^ pouvcni 

illujirer un auà-eJùeu. Ainfi Siiktmsfi ocm^sditpas^ 

comme le prétend 3ir. Fakonef» < i 

Pline commence la Sedtion feptieme par àktt qod^ 

Scopaa le diffAite aux Artiftes dont il vient^ de paii& 

1er ; Scop£ laus cum fus certat. C'e& donc du 'me; 

rite des ouvrages qu'il va entretenir &n ledbeur , & 

non de chronologie. Iroit^it dire i dans le même lieu^ 

on voit une Vénus de Scopas ^càtt aoant cette ds 

PraWtèie , après avoir dk qoe Scopas travaîlloit de 

#0 à S^' ans ^vant Praxitète? Je ne le crois pais. Si 
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&<}ui ëiV digne; de; jaLX^tation de^ anciens 
Sculpteurs. On e(t également incertain,, fi la 
Niobé mourante a^rec Tes enfana» .dans )e temple 
d!ApoUon Sofîens eft.de Scopàs oli de Praxitè- 



le verbe antccedere fignifie ^^tXqn^oh furpaffer ^ ce 
déit'étre ici où l'Ecrivain ne marquer point qoand 
fttrerjt faits les eu vrsges , niais fetilemébt leur mérite*. 
.' L'édition de Mr:. Broder eft de 17799. leonzieçie 
volume -de Mr. Foinfinet eft de 1778 ; ainfi je crois 
que, Mr. Brodeniasttrdkf pu voir 'que;, fi je me fuis 
tœinpéi, Mr.c^jVnnfiaet ^n a £iît. autant , puifqu'U 
tadaAwunè' Vémiènueyfupéieûrt. encore a ccUe de 
J^r^tèk; U fe.pouffQfb qu'ici, ni- lui ni moi, n'ayons 
4scptendam. attcuir torL: Mais fi j'erre , on voit avec 
qiieUer.£canchifei je dte. livre ;• & fi j'ai raîfim, je 
Uauraii^ deux fois, puifque je traite aifez doucement 
la.CDBtradidion : il faut" être vrai; je lui ai de» obli- 
gations* Sts traca/Tedes m!ont plus <fiune fois etU 
gagé dans .un ncaivel* examen ; il ' a. (buvcnt produit 
le développement de pluiieurs idées que d'abord j'a» 

■s 

90ÎS trop iégersméât tendues. ' Combien de ^fois n'ai- 
ji^'^pvé) éprouvé qu'un ennemi bien méohant , bien 
lioiinR^^ drien criard,, nous vaut mieux qu'une dou-. 
;ÈiiDe: dfamis .qui: ne^Torent pas tous nos défauts, 
pu 4ui nous les pàlTent! Souvent onfert en voulant 
fiuirti^ .Enfin,. fi Pline ou moi devons avoir tort, j'a«f 
9bué' que j'aime encore mieux que ce fbit, lui, puit 
%ne i'^iiant fait que, d'en rechercher. k pre^v^i; A 



1%0)- On ne f^it pas non phis^ il'le Jaoosi^p«: 
poi:te d'£gypte>.4u'Augufte a confaoïié ( dans tle) 
temple, de ce^ Dieu, & qui eft a^^udlooient C3bi 
ché par Tor, eft de l'un ouTaucre de ces deux 

j*2^vertis que la ûvalificgtion^ d'f/^n^mi aue j'ai eXi?. 
primée;, ne, regarde aucunement Mr, .Brotier; car à 
]îr;9P9?. J^^ qi3oi„I^.feroitril? •„.' , f^ 

jCfXOn peut i^éfàx^X tws, queftions/lçs remai^.. 
Gues fur,,cQ jàfftge. Lp groupe .d©. Nîob4 ♦ tranfpotté 

^fjPï^? iWJ?.ô^?^?"^^??:^'°^^^SÇ/::, ÇÇt^* fl^W .dont^ 
Il?^'f;Mlne ?.-,Cet 9gvr^f;^eil-^l(te,lâ,p|us,^elle. fci|lp. 
^urç poffiWç?,;,îîr?3iit,èie,,jétoi|;ri^ d^s^jpius^h^bUes^ 
Statuaires polBbleç,]^ ^uppofons' qi^e ce,gr§i|:jjg^f9U k 




, Xç,ftyle^Çn gé^Aé^al.eft ^grandjdapj Jç^S^^ô l^ÇV, 
res d^,ç|tjp.^ompofition, p^içciyalemgnt dans cellç, 
d^ç; î^iob^...^.tf;:ri^yle de. f Apollon Py^içn.,eft grand 
^uflî, & tr,ès-grand , tn^s Vex^ci^tip^jC^yqbaque par- 
tie de cette, figu.re Xublimp eft, de lîétudqJa jîlps pré^ 
cifç,& concourt ainfi à rémînen.te nerfQéUon. Sans» 

"III • . -^'..-.J' ' i ' -'i«'i i"' *■' 

yoylpir déprimer, le... bcc-^u. groupe ^dç.^Nio^é , je de- 
mande feulement . à nps habiles Aniftes . s'ils vou* 
droient avoir fait le bras & la main dont la mère 
tient la plu£% jeune 4^, fes filles daas.fon gîron? s'il» 
feroient curieux . d*avoîr .gravé , ou plutôt graté Tet 
pece de chemife^qui eft fur le corpS/de c^ttè petite 
fille ? s'ils s.'applaudiroiçnt d'avoir jait les jambes & 
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Scul;)teor$. On a la mémo incertitude fur Je 
Gii^idoii l)enani un foudre', dans les Portiques 
d-'Ûâavie, Ce:H|u^on aflure ao moins , c'eft 

* ■ ■ ■ ■ ■■ I ■ ■ I ■ I ■ ■ Il ■*— — — >^— i— ^— — fc— tiwa— 1^— — a»— ^^^1^^^ 

tout le bas du vêtement de la mère? Enfin, s'tl» 
ftTcient bîetf aiïe iju'an ptfti pour être de ledr façon , 
(fes dtapetfe^ cxéciuécs en général comine celles deg 
filles ? Mon but & mon intention n'étant pas de* 
recfierchd lèS'idefâuts de cette dompofition que j'ad- 
mîre po'uV la grkhdttir de fa Manière, je n'en fais' 
pas; un pfui toùg examen , & 5e reviens à mon objet/ 
' Il Ti^eft ôaS'çfefthfsf de 'douter du ' grand favoif éé 
Praxitèle, fe'fidée que nous en donne Pline met 
ce StatiiàlFe^Àu-lfleflqs de ceuk dont nous admirons 
Ies;'Jpl:u's l'ares dicf : d'cterivres ? ^lAlqû'il a fait une 
ifëfius oui furpaffoié toutes les flàtues de fa ierrei. 
Aînffi fApôîhitt; îe Gladiàtéuf,'le'Làocoon, la Vénus 
deitféyiciSïW/'&é. 8cc. pdûrrolent bien être înfé- 
rieurs aux ' ouvrages' étonnans de frâxitèle. If fle 
fèfte plbs^tfu^ demander â tous les Sculpteurs de ta 
ferr^, ^s'^afîtieroîerit mieux avoir fait le groupe de 
Nîobé que les ttatues précédentes ; & à ftvoîr fi Pli- 
ne, qui' aVoit vu le Laocbdn ^ oirorage préférable à 
tout te qiA s'éji fait en p\intûre gf en fculpturt , 
dîroit que* k ïllobé lui eft préférable. Un homme 
qui auroît les vraies connoiffainceâ de fart, ne Té- 
crîr'oit pais, '& éonféqlaemmènt il ne mettroît pas en 
qireftioft' fi la' Nîèbé efk dé Praxitèle. S'il ne faifoît 
que rjjî)pôrter cé'tle opinion comme im bruit courant^ 
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que fa figure eft celle qu'AlcilMade t!inDk « 
cet âge. •• • f ' • '; .. ■(>, ^:\\:' 

H y a dan^ les Portiques d'Oélawie hswconpi 
de morceaux qui plaifent , quoique les Auteurs 



îl auroît foin, à titré de connoîffcur qui iicveut pas 
fc campromettrè , d'avertir quç l'ouvrage pourroit bien 
être dès commentetnens oo dé la fiti de ce grand 
Artîfte , ou du moins une produâîon dans^ laquelle il 
oé's'étoît pas furpafle, au moinspour toutes les par-' 
tïés d'exécutioni • ; . . • 

* • * 

Mr. Winckelmann s'évertue â'e^taker les drape*- 
ries du groupe de Nîobé , qui cei*tàmcmènt ne font' 
pas des plus bôlies , quoiqu'il les croie d'une JtmpîU 
cité pure , & qu'il affure qiie c*éft li phis beau mo^ 
nunient de draperie que Pûntiqiie' nom lait laijfé s 
tandis qu'il parle de la belle Clcopatre bu Nymphe' 
du Belvédère , pour dire feulement que la tété tji tjat 
peu de travers. - -^ * . . • i • ; 
' Ailleurs îl en dit auflî deiix'ifiots, MWc'eft poûi? 
comparer le cbftume dé' fon vêtement à telui de -là'* 
plus jeune des filles de Nîobé: deux objets qui n'ont' 
cependant aucun rapport, puifque cette petite fiHé^ 
eft nue jufqu'au deflfous des f^^t% , attendu que ft 
prétendue chemife n'eft autre chtrfe' que de petites 
rayures fur la peau , qui repréfentent affez naturelle» 
meut les déchfrureS d'une flagellâdon. 

Les Artiftes &' lé^ vrais connoîfleurs doivent un 
peu x!îre i quand ils soient de pareils jugemens oà* 
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en fbiem inconnus. Quatre Satires, dont Van 
vêtu d'une robe de femme, porte & préfente 
Bacchuteh&nt,à Cérès; un autre porte Uhqra 



I • 



regn^ une forte de découfu qui ne fe conçoit pas. 
Ceux qui CQnnQiiretit la belle ordonnance des pli&^^e 
la Cléopatr^ , }eur harmonie , Jeur fine0e , leur beau 
travail, en un mot, leur parfaite imitation de rétoffe 
repréfentée , faventauffi que.^la petite fiUe de Kiohé , 
a deux vétemens , malgré Mr. Winckdmann qui 
riOus aflur^ qu'eUeM'q que celui de dejjbus^ quoiqu'il 
dût voir Tautre qui, eft b^auc.pup/ plus , appâtent , &. 
qfii lui cauv][e la mpitiç inférieure du corps: mais^ 
IJSr. Winçkçlmann étoit un favant, Antiquaire , il y 
auroit de rirji^ice-A vouloir qu'il raifonnâç toujours 
cpmme un Artiile, oudu moins comme un vrai con- 
noideur. •.•....,.• 

11 y a un mot dans cet endroit de PUne, qui, s'il, 
eft dit à proppç , prquvçroit; que la Niobé que nous "* 
a;vx)ns, n*e^ jas celle dqxit il parle. Il dit:_Nioben 
cum liberis morientern : or la Niobé que nous avons 
nJeft point mourante. D'ailleurs la fable ne la fait pas 
rapurir., &.an.^e doit pas plus dire Niobe' mourante 
qu^ la femme de Loth moprante; les gens ainfi chan- 
gés de fubftance ,. n'étoient pas cenfés mourir. Peut- 
être Pline aura-t-il yu une .autre Niobé , ou qu'il aura 
éctit morientern par,. inadvertance. C'eft aux Savaps 
*; ayx Antiquaireç à lever cette petite difficulté i Mr. 
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:(«) de la même manières un troifieme veut 
empèchet Tun de ces deux enfans de pleurer ^ 
tin quatrième donne à boire à Tautre dans une 
%oupe: & deux Zéphks encore, dont les vête- 
mens font agités par le vent. On n'eft pas moins 
incertain au fujet dlàs figures qui font dans 
J'enclos du Champ de Mars; Olympus & Pan, 
.Ghiron &, Achille; affez particulièrement eftimés 
cependant, pour mériter que, leurs gardiens eti 
répondent fur leur vie. 

9^. Scopas eut pour rivaux & pour contem»- 
porains , Bryaxis , Timothée & Léocharès , det 
quèls' il faut parler en même tems , parce qu'ils 
ont travaillé enfemble au tombeau de Maufole, 
petit Roi de Carie , qui mourut la féconde 



Wincl^elmann ne s'en eft pas chargé , quoique ce fut 
fon affaire, & qu'il ait agité la queilion de Torigina^ 
lité de cet ouvrage antique. Il fe détermine à croire 
ce groupe de Scopas, & dit qu'il y en avoit un autre 
de Praxitèle. Voyez le premier volume de fes MonU'* 
menti inediti, pag. LXXI. Que l'ouvrage foit de Praxi- 
tèle ou de Scopas , je ne crois pas devoir retradter 
ce que j'en ai dit. 

• ( w ) Dans l'ancienne Mythologie Libéra étoit Bac- 
chus femelle^ ou Ariane , ou Proferpine , ou même 
Vénus. 
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'année de la io6«. Olympiade/ Ces Anîftes ont 
le plus contribué à faire de ce monument} 
une des fept rùerveiltes du monde. Son étendue 
eft du midi au feptcntrion, dé foixance- trois 
pieds de longueur : {es faces qui regardent le 
levant & le couchant, font moins larges; fon 
circuit eft tn tout de quatre cens onze pieds; 
fa hauteur eft de vingt-cinq coudées 3 il eft en* 
touré de trent^^^fix colonnes :• on les a nommées 
Pteron(x). Scopas a travaillé la face du côté 
I de rOrîent , Bryaxis celle du feptentrion , Ti- 
mothée celle du midi, & Léocbarès celle du 
couchant (^). La Reine Artémife,^ui faifoit 



( » ) Les ailes. 

( j^ ) Un quarré qui fur deux de fes côtés porte 6i 
pieds de largeur , & dont les deux autres côtés font 
moins larges , ne peut faire un circuit de 411 pieds. 
Si le texte eft corrompu , c'eft depuis fort lôngtems , 
puifquenous ne voyons pas qu'on Tait encore rétabli; 
car je Us dans le manufcrit de Pétersbourg , comme on 
lit par.cout ailleurs , foit daAs les imprîsiés , foit dans les 
tnanufcrits , Jexagenos ternes ptdes. Cependant, Vit. 
Poinfinet vient de changer ce 6; en 1631 ; & dans une 
note, il dit que deux côtés ayant chacun 16) pieds 
de largeur , les deux autres avoient chacun ^ ^ pieds 
& demi. Mais la fonune de ces quatre mefures étant 
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élever ce motiumeitt à la mémbire de Ton marf » 
tnourat avant quUl fut achfèvéj ces Aniftes 
xi^abandonnereni cepeAdatit pas l'ouvrage ,pen« 
^nt qu'il y aHoit dé leur gloire & de celle de 
FArt, qu'il Ait terminé: aujourd'hui mêm^, 
ou ne fait encore auquel attribuer la fupério- 



4} 7 pîeds, ce fera 26 pieds ^ue Mr. Poinfinet aura 
mis de trop , puifqu'il n'en faut que 411 félon le 
texte. Il a vu Finfirmîté & Ta voulu corriger, mais 
pas affez heureufement. je la vois auflî , fans imagi- 
ner aucun moyen d'y remédier ; car tant qu'il y aura 
brevîus a frontibus , il ne fera pas poïfible de s'en 
tirer .avantageufement pour Pline; & très-affuréraent, 
û je tentois ici quelque changement , }e réuflirois plu.s 
mal encore que Mr. Poinfinet. Il faudroit longior a 
frontibus s mais qui ofera s'en charger?. 

Quand pour autorifer le toto circmtu du texte , il 

y auroit eu autour de cet édifice un mur ou un fofle , 

comme le dit fans héfiter le Père Hardouin dans fa 

note , la mefure du circuit ou du pourtour , n'en fe- 

roit pas moins de 411 pieds. Je ne crois pas non plus 

qu'il nous foit permis d'augmenter ni de diminuer 

cette mefure, à moins pourtant que nous ne la trou* 

vlons abfurde , ou que nous n'ayons de plus fûrs mé* 

moires que le texte de Pline , auquel nous fommes 

réduits pour toute lumière. Mais qui a dit au Père 

Hardouin qu'il y avoit là un mur ou un foiTé ? 



\ 
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tiié (k), 'Uo cinquième Artifte eut part à ce 
monument » car. gi!i«deâu$ de . Taile on éleva une 
pyramide d'une hauteur égale à celle de Pédi- 
fice, & forqdée par vingt -quatre degrés, qui 
vont en diminuant par le haut, & fe terminent 

par 



(s) Pline L Ht c. 8 , £ 19 ) place le Statuaire 
Scopas dans la 8?^ Olympiade: cependant il le fait 
travailler au tombeau de Maufole jufqu'aprés la mort 
d'Artémife, qui arriva la deuxième année de la io8^ 
Olympiade ; d*où il s'enfuit que Scopas auroit eu alors 
g8 ans , ne fût -il né que dans la 8?^ Olympiade. 
Mais fuppofons qu'il avoit déjà }o ans alors , âge où 
un Artifte peut commencer à devenir célèbre , & nous 
trouverons qu'il pouvoit bien en avoir 112 environ, 
à la mort d'Artemife arrivée deux ans après celle de 
JVlaufole , qui mourut la quatrième année de la 106 
ou I07^ Olympiade. C'éft 28 Olympiades après le tems 
où nous pouvons raifonnablement fuppofer que naquit 
Scopas. C'eft-là un trop grand âge pour négliger d'en 
faire la remarque , furtout quand c'eft l'âge d'un Ar- 
tifte célèbre qui travaille à une des fept merveilles 
du monde. 

Comme il ne s'agît pas de favoir fi Pline fe trompe 
dans l'une ou l'autre date, mais qu'il eft queftion de 
ce qu'il dit , on peut ajouter cette inattention à tou« 
tes celles qu'on a déjà vues ; la preuvç de fes incoit- 
féquences n'en aura que plus de force. 11 copioit oa 
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paf une platte- forme,, fur la cime de laquelle 
efl: un quadrige de marbre « fait par Pythis, 
Cette addition donne en tout à l'ouyrage cent* 
quarante pieds de hauteur. 

lo*. On voit à Rome, dans le temple d'Apol- 
lon au Palatium , une Diane de la main de Ti- 
mothée, à laquelle Âulanius Evander a refait une 
tète. On admire auflî beaucoup un Hercule de 
Méneftrate, & une Hécate qui eft à Ephèfe, 
derrière le temple de Diane î les gardiens du 
temple avertiiTent ceux qui vont la voir , de ncf 
pas la regarder trop fixement, àcaufe du pro- 
digieux éclat du marbre (a). On n'eftime pas 



■\-* 






Ecrivain qui mettoit Scopas dans la 87^* Olympiade j 
il ^n CQpioit un autre qui le faifoit travailler au tom- 
beau de Maufole : mais il ne réiléchiflbit pas fur l'im« 
poflibiiité de ces deux faits. De Piles fait tbâttr ,• It^' ^ 
ce tx>mbeau par ,Alcamèn^ t. élevé de Phidias. Il en 
dit tai^t d'autres de cette ef^ece^ quMlfaudroit.trop 
fouyent répéter les repréhenfîont qu'il méitite. Voils^ 
donc çomçient on écrit Thiftoire de l'art , comment 
cette hiftbire trouve des milliers d'approbateurs , & 
certains de ces approbateurs ne veulent pas qu'on 
l'écrive mieux! 

( a ) On n'entend pas trop ce que pouvoit être ce 
prodigieux éclat du méubre. S'il provcnoit du poli 3 
Je prodige étoit le même à toutes les ftatues: de mar- 

Tome IV. B b 
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moihs les Grâces qui font dans le veftibule de 
h citadelle d'Athènes: elles ont été faites par 
Socrate i c'eft un autre que le Peintre , c'eft lui 
f^lon quelques-uns (b). A Sniyrne il y a de 



bre poil. Si c'étoit la blancheur propre du marbre f 
il n'y avoit encore n'en de bien particulier. Si pour 
conferver cette blancheur & ce poli ^ les facriflains 
froteoient fouvent la ftatue , leur propreté ne s'accor- 
doît pas avec Tobjet d*une ftatue, qui eft, de pou- 
voir étfe regardée fans Wcfler la vue par trop de luî- 
fant. t5n hôtnnle accoutumé à voir & à bien voir de 
la fcûlf tl»re , en eût fsit robfervatîon. Il n*y eût pas 
manqué , fi ,^ comme Pline , il fe fut moqué de la fu- 
perftition qui iîéïfioit ceux que les ftalues repréfen- 
toîent. Quand on a dît, Deitrmjuc faciendo ^ quijam 
ctiam homo ejjc defierit : on fait un Dieu de celui qui 
en cejjant de vivre rieji même déjà plus un homme ^ 
( 1. 7 , c. çç. "^ on peut laifler entendre par un mot 
que ce prodigieux éclat du marbre étoît entretenu par 
les Prêtres d'Hécate, & qu'îls^ en profitoîent pour 
faire croire au peuple imbécille , que rœîl des pro^ 
fanes ne pouvoit Impunément foutenir Péclat de cette 
redoutable divinité. 

( ft .) Remarquez que- Ptîne met ces Grâces de So- 
crate au nombre des ouvrages fameux , & qu'il dit 
qu'elles n'étoient pas moins ejlimées que l'Hercule de 
Mcneftrate qu'on adnriroit beaucoup. Il ne paroit pas 
qu'il y ait là rten de repréhenfible : cependant, & 






Myron célèbre dans le bronze, une vieille fem- 
me yvre, remarquable entre les ouvrages du piè- 



ces Grâces paflbîeat pour être de Socrate le Philofo- 
plie , on trouvera que Pline prenoit à. la volée ce qu*ii 
rcncontroit, fans trop fe foucier delà valeur de fes 
jugemens. Pour ne pas tout donner aux conjectures*, 
appuyons-nous de bonnes autorités , c*eft-à-dîre , des 
xneltleares que nous puîmons avoir. ' ' 

Paufanîas , dont les recherches exades vont quel* 
qtiefois jufqu^aux plus minutieux détails, dit au livre 
•premier, ch, 22. En entrant dans la citadelle , cri 
trouve devant le vejlibuie un Mercure Êf les Grâces 
attribuées à Socrate , fils de Sophronijljue , celui que 
ta Pltliye déclara te plus f âge des hommes, \\ dit ail- 
leurs , foi déjà, parlé des Grâces que Von a mijes à' 
î entrée de la citadelle d! Athènes ^ JiàtUes qui ont été 
faites en marbre par Socrate^ fils de Sophronifque , 
1. 9 , c. js. Diogène Laërce & Suîdak, dontil eft. 
inutile de rapporter les paroles , confirment la même- 
opinion , & il paroit par ces témoignages réunis , que 
c'étoic aflez généralement celle de Taritiquité ; elle 
attribuoit cet ouvrage au Philofophe Socrate. 

Il ne refte plus qu'une obfervatîon à -faire , pour 
juger fi cette produdion pouvoit être Compàtable à 
ce qu'on admiroit beaucoup , & fi on avoît raifon de 
ne la pas moins ejiimer. Socrate , élevé de fon père , 
quitta la maifon paternelle & la fculpture à Tâge de 
17 ans environ , pour fe retirer auprès du Philofin 

Pb 1 
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mier ordre. Afïnius Pollion., elprit d'une extrê- 
me véhémence, voulut auflî que fes édifices 



phe ArchéUus. Voyez , & dîtes C vous croyez qu-à 
cet âge un jeune homme puifTe faire des flatues de 
marbre égales en beauté à celles des grands Artiftes. 
C'eft une queftiôn dont je ne prends point ta déd- 
lion fur mon compte : mais j'alTure que fi Socrate a 
fait ces figures à 17 ans , & qu'elles fufTent auffi 
belles qu'on Je dit, il mérite une place diilinguée 
fur la lifte des en/ans célèbres. 

Vafari nous dît auffi que Michel-Ange n'ayant pas 
encore travaillé le marbre, fit à l'âge de 14 ou iç 
ans , la copie d'une téce de faune antique , & que 
cette copie égaloit l'original. A dix ans, le Bernin 
fit une tête de marbre, admirée , dit- on aufli par 
les connoifleurs. La différence eft grande entre ces 
téces , quelque furprenantes qu'elles fufTent , & un 
gro,ùpe de marbre peut-être colofTal , compofé, drapé, 
deffiné, exprimé, étudié enfin d'après le naturel, 
par un enfant de 16 ou 17 ans. Les études qu'ils 
fallu faire avant de produire la Vénus de Médicîs & 
les autres chefs - d'oeuvres de la fculpture Grecque, 
i^'indiqueroient - elles pas que l'étonnant mérite du 
jeune Athénien pourroît bien être un peu romand 
que ? Si c'étoit une infpiration de fon démon fami- 
lier, nous n'aurions plus rien à dire : mais Socrate 
avertit dans Platon , que cet efprît ne l'infpiroît que 
pour le détourner , & non pour le faire entreprendre. 
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euflêntlc même caraAere. On y voit des Cen- 
taures portant deis Nymphes, par Archcfitas j 



w 

Ainfi le grand nom du Philofophe^ n'auroit-il pas 
un peu influé fur l'ouvrage du jeune Artifle? Athènes 
fe diftinguoit dans Tart de raflembler les extrêmes ^ 
8c Socrate fut un de fes coups dé maître : Tinfiant 
d'après la ciguë fut <ielui de fa ftatue faite en bronze 
par Lyfippe ; & comme de la ftatue à Tautel il n'y. a 
qu'un pas , Socrate eut aufli une chapelle. Pourqupi 
la pénitence de fes exécuteurs n*auroit-elle pas pouffé 
l'enthoufiafoie , jufqu'à regarder fes fbibles effais en 
fculpture comme des ouvrages admirables ? 

Les Athéniens qui pafToient avec tant de chaleur 
& de légèreté d'une aifecftion à l'autre, érigèrent 360 
ftatues d'airain à Démétrius de Phalere ; plufieurs 
étoîent équeflres , dit- on, ou fur des chars à deux 
chevaux; elles furent faites en moins de ;oo jours: 
demandez à Pline & à Diogène Laërce , qui le 
rapportent , fi c'eft un conte, & croyez-en ce qu'il 
vous plaira. Démétrius avoit beaucoup de crédit & 
de mérite; il falloit bien qu'il eut auffi des ennemis 
aflez puiflans pour le faire condamner à la mort : mais 
s'étant fauve , leur fureur attaqua fes ftatues , jetta 
les unes dans l'eau , brifa les autres , & fit des pots 
de chambre de quelques-unes. Soyez fûrs cependant 
qu'Athènes enfuite, honora la mémoire de l'Archonte • 
Philofophe ; le tableau de Parrhafius peignoît ce peu.* 
pie on ne^fauroit plus jufte* Pour notre Pline ^ il aura 

Bb 5 
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les Mufes Thefpîades , par Cléomène ; rOcêcin 
& Jupiter, par Eritochtusi des femmes à che- 



rencontré la tradition concernant les ftatucs dti Grâ- 
ces , 11 fe fera peu inquiété de leur térîtable auteur, 
puis 'îl aura très-imparfaitement dépofé le fait dans 
fon ouvrage. 

Un Ecrîvam cependant qui ne fcroît pas Pline , & 
qui voudroit fe piquer d*cxaclitude fur les hits qu'il 
fc chargeroît de rapporter, ne prendroit-fl pas les 
meilleures informations concernant l'Auteur & le mé^ 
rite d*un ouvrage qui portoit un fi beau nom, fa- 
chant d'ailleurs qud Socrate avoit été Statuaire dans 
fa jeuneflc? 11 fenible que fi bn intcrrogeoit cet Ecri- 
vain fur le fait dont il eft queftion , voici à peu près 
ce qu'il pourroit répondre : ''Pline eft ici un mauvais 
,, modèle ; il ne lui fuffit pas de dire , en parlant de 
;5 ces ftatues des Grâces , elles font d^un autre Socrate 
„ que le Peintre^ eUisJbnt de luijçhn quelques-uns: 
„ quas Sacrâtes fecit , àlius ille quam Pidor : idem , 
„ ut aliqui putant , parce que cette légèreté , cette 
,5 inattention , eft une faute un peu trop forte pour 
,3 un juge & un Hiftorîén des beaux^rts ; elle jette 
„ uncfaiiffe idée dans l'efpric du ledteur , ou ne lui en 
^ laifle aucune. Si Pline favoît que ces ftatues étoîent 
yi réputées pour être du PhiloPophe , il n^avoit pas de 
93 plus belle occafion de le dire. SI au contraire , il 
}3 favoît ou croyoit qu'elles n*en fuffent pas, c'étoit 
,) encore ici la place pour réfbter l'opinion qui les loi 



• (: 
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val par Stephanusj Mercure & Cupidon réunis, 
par Taurifcus» non pas le cifeieur, mais celui 



,9 attribuoit. Or , il a manqué à Tune & à Faotre de 
^ ces deux obligations ; je ne puis donc le regarder 
,5 ici comme un modèle. Je dis même qu'il eft à pro- 
yy pos de cenfurer de pareilles fautes quand on les 
,3 rencontre. II faut s'élever contre elles , afin d'aflFoi* 
„ hlk le crédit des opinions qui tendent à le& préco- 
„ nifer; c*cft oppofec des dî^^ues à Tinondation uni- 
yy verlelle. Il fauti autant qu'il eft pafTible, y appor- 
^3 tel la.modéxation de la fainç critique, ^ éviter un 
33 excès qui pourroit avoir cependant fon utilité , s'il 
33 a^rrétoit. rexcefTive crédulité : mais gardons -nous 
33 toujours de l'un & l'autre de ces deux extrêmes ". 
Voilà y fi je ne me trompe , ce que diroit un Ecrivain 
exad> un homme. qui {epiqueroit d'avoir 1q fens droit» 
Il y a des gens qui ont écrit fur l'ar^ autant que 
Pline 9 & à qui les particularités de Tart font aufll 
étrangères. La connoiiTanco de certains (raies, hiilo- 
riques eft cependant Ci néceiTaire pour en écrire , que 
fans elle , non feulement on jette un louche &r la 
plupart des chofcs qu'on avance , mais quç Ton pro- 
duit auQiy fans, l'apperccvoir , des jugemens tels que 
pourrgit bien êtrç celui qyi ccçafionnw cette note. 

Je ne la finirai pas fans papier d'un Académicien 
qui pqffçdoit très-bien la profomic connoijfance de 
r antiquité^ Jcf cette critique judicieujc Èf Jure qui 
^tQit le fruit de fa, vciilçs , dit le dictionnaire de fllO" 

Bl? 4. 
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de Trallcs; un Jupiter bofpitalier, de Pamphile 
difciple de Praxitèle $ un Groupe de Zêthus» & 



reri. Socrate avoit, dit-on, une patience merveiU 
leufe à fouffrir les injures ; j'en aurois autant fi j'é* 
tois Socrate: mais ne pouvant atteindre à cette fu- 
blimité, Ton voudra bien me permettre, au moins, 
quelques mots d'obfervation. 

En commentant la vie du thilofophe , Mr. Char< 
pentîer dit: Le père de Socrate étoit Sculpteur^ & 
Je nommait Sophronijcus : fa mère étoit fage-fcmme , 
6f s^appelîoit Phenarete ,• le mérite du fils a fauve 
leurs noms 'de F oubli où leur baffeffe les avait co/i- 
damnés , 6f leur a dorme rimmortalité qu*ils neft 
pouvaient acquérir. 

Il eft à croire que & le fils de Sophronique avoit 
eu pour père le bourreau d'Athènes , par exemple , 
notre Académicien auroit fubftitué quelque terme plus 
énergique à celui de bajjejffe. Mais n'înftftons pas fur 
le mot , parlons de la chofe. Interrogeons cette aiti' 
quejudîcieufe^ ^ cette profonde connoijjance de Pan- 
tiquité, Eft-ce bien le critique favant , judicieux , & 
•qui n'ignoroît pas les noms de tant d'Artiftes célèbres 
qui fe font acquis Fimmortalité? Eft-ce bien lui qui 
s'abandonne à une auffi baffe invedlîve ? Eft*ce lui 
qui ne voit pas que fi le Statuaire Sophronifque eut 
été fur la ligne des Apelles , des Phidias & de tant 
d'autres, fon nom peut-être, fans le mérite de fon 
fils , nous feroit parvenu à côté de ççs noms Ulufires? 
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Amphion avec Difcé; le Taureau & le lien d'un 
Teul bloc de marbre, ouvrage d'Apollonius & 



Non , ce n'eft point le favant qui tombe dans une 
faute fi grojjîcre ,• jl connoiiToit trop bien l'antiquité. 
Qui eft-ce donc ? Je vais vous le dire. 

jyir. Charpentier donna la vie de Socràte en 1690, 
& l'Académie royale de peinture & de fculpture ve- 

noît d-être fondée en 1648 Bes Peintres ëf des 

Sculpteursl Une Académie royale! Mais cela eji ridi-' 
cule J C'elt ainfi que dans une compagnie qui n'étoit 
jpas la ;iôtre , on parloit alors de notre inftitution. 
Je nç vous dis que ce que nous favons tous , par de 
bons mémoires lus dans nos aiTemblées. Vous voyez 
que ce n'eft pas plus la profonde connoilTance & la 
critique judicieufe qui forment ici le i1;yle de l'Aca- 
démicien Charpentier , qu'elles ne formoient celui de 
l'Académicien de la Nauze quand il écrivoit que les 
Artiftes étoient méprifables , & je crois vous dire ce 
que c'eft. 

Depuis plus d*un fiecle , on a lu & réimprimé cette 
vie de Socrate , Se nous ne voyons pas qu'aucun Ecri* 
▼ain ait donné le moindre figne d'improbation à la 
petite pbrafe dç Mr. Charpentier. De notre part , il 
ne pourroît y avoir que la pitié, l'ignorance ou la ftu. 
pidité , peut-être auffi la baiTeiTe craintive , ou biea 
encore la patience de Socrate y qui pourroient nous 
£érmer la bouche Mais laiflbns Téminent Mr. Char* 
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de Taurifcus , apporté de Rhodes. Ils ont occa- 
donné un doute fur leur père , ayant déclaré 



pentier exhaler fa mauvalfe humeur , & n'ayons ni 
humeur ni baflefle. 

Jetcons l'œil un inftant fur une autre idée, qui, (i 
elle n'eft ni jufte , ni même vraifemblable , n*a pas 
du moins le ton atrabilaire du doyen de rAcadémic 
Franqoife. L'Auteur de h félicité publique dit, pag. 31 ^ 
tome premier , les arts agréabks , tels que la pein- 
ture , tafculpturcy FarchiteHure s tes talens frivoles y 
tels que la poé/îe & la mujtque occupent Penfancc de 
Vefprit humain. Ce n'eft pas certainement de l'en- 
fance individuelle qu'il s'agit ; car les enfans ne s'oc- 
cupent guère , généralement parlant , des arts dont 
il eft fait mention : ce fera donc ^enfance des focié- 
tés. Cependant nous voyons toujours les grands Ar- 
tiiles contemporains des Savans , & des grands hom- 
mes en plus d'un genre , dans les pays où nos arts 
ont atteint le plus de perfeôion. C'eft ce que je crois 
trouver dans l'hiftoire ancienne & dans la moderne. 
Mais comme je puis me tromper, l'une & l'autre font 
entre les mains de tout le monde ^ & Mr. le Cheva- 
lier de Chatellux permettra qq'on y regarde. 

Si le fiecle d'Alexandre, celui d'Augufte, celui de 
Léon X, 65: celui de Lopis XIV, ont étéTenfance de 
la Grèce , de Rome , de Tltalie moderne & de la 

» 

France , qu'on nous indique au moins le tems de leur 
maturité , & quand l'efprit humain fut élevé dans ces 



/ 
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qu'ils regardoieat Menecrate pour tel , mais que 
leur père naturel étoit Artémidore (<?). On cfti- 



dîfférens pays à une plus grande hauteur. Je fuis fâ* 
ché qu'Homère n'ait eu qu'un talent frivole ^ & cette 
îdce ne paroîtroît-ell^e pas étrangement philofophique? 

11 eft vrai qu'ailleurs Mr. le Chevalier de Chatel- 
'lux convient que par ^e des attraits de la pocjie^ la 
lyertu fut plus touchante ^ ^ le plaijtr plus féduifant. 
Enfin , que la mufiique fit couler les larmes les plus 
délideujes que tenthoufiafme ait jamais offertes aux 
talens^ {tom. 2, pag. 88. )• Souffrons les erreurs 
4'un Ecrivain qui fait les redifier , & convenir avec 
^Qtant de fenfîbilité, que la muGque & la poéfie ne 
font pas des talens frivoles ; & fur-tout qui fait dire 
après quelques points; Je m'arfête^ &jc crains Pat-* 
'trait naturel qui nf attaciveroit trop à des objets J% 
intéreffans. 

L'Impriment de Mr. Brotîer a commis ici une pe- 
tite faute : il a placé la note concernant Socrate avant 
celle qui concerne ^Hercule de Ménjejirate. Je ne 
crois pas que Cftte inattention vienne de l'Auteur : 
mais comme fon objet eft d'être exaû , il eft permis 
au ledeur de l'être auQi, Au livre 34,' on a mis Chry-^ 
Jîppum poijr ÎAjJippam, Plut-à-Qieu que n6us n'euf. 
fions pas à nous reprocher d'autres fautes ! 

Ce) Par un ufage des anciens , ces deux Artiftes- 
.ont nommé , dans l'infcription du groupe , le Statuaire 
Jftçftécrau leur père '^ garçe qu'étant leur maitre, il 



s 
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me au même endroit un Bacchus , d'Eutychîs. 
Près du Portique d*Odavîe , il y a un Aponon 
de FhiUrque Khodien : il eft dans le temple de 
ce Dieui Latone, Diane, les neut Mufes, & 
un autre Apollon nud. Celui qui dans le mè- 
ne temple tient une lyre, eft de Tiraarchide. 
Dans l'intérieur du Portique d'Odlavie dans le 
temple de Junon, il y a deux figures de cette 
Déefle, Tune de Dionyfius & l'autre de Poly- 
clès. La Vénus encore au même lieu , eft de 
Philifque , & les autres figures font de Praxi- 
tèle. Le Jupiter du temple voifin eft des fils de 
Timarchide. Le Pan & l'QIympus luttant à qui 
l'emportera fur la flûte, & qui font au même 
endroit, ont été faits par Héliodorej ce Groupe 
eft le lecond fameux dans le monde (^/). Poly- 



étoit leur père dans Fart ; Artémidore ctoit leur pcrc 
naturel. 

(rf) Mr. Poinfinet dît qu'il ne faut plus lire Ht* 
liodorus , parce que cette leqon eft ^bfurde , maïs 
HcWorus qui fignîfié une connexion ou ajfemblage du 
Soleil Gftc &? du foleil Egyptien. Il dit même : jt 
Jerois d'avis de lire ici HernfOrus. Quelque favante que 
foît la Note & la nouvelle leqon de Mr. Poinfinet , je 
m'en tiens à Heliodorus^ parce que c'eft le nom du 
Spulpteur qui fit le groupe d^ Pan 6? Oit/mpus, qu'oa 
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charme a fait la Vénus au bain, j& .le Dédale 
debout On voit combien on eftimoit l'ouvrage 
de Lyfias, par Thonneur qu'on lui fit, puiC? 
iqu'Augufte Ta con&cré à la mémoire de fon 
père Oâaviuà dans le Palatium , au-deâus di^ 
ceintre, dans une niche orn^ée, dp colonnes j 
c^eft un char à quatre chevajux, avec ApoUoi| 
& Diane, le tout d'un feul bloc de marbre. 
Dans les jardins de Servilius on eftimc TApol- 
loii de Calamis le cifeleur ; Içs Athlètes de 
Dercylis, & Callifthène PHiftoçien, par Am- 
|)hiftrate. 

11*. Il n'y a pas eu beaucoup d'autres Ar- 
tiftes dont le nom ait été - fameux , parce qu'A 



retrouve le même nom parmi les Statuaires , au livre ) 4». 

Chapitre g , & que Paufanias nomme également ce 

Sculpteur,. H*7ao%^?, HeHodoruî. Il faut obferver 

-auCn , que Plinb «n nommant les ouvrages , ne mant- 

que pas d'en nommer k^ Auteurs: pourquoi auroiMI 

excepté celui d'un Groupe qui étoit le fécond fameux 

dans le monde 5 quod eji alterum in terris fympltgnui 

nobile? Paroles que Mr. Poinfinct n'a pas traduites. 

J'approuve fouvent fes interprétïtiotts , je cherche 

même à m'y conformer autant qu'il m'eft poffible^; 

que me couteroic-il de croire Heliodorus abforde , iî. , 

comme on le voit, cette leqon n'avoit pas tout efi 

& faveur^ 
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y a des ouvrages exquis où le nombre des 
Artiftes a été un obftacie à la réputation par- 
ticulière de chacun d'eux > car un feul ne doit 
pas en avoir toute la gloire : & cependant quand 
on parle d'un ouvrage ,on ne peut les nommer 
tous, comme le Laocoon qui eft dans la maifon 
de l'Empereur Titus ; ouvrage préférable à tout 
ce qui a été fait en Peinture & en Sculpture (e). 



(e) Aînfi le Groupe de Laocoon eft préférable ao 
Jupiter de Phidias queperjbnne h* a tfgaléf quem nemo 
dmulatur^ I. 34. c. g. f. 19. N^ i. D eft préférable à 
la Vénus de Praxitèles , la plus bcUe figure qui fbt 
ati monde , ante omnia ... m toto orbe terrarum. 1. ;6. 
c. ç. N*. s- & à celle de Scopas qui Temportoit fur 
<eUede Praxitèles i Praxiteliam iUam antecedens^ I. )6. 
c ^ N^ 7. Enfin, le Groupe de Laocoon étoit préfé- 
rable aux ouvrages d'ApcUes qui a furpajpé tous les 
Artiftcs qui Pavoient précédé^ & ceux qui le fuivi' 
rent} verum omncs prias genitos futurqfque poftca 
Jliperavit Apettes Cous^ 1. iç. c. ià, N". io« Si c*eft-là 
ce qu'on appelle parler œmme un Artifle^ on voit 
bien que c'eft comme un Artîfte qui raifonneroit mal 
des productions, de fon art Cependant, j*aî fous les 
yeux une découverte fur la Sculpture, qui meferoit 
pardonner à Pline , fi les erreurs d'un Ecrivain faifoicnt 
oublier celles d'un autre. Un traduâeur dit en parlant 
du Groupe de Laocoon : ce morceau , tout admirabk 
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Il efl: d'un feul bloC) aind que les eiifans & 

V ^ _. 

çu*i7 etoit^ riaooit cependant pas la beauté du coloris 

qu'on admirait dans les.tMeàux & dans quelques fla- 

tties qu'on voyait à Rome, ( Criton , ou de la grâce 

& delà beauté. Extrait d'un dialogue traduit libres 

ment de rApgloîs, Paris , 1776. ) En effet, la beauté 

du coloris de quelques ftatues qu'on voyoit à Rome, 

eft une idée neuve & bien librement produite au grand 

jour. J'ignore fi elle eft Angloifç, ou fi elle appartient: 

au tradttâieur. Fermons là parenthefe, & revenons 

à Pline. 

U ne. faut pas chicatter fur le mot Statuaria^ qu'il 
employé ici , au lieu de Sculptura , qui parôitroit plu» 
convenable , puifque le ;Lafocoon n'eft pas un bronze , 
genre d'ouvrage qu?il nomme ordinaireAêiènt Statua^ 
ria. Il prend ici ce;mot dans une acception plus éten- 
due, & qui défigne l'art en général: le^ colledlif qu'il 
fait de là Peinture & de la Sculpture n'en laifle au- 
cun doute; car pourquoi excepteroît-il de fa compa- 
raifon , les ouvrages en marbre , tandis qu'il y admet 
ceux de Peinture? Sa comparaifon eft abfolue; il 
regardoit^en la faifant , le Laocoon comme fupériéur 
auxi autres produâions de l'art, foit tableaux, foit 
ftatues. Reilie à favoir fi ce jugement eft- d'accord 
avec ceux qu'il porte ailleurs : on vient de voir ce 
qui en eft. 

Mai? je voudrois bien, qu'on répondit jofte aux 
queftions (uivantes. Pourquoi Pline qui s'amufe par 
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les replis du ferpent. Ce groupe a été fait de 



concert 



fois à des minuties fur les. uts, comtaie je le remar^ 
que ailleurs, & qui voyoit le Laocoon, ne dit «il pas 
au moins une partie de ce que les modernes en difent? 
Pourquoi ne marque-t-il pas les traits les plus carac« 
tériftiques de cet ouvrage fublime ? Pourquoi s'en 
tient-il à une efpece de Ueu commun équivalent à 
celui-ci ; deft la plus bdk chqfe du monde P Eft-ce bien 
là, prendre les. yevix de Timomaque pour juger du 
Laocoon, ainfi qu'on le rapportç, article Laocoûn^ 
dans TËncyclopédie? A-t^ou feati, en fai&nt cette 
application au jjigement de Pline, comlHen elle eft 
j&ufTe, & que Timomaque impatienté par un ignorant 
critique , qui ne voyoit pas combien l'Hélène de 
Zeuxis étoit belle, pouvoit iui répondre .par un mot 
d'humeur & d'enthoufiafine; préhs mes yeux, &f tu 
la trouveras (M'oint? A-t-on «pperqu que les leâeurs , 
à qui Pline n'avoit pas garanti la dorée du Laocooo , 
avoient autant de droit à rinftru^ion fur ce morceau, 
que fur c^tte' mère inoucante, qui dans le fîic. d'une 
ville , paroifToit fentir & craiqdre que fon enfant ne 
fuçât le faiig au lieu du lait déjà tari ? Falloit^il ^8 
d'efforts à l'Ecrivain , pour l'un que pout Tàuties fur- 
tout quand il ne dit pas. que. le tableau d'Âriitide eft 
préférable à tout ce qu'on a fait en Peinture â; en 
Sculptiirét En attendant une bonne réponfe à ces 
quef^ions, ,voiçi la mienne^. Pline avoif fou vent ea 
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concert par les trois excellens Artiftes, Agé- 

elprit & en ftyle, ce qui lui manquoit en connoifTance , 
& en jugement. On peut lui appliquer le proverbe 
dont il fe Fert en parlant des Grecs: non confiât Jtbi 
ditigentia. 

Voilà comme il écrit des Arts 5 voîlà comment yèx 
lignes font des garants certains pour tranûnettre le 
,vïai mérite à la poftérité. Il eft beau d'y arriver;, il 
.peut l'être autant de la mériter, n'y arrivât-on pa%; 
.tant de circonftances pouvant en empêcher : témoii^ 
Agafiàs , Apollonius , Glycon $ l'auteur de la Vénus 
de Médicis, & celui de F Apollon , qui nous font Con- 
nus feulement par un morceau de marbre que le moiq. 

are accident pouvoit mettre en poudiere, comme tant 
; d'autres. 

; Ces Artiftes ctoicnt affurément célèbres de leur 
. vivant , parce qu'on ne fait pas un Apollon , yn Gb'> 
. diateur, un Torfe, -un Hercule Farnèfe, une Vénus 
. de Médicis , pour fon coup d'eflai. Cependant les //« 
, gnes contemporaines fe font tu; ou fi elles ont parlé, 
: elles ont fubi le fort de tant d'autres productions 
^ adçeifées à la poftérité , que je fuis loin de méprifer 

cependant; fi j'y avois un droit bien acquis, je vous 

protefte que Pline m'en feroit pafler l'envie. Il eft fi 
. mal infbtmé ; il informe fi mal; ce qu'il dit de l'art 
i eA quelquefois ï\ gauche ou fi commun, qu'il feroit 

peut-être plus avantageux de n'être point célébré , que 
. de l'être de fa fa^on, Puis faites un appel à la pofté- 
TQm9 IV. ^ Ce 
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fander , Polydore & Athénodore Rhodiens (f). 
Cratérus avec» Pythodorei Polydeâe avec Hei- 
molaUs, un autre Fychodare avec Ârtémon, 
& Aphrodifius de Traites feul , ont également 
rempli d'excellentes figures les maifons de Céfar 
au mont Palatin (g). Diogène, Athénien, a 



rite, quePltne en foit l'archlvifte; les contemporains 
vous diront : c'eft fort bien fait à vous , elle examî- 
liera votre affaire: & va-t-en voir s'ils viennent, & 
comment ils viennent. 

(/) Des auteurs prétendent que le Laocoon de 
Rome , n'cft pas celui dont parle Pline. Sans vouloir 
entrer dans cette difcuflion , j^obferve qu'on n'a fu le 
nom des trois Artiftes que par le témoignage de Pline; 
•que le groupe romain n'eit pas d'un feul bloc; 
voilà ce qu'on fait, & voici ce que j'ajoute. Un horn*^ 
jne arrivant de la Grèce, m'apporta, il y a quelques 
années^ à Pétersbourg, h main gauche d'un Laocoon 
tenant un cronqon de ferpent* Le marbre étoit grès, 
mais fi grugé, ii gâté, que ne croyant pas qu'il valât 
ce qu'on m'en demandait , je le rendis. Cependant, 
le peu qui reftoît du travail, me fit- naître des foop- 
qons , & je les conferve. Que le Laocoon de Plinefoit 
ou non le nôtre , je ne crois pas que nous ayions à 
regretter fa perte. J'ignore pc^urquoi Mr. Poinfinet ij'a 
pas traduit qui eft in Titi Imperatoris domo. 

Çg) On peut ajouter à ces exemples celui de Pia^ 
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décoré le Panthéon d'Agrippa: & les Carjratides 

xitèle, qui exécuta le :, conducteur d'un char deCala'< 
mis ; procédé qui fait honneur àjbn cœur. Celui d'j^- 
poUontûs & de Taurifcus, qui firent de concert le 
groupe de Dircé. On pourroic ry joindre aufli quelques 
traits plus modernes de runjpa, cjes^çtiftes.qui ont 
concouru à la perfection d^un<ou?çage/ L^ Antiquité 
nous en fournit pjufieurs a^tre^ ,que. Pline n'a pa3 rap- 
portés; je citerai .feulement,, d'après Paufanias y. jies 
deux frères Thylacus & Onéthus, qui avec leurs en- 
fans^ exécutèrent une ftatue de Jupiter, & dont l^s 
noms ont jeté; confacrés Ibr l'ouvrage même, par une 
Infcription. Tîîiiarchîde ^:Tîmoclès firent epfemble 
un Efculape. Onatas & fon fils ou fon élerc; Çalljte* 
lès, exécuter ent : un Mercure, ajnfi.que l'i^faipdon 
dé la; ftatue le témoigne» —r. ' c '•• 

Il y.a:diOOQ quelqqes ^ttîAes qui ne font pas blefles 

^ix*vak*%titfp.nkeit^ la. main ,à,.leur'iOuvrage, & veuille 

bien oosicourir à fon* fuccè^-Leurç, contempçir^§.£& 

la poftériti os)tjronnent donc l^ir ré^{|îte 6ç }^,.vç)!itu 

: parde<^étege#4- jFlattés d« ;PJtaifir[;çte Voir j^uji^^^e 

' l)e1Ie=chofe<' amttkéfl du feul 4éfii;„de la 'i)L<tfaj. faire, 

ils ont'âffié?. d'éljévation pcHir ,pe»4re de yuiç la. petite 

jabufiev & afflez:de courage pfluff,fe.meçft^i:j^if d^s 

de la tmédbanccté qUl h'a^te-.fe^i.qtt^ ':99^^jP'^9^'^'' 

fonner,ce qu'elle n'oftroîÉ «i^-^rendre. - Ces anies 

.. hohnéc<IS, car. il faut quVHeS le foient autant Tiyie 

*#ieL'atitre,.feii^nc.qtt«.fidi'#uRr3fie çft be^u„iljen 

Ce Z 
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qui fervent de colonnes à Ton temple , font des 






féfoltcra néceflairement qût ceux qui Tont fait, font 
d'habiles gens. 

Mais , dîra-t-^n , il faut au moins dans une grande 
production montrer qu'on efl en état de l'exécuter foi- 
même ; & fi l'Artifte qui en eft chargé confioît à (on 

' fils ou à fon élevé î quelques-unes des parties de 
l'ouvrage, & que q'en fuflent des prfecîpales, ne 
trouvcriez-vous pas qu'il auroît'tort?-^ — Je ne fais; 
mais changeons de propos , attendu qu'il eft indécent 
de rire au nez des gens qui nous parlent , & que vous 
m'en donnez ùfie furïeûfe envie. Dites -moi votre 
avis fur un trait dont on me parloit dernièrement: 

•voici le fait. ' 

- tJn homme avbit fuffifamment de quoi vivre à fbn 
aife , & fon bien lui appartenoit II lui prit un jour 

• la fantaîfîe de tirer de fon coffre deux ou trois mille 
' piftoles, C je né' nie Souviens pas bien'pi^clfémentde 
•'là fcTmmé, V & d^én faîre préihtii A ùrt- jeune com- 
■ meircj^ïit qui lei' employa de mattîfere'èPeil retirer un 
^ ptofit* Cônfidërablè. Mars' la conduite* dé l'homme à 
» fon afffe fut blâmée par lè% cdmm«r^ & les oifift d© 
^ fon quartier. 11§ difdîertt; Voyez un peu la bizarrerie! 
^ Mh Philbtimè peut lui-même faite valaîtfo;! bien » & 
" 11 s'avîfe' d'éh donner une belle &honne partie à un 

• autre; on n'eft point fait â ces"maiïîere9, & nous 
tracafferôns la conduite extraordinaire de Mr^ Philo. 

V tHne. Voilà ce qu'on ttve^contpic^^^a'en.penfez-VQitft 
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plus eftimées , ainfi que les ftatues pdfêes fur 



— Que ks hommes font des monftres ; que Mr. Phî- 
lotime eft le maître de fon bien ; que Tufàge qu'il et» 
fait eft beau & honnête; que fon cœur eft ban; que. 
Tôeil des commères & des oîfife de fon quartier eft 
mauvais ; que fi k jeune commerçant ^ fait un auflî 
bon ufage de la fbmme qu'en auroit pu faire celui qui 
la lut a cédée • toutes les voix honnêtes fe réuniront 
pour approuver un procédé d'autant plus louable , 
qu*îl eft un peu rare ; & qu'ien un mot , vous n'avez 
pas opéré fur nioi TefFet que j'ai produit fur vous ; 
parce que des noirceurs bêtes ne me donnent pas en« 

vîe de rire. Bon, des nofrceurs! tenez-vous-en 

aux bétifes, & rleoi toujours. Quant à votre autre ju*. 
gement , je croîrois volontiers que vous avez raifôn » 
& la chofe à préfent ne me paroît pas même devoir 

être difcutée. Comment raifôn ! Et fi bien raifon 

que vous & moi voudrions fouvent nous endormit 
avec la penfée douce d^en avoir fait autant: voilà 
mon avis^. Mais vous m*"avez fait une fùpercherife ; 
vous avez changé de propos , fans-doute parce que 
vos Statuaires vous embarraflbîent un peu, & que vous 
appercevîez que je n'approuvoîs pas leur conduite. 

Eh! vous la louez au-delà de mes efpérances! — - 

Moi? Je n'ai pas dit un mot quf reffembleà un éloge. 
* — Quoi ! Vous ne venez pas de dire que toutes les 
Voix honnêtes fe réuniront pour approuver celjii qui 
Aifpole d'une partie de fon bien à une fin honnête? 

Ce 3 
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Vous ne vous êtes pas emporté contre les hommes? 
Vous ne les avez pas traités de monflres, parce que 
les voîfins de Mr. Philotîme ont Toeil mauvais? Ne 
voyez -vous pas que ce Mr. Philotime eft un Artifte 
qui cède une partie de fa propre réputation à un autre 
jeune Arcifte qui fait y faire honneur? Quand vous 
admirez le Groupe du Laocoon , n'eft-il pas vrai que 
vous ne demandez pas fi c'eil Agéfander ou Polydore 
ou Athénodore qui a fait la tête ; mais que vous re« 
gardez fi cette tête eil belle « fi elle répond au refte ; 
& que vous conlblez d'éloges les trois Artifles qui ont 
concouru dé concert à la beauté de l'ouvrage ? Vous 
ne demandez-pas non plus fi l*un des trois étoit un 
élevé , parce que vous favez que votre queilion feroit 
d'un imbécile ; attendu qu'on eil ordinairement élevc 
de quelqu'un, & que fans miracle, un élevé peut avoir 
autant ou plus de talent que fon maitre. 

Vous ne reflemblez-pas , fans doute , à certains rai« 
fonneurs qui font ce puîflant fiUogifme: un maître en 
Jait plus que fon élevé ^ ainjt F ouvrage de F élevé efi 
nécejfairement inférieur à celui du maitre, Mr. Jour- 
dain ne raifonnoit pas autrement. Mais Mr. Jourdain 
-étoit d'ailleurs un fort bon homme & fans noirceur. 
Jl n'étoit pas non plus de ces gens qui pourroient dire; 
^ nous eujjions été du tems de Thylacus^ (fOnetkus^ 
•de leurs erfans Ê? de leur Jupiter y nom euffions blâmé 
Tàylacus , Onethus , leurs enfans & leur Jupiter, Nous 
eujjïons traité avec la même bajfejfè Çff la même in* 
décence Timoclès ^ Timarchide^ Onatas avecjbnfiis 
ou fon élevé. Et que fave^^vomjî dans Ja 88^* O/ym- 
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piadc , nous rieufjionspas auJJI tracajfé les auteurs fum 
blimes du Laocooni Mais aujp vous pouvez compter 
qu'en tan de grâce 377 2» ^^^^ ^^ taririons pas Jitr 
TéLogc des produHions de cette présente année 1772, 
Voilà notre manière de penfer Êf dagir dans certain 
nés circonjlances ,• car ce font bien plus les circonjran^ 
ces , que le mérite dun ouvrage qui déterminent notre 
penchant à louer ou à blâmer. 

Si ces gens-là avoient au moins quelques vraies 
connoi {Tances de F Art, on pourroit leur dire, voyez 
fi l'ouvrage de l'élevé eft inférieur à celui du maître, 
puifqu'il ne s'agît que de cela. Obfervez d'ailleurs que 
fi ce maître a du talent & des yeux, il ne laiflera 
• pas dans Ton ouvrage une partie inférieure au refte. 
Obfervez encore que fi , par exemple , il étoit queftion 
d'une figure dont la tête fut un portrait , & que l'élevé 
eut abfolument dirigé fes études vers ce genre, qui 
ne feroit pks autant celui du maître, il y auroit tout 
à parier que l'ouvrage de l'élevé ne dépareroit pas 
celui du maître; car il faut fuppofer qu'ils ont au 
inoins Tun & l'autre quelque théorie des parties de 
l'art qu'ils n'exercent pas ; & qu'en raifon de l'impor- 
tance de Touvrage , l'intérêt de fa_. perfedtion doit 
augmenter dans l'efpritde TArtifte qui en eft chargé. 

Mais Ti le maître a fait cette tête; fi le tout n'eft 

qu'une convention entre lui & fon élevé. Com- 
ment ! depuis un inftant votre œil eft devenu mauvais! 
Votre honnêteté , votre raifon ne vous difent pas que 
fi ce maître n'étoit plus , fa convention auroit été le 
Irait d'un infenfé^ attendu qu'alors l'élevé dépouillé 

Ce 4 
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de fon (avoir d'emprunt , ne feroît plus qu'un objet 
de riTée & de mépris : or il ne faut pas fuppofer les 
gens plus bétes que de raifbn. Pourquoi , fi vous avez 
des talens , vous évertuez-vous , comme ceux qui n'en 
ont point , à gâter une action honnête ? Eft-ce parce 
que vous ne la concevez pas , ou qu'on vous poufle 
à la dénigrer? Je ne vous dis rien dè-h poftérité; 
nos petits travers n'y feront pas connus : mais cette 
vindicte aduelle & publique, ce tribunal univerfel 
auquel tout homme eft fournis, nous traduit conti* 
nuellement à fa juftîce, & flétrit quiconque a mérité 
de l'être. Croyez-moi , toutes les fois que les hommes 
voudront ou pourront faire ufage de leur raifon, ils 
feront tout auffi furprîs que vous Pétiez il n'y a qu'un 
inftant, de fe trouver honnêtes. »— Adieu ; je^Vais 
dire aux méchants , aux commères & aux oififs , que 
la fottife & la malignité ne font pas fortune , quand 
elles font pénétrées. 

Si cette note n'eft pas claire , en voici l'explication. 
IVladame Falconet, ma bru, a modelé la tête coloffale 
de Pierre le Grand : quelques perfonnes bien honnêtes 
s'occupèrent à jetter du ridicule fur cette adtion dou« 
blement vertueufe. La note parut, & ces braves gens 
virent alors , que leur manière d'infulter n'étoit pas heu. 
reufe. Mais comme un peu de honte eft bien-tôt paffé, 
ils reprirent courage, dit-on, fur nouveaux frais. SI 
vous avez vu des loups enragés faire le dégât chez de 
paifibles laboureurs , je n'ai plus rien à vous dire. 

Je fis imprimer' en 1771 , que la tête de la ftatue 
de Pierre le Grand , étoit modelée par MademoifeUe 
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Collot Mr. Saly fit paroître en 177I, la note que 
voici; elle eft dans iine apologie qu'il a faite de fou 
ouvrage, pag. i;. Il a eu raifon, fi on l'infultoit. 

" Un Artifte qui fe voue à la Sculpture , doit nécet 
93 fairement étudier tout ce qui exifte dans la nature. 
55 Ses ouvrages , quoique d'une exécution très-longue 
53 & extrêmement ingrate , ne reconnoiffent point de 
,5 bornes. Les Memper^ les Bof/ï, les fTynants ^ les 
^^ Moucheron ^ les Kuifdaal, & beaucoup d'autres 
33 Peintres , fe font acquis une grande réputation , 
55 quoiqu'ils euflent fait faire , par d'autres Peintres , 
py des figures dans leurs payfages. L'on nepardontie- 
93 roit pas à un Sculpteur , & on ne le qualifieroit pas 
33 de grand Artifte , s'il empnintoit la main d'un con- 
33 frère habile pour exécuter, mieux qu'il ne le pour- 
33roit faîr«, quelques parties principales de fon ou- 
33 vrage L'Art qu'il profeffe & les préjugés exigent 
33 de lui qu'il traite tout également bien, & même, 
33 quoique privé de l'important fecours des couleurs , 
3, qu'il donne à la terre, à la cire, au bronze & au 
33 marbre , autant de vie & d'expreifion qu'en peut 
33 donner le Peintre : tel eft le fort de l'exigeant art 
33 de la fculpture". , 

Lorfqu'en 1772 , j'écriVois que plufieurs Statuaires 
avoient fait enfemble un même ouvrage , & qu'on les 
en avoit loués , je n'avois pas vu cette note , que je 
n'ai rencontrée qu'en Janvier 1776. Si j'eufTe prévu 
ce que peut-être j'ai fait dire à mon confrère, j'aurois 
changé de toti. Mais pdifque mon ignorance me dit 
Cûlpe, je lailfe ce que j'ai dit, comme je l'ai dit; 
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fajoute feulement ici quelques obfervations fur la 
note de Mr. Saly : elles prouveront que je n'y répon- 
dois pas. 

Si cet Habile /Irtifte avoit un avis , je puis en avoir 
tin autre, & croire que la fculpture a des bornes, & 
même plus que la Peinture ; parce que tout ce qui 
dépend de Tefprit humain , eft plus ou moins borné. 
L'aveu eft humiliant, mais l'opinion contraire ne dé- 
graderoit-elle pas un peu le jugement? 

Les Peintres de payfage que Mr. Saly oppofe aux 
Sculpteurs, & auxquels il permet de faire txécatei 
leurs figures par d'autres Peintres , ne me paroifTent 
pas un objet de comparaifon fort exad, & je crois 
f ue cVtoit les Peintres d|Hiftoire qu'il falloit nommer. 
Comme ils ont beaucoup plus de rapport avec les 
Statuaires, on auroit mieux jugé fi vraiment ceux-ci 
perdent la qualification de grands Artijles^ pour avoir 
fiiit exécuter par d'autres, des parties de leurs ou* 
vrages. Il eft vrai que nous autres Artiftes , nous n'aC 
pirons pas à la qualification de grands Logiciens, 

Je ne répéterai pas ce que j'ai rapporté des Sta- 
tuaires anciens, Mr. Saly les connoiflbit & les re£> 
pedtoit fans-doute; & je penfe qu'il attribuoit à d'au- 
tres caufes, qu'au défaut de talent, l'union de ces 
Artiftes fublimes. A ces exemples j'ajoute feulement 
celui des deux frères de Marfy, Us ont fait de con- 
cert, le beau groupe de Latone au patc de Verfailles» 
& l'autre beau groupe des chevaux du foleiU aux 
bains d'Apollon , dans le même parc. Cependant il 
p'eft encore venu dans l'elprit de perfonne, que cette 
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eonduite méritât d'être inraltée , & qu'elle 6tât mx 
deux frères , la qualité de grands Artijtes i leur union 
mérita des éloges. Le plus habile C Gafpard ) mourut 
à 36 ans. 

Mr. Saly n'ayant rien dît des Peintres d'Hîftoîrc, 
j'en parlerai , mafs en peu de mots , & je me renfer* 
me rai dans trois ou quatre exemples. Rubens qui 
piufleurs fois, fit exécuter dans fes compofitions , des 
animaux par Sneyders , étoit-îl ou non un grand Ar- 
tîfte? te Brun, qui fit exécuter les chevaux des ba- 
tailles d'Alexandre par Van der Meulen , étoit-il ou 
non un grand Artifte? 'Charles Parrocel, qui fit faire 
par J, B. Van Loo, le portrait de Louis XV. fur le 
corps du Roi qu'il peignoit à cheval , étoit-il ou non 
un grand Artifte? Boucher, qui fit exécuter par Mî, 
RofTelin, un ajuftemcnt de dentelle, à un grand por- 
trait de Madame de Pompadour , ( c'étoit une des par- 
ties principales de ce tableau ( étoit-il ou non un grand 
Artifte? J'oublioîs qu'on trouve uneeftampe gravée 
par Mr. Will , repréfentant Louis XV. à cheval , d'après 
un tableau de C. Parrocel ; la tête du Roi eft faite 
par J, .Chevalier^ d* après le bujiefait par J. B. Le 
Moine, 

Mr. Saly qui favoît tout cela, n'ignoroit pas non 
plus , qu'un Peintre d'Hiftoire doit étudier au moins 
comme un Sculpteur , tout ce qui cxifle dans la nature» 
Tji favoit auffi qu'une aâion honnête vaut bien une 
telle tête en fculpture ( j'aime à croire ^u'il avoît ce 
préjugé); & je prends la liberté de dire, contre foa 
i^piniôn , qui fi quelque chofe nous déplais dans U 
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le faite ; mais à caufe de leur élévation , elles 
font moins célébrées (h). 



conduite ou dans les ouvrages de notre confrère, H 
faut le dire poliment; attendu que fens avoir penfé 
i nous répondre , ce confrère pourroit malhcureufe- 
ment avoir adreffé jufte, & cela feroît un peu défa- 
gréable , & peut-être humiliant. 

(A) Voici comment Adrianî traduit la première 
partie de ce pafTage : // Panteon di Agrippa fornirono 
di molto belle figure Diogene Athenienfe^ e Carfatidc. 
Diogene Athénien , 6? Carfatide firent beaucoup de 
belles figures au Panthéon d Agrippa. Adriani n'en eftr 
pas moins un favant Ecrivain du feizieme fiecte. 
( Voyez lettre fur les Peintres & les Sculpteurs, je. 
vol. de Vafari ). Ce Savant n'a fait ici que mettre en 
Italien le texte abfurde & ridicule de l'édition de 
Rome : Agrippa Pantheum décor avit Diogenes f^ 
Carjatides. Il a vu feulement que le fingulter décora^ 
vit ne s'accordant pas avec les deux noms qui fui- 
vent, il falloit dire fornirono ^ il l'a dit, & a fait 
le galimatias que vous voyez. N'y avoit-il aucun ma- 
nufcrît à confulter & à la dtfpofition d' Adriani , où 
du moins il eut pu lire : Agrippa Pantheum decoravit 
Diogenes Athenicnjis : 6P Caryatides in columnis tenu 
pli ejus probantur interpauca operum. 
, Un Antiquaire qui a mieux traduit ( Mr. Winck^ 
mann ) , prétend qu'on pourroit fuppofer que Pline 
employé le mot Caryatides , pour fignifier ces figurai 
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12*. L'Hercule à qui les Carthaginois facri-^ 
fioient tous les ans desviâimes humaines, eft 
debout par terre , fans honneur , fans temple » 



*r 



d'hommes qui foutiennent la faillie des çojrniiches , & 

que les Grecs nommoient Atlantic & les Romains. 

Telamones. La dénomination de Caryatides étant plus 

connue, Pline, ajoute-t.il, l'aura par cette raifon, 

employée de préférence. La conjeâure eft d'autant 

plus étrange, que Pline étoit Latin, que fes le(fleurs 

l'étoient , & que le mot Teiamon étoit aufli connu à 

Rome, que celui de Caryatides^ Mr. Wînckelmann 

lifoit pourtant cette ^phrafe de Vitruve, 1. 6. c. lo. 

Item Jî qua virili figura Jtgna mutulos aut coronas 

Juftinent , nojiri tdamones appeUant. Et fi quelques 

figures d hommes fi)utiennent les mutules ou les cùr* 

niches^ nous les appelions Telamons. 

Il paroît donc certain que Pline voyoît des Cary a* 

tides^ & non pas des Telamons^ quand il dîfoit des 

Caryatides. Mais pourquoi l'Antiquaire ne le veut-il 

. pas? Je vais vous le dire. Son objet étant qu'un torfe 

de jeune homme expofé dans une cour du Palais Far- 

nefe, & qu'on voit gravç dans la 2ie. planche des 

proportions de Girard Audran , avoit autrefois été dans 

. le Panthéon, ilfalloit bien que malgré Pline & Vitruvo 

, qui l'incommodoient , fa volonté fut faite. La force de 

l'imagination, ou de ce que vous voudrez, a fait pa& 

fer l'Antiquaire par deflus deux vérités (impies : il ne 

^ trovvoit pas ^e Pline- fut allez repréheniible d'afL 



't *. 
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devant l'entrée du Portique des Nations ( î }. 
Proche du temple de la Félicité, il y avoit lès 
ftatues des Mufes de ThefpieSvde l'une defquelles 



leurs ; il lui prête une faute de plus. Ses ledteurf 

ëtoient alors , bien plps loin 4e lui, que fon epînion; 

& pourtant il écrivoic pour être lu ; puifqu'ii fit im-r 

primer fes monumenti antichi Ineditl^ à Rome» 1767, 

ajpeji deWautore, Je dois ajouter que vers Tannée 

1680 , les meilleurs Artiftes croyoîent ce Torfe fait 

par TAuteur de TAntinoûs, qui certainement n'auroit 

pu travailler au Panthéon d' Agrippa. 

Ci) Quelque réfolution que j*aîe prîfe de relever, 

non feulement les erreurs de Pline fur Tart , mais auflli 

quelques-unes d'Ecrivains qui ont mal entendu cet 

Auteur « j'ai héfité longtems avant de me décider à 

en relever une fi fingulieré,. qu'il faut y regardera 

deux fois pour la croire. Mais comme il peut fe trouver 

des lecteurs auffi peu attentif^ que des Ecrivîiîns, je 

vais encore Tobferver. C'en eft ici la place , puîfqu'ûn 

Hercule en eft Tobjet, & que celui du texte eftle 

dernier dont il foit rarlé dans la tradudion. 

Voici ce qu'on lit dans le 14.6. tome de TEiicycIa- 

pédiei) page 8? 8- On ne trouve fur les Jlatues grecques 

qui nous Jbnt demeurées aucun des^ noms que Pline 

nous a rapportés. U Hercule Farnèje porte le nom 

de Glyœn Athénien. Jufqu'icî cela eft exadement copié 

•'. ••■ ' #"^^ 

d'après Mr. le Comte de Cayluç.qur l'avoittire de'Mr, 

le Baron de Stôfch ; mais à la jpage fuivancè bd fto 



D Ë P L 1 H Ë. 4!f 

Junîus Pifciculus, chevalier Romain, devint 
amoureux, ainfî que Varron le rapporte. Oa 
admire auffi Pafitèle qui a écrit cinq volumes 

copie un autre Ecrivain » on lit, Pline parie avec dijl 
tinéîionde lajiatue cT HetfcUie qui préfentertient ejl dans 
la cour du Palais Farnèfe } & Ton oublie, dans un 
Cas où une citation eût été fort nécefTaire, d'indi- 
quer Tendroit où Pline a parlé de cette fiatue. 

Nos idées font défunies , défdflbniblées , quand 
nous parlons de ce que nous ignorons. Ce que nous 
n'avons pas étudié , n'exiftc pour nous qu'à PinftanC 
que nous nous en occupons , t& dlfjparoit rinftant 
d'après ; les notions qui nous en reftenfc font vagues 
ou fe diflipent entièrement. Nous fommes ce volage 
à. qui fon amante oubliée chantoiten v^n. 

Le printems qui vit naitre 
Tes Itères ardeurs^ 
Les a vu difparoiir§ 
Ai(/ft'tift que "Us fttttrr* 

I 

Mais voyons ce qui aucoit pu induire Mr. de Jap« 
court à croire que, malgré fa déclaration qulfin ife 
trouve Jur lesjtatues Gracquès aucun des noms que 
Pline nous a rapportés s cet Auteur auroit cependapc 
parlé avec diJHnSion de lajiatue d Hercule^ qui pré» 
Jentement ejl dans la cour du Palais Farnefe, , ,;^ 

Pline ne fait mention que de douze ftatuesd^er- 
«ule; une de Polycléte^uoe de Myron, une d'£uti« 
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fur les ouvrages célèbres dans Punivers. Ctt- 
Arcifte , né dans la Grèce majeure à rextrètnité 
de ritalie, & qui requt le droit de Citoyen 

Romain 



crate, une d'Ifidore, une qui repréfentoit Hercule 

furieux, une qui étoit nommée Triomphale, parce 

. qu'à certains jours on la revétoit d'une robe de 

triomphe; il n'en dit ni bien ni mal. Une qu[on voit^ 

* dit-il, au Capi^>le : elle étôit de bronze. \]nGd!A\con^ 

elle étoit de Fer. Une de Dipœne & de Scyllis ; une 

' qui étoit fort admirée , in magna admirationc : elle 

étoit de Méneftrate ; une de terre cuite, de la faqon 

de Turianus. Enfin celle qui étoit devant le Portique 

r des Nations pofée par terre, fans honneur, fans répu^ 

tation , inhonorus. Quelle feroit donc dans ce nombre 

la Jiatue d Hercule qui préfentement eji dans la cour 

du Palais Farnèfe^ ^ dont Pline parle avec diftînâion^ 

fans pourtant nous dire le nom de fon Auteur, quoi^ 

qu'elle porte celui de Glycon Athénien? 

Si notre littérateur a penfé à ce qu'il écrivoît, il 
' a dû faire cette eQ)éce de dilemme, pour écrire com- 
me il a écrit 

On ne trouve fur les'itatues Grecques qui no'us font 
demeurées aucun des noms que Pline a rapportés. 

L'Hercule Farnèfe porte le nom de Glycon Athé- 
nien. 

Cependant Pline a parlé avec diftinâion de la flatue 



Romain en même tems que ces. villes y a fait I9 
Jupiter d'ivoire qui eft dans le Palais de MeteU 
)us fur le chemin du champ de Mars» Il lu^ 



d'Hercule , qui prérentement eft dansla cour du Palais 
de Farnéfe. 

Donc Pline a parlé de THerçule de Glyi^Dn. 

Donc Pline a parlé & n^a pas parlé de PHerçule de 
Glycon. 

Si Mr. de Jaucoort eût préféré la leâure de Pline 
pour ce fait, à celle deTAbbé Du Bos, il n^auroit pas 
•commis une &ute de plus^ & Je n^aurois pas fait cette 
note. Bu Bos dît > Réflexions fur la Poëjk 6f la Pdni 
titre ^ tome premier, page ^$i. Paris 17^9''* PUnt 
^^ parle avec diJHnSion de lajiatue d Hercule qui prén 
^Jentement eft dans la œur du Palais Farnéfe^ &, 
^ Pline écrivoit quand Rome avoit déjà dépouillé PO* 
^ rient d'un des plus beaux morceaux de Sculpture 
1^ qui fuiTent à Rome '\ Il y avoit cependant plufieurs 
années que Mr. Richardfon le fils s'étoit cru fondé à 
relever cette erreur ^ePAbbé Du Bos^ dans fon livre 
desftatuçs^ Tableaux & DeJJcins ^ en Iifa//e, page 58} : 
mais il n'eft pas poffible de tout lire. Si un homme 
du mérite de Mr. de Jaucourt ajoute encore à de pa^ 
reilles fautes , que doit^on attendre de ceux qui écri« 
Tcsit & qui parlent avec bien moins d'eTprit & de con* 
noiiTances diverfes? 

Si Mr. le Chevalier de Jaucourt ne prenoit pas ceci 
en bonne part» je le prierois de relire fon fécond 

Tom IV. D d 
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atriva qu'un' jour dans la méùûgerie où Toii 
gli*?ôit lirs bètes d'Afrique, lorfqu'it travaUlok 
^>pK ^ un Kon- renfermé dans la loge , une pan* 

ÀKnea dé la page 840, 146. tome de l'Encyclopédie; 
m y trouveroit que ces fortes de Bbertés fe prennent! 
quelquefois; qu'6n les pouffe même jufqu'aux faufles 
itaiputations & à Tlndécence; & fi ce que je dis loi 
parpiflbit obfcur, il en trouvefoit l'explication dai^ 
ies obfervationsjhr lajlatue de Marc-Aurde. Alors 
il ne tiendroit qu'à lui de conclure, qoe celui qai 
joint à plus de raifbn & de connoiffance du fujet qu'il 
traite, plus d'honnêteté, de franchife & de modéra, 
tîon, cft le moîiis réj;>réhcnfible. Je le crois trop rai- 
fonnable pour rfe pas tirer cette concluflon de ton 
fkrcafme contre mtn, en le comparant à la réponfe 
que j'y ai faite, & à l'examen d'un très-petit nombre 
de fes fautes. 

j'avois oublié dans ce que j'ai écrit fur le Marc* 
Aurele, de demander à Mr. de Jaucourt, par quel 
ilhotif il a fbuftrait de moti article Sculpture , les 
hommages que je' tends à la mémoire du célèbre 
^uget, & l'endroit où je févfs, par un trait de fen* 
tîtnent , jcontre les détradtetfrs de k' belle Sculpture 
Grecque. Je fais que mes Réflexions f ta', tu Sculptwt 
étant imprimées, elles n^étoient plus à ma diipoiî- 
tîon; & que les ayant faites pour l'Encyclopédie, 
elles appartenoient aux éditeurs qui me les avoient 
demandées i tnaitf je fait auifi qu'il, faut eftimet afii 
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thère s^échappà d*une autre logé, & que Toit 
extrême attention le mit eh graiid danger. On 
idit quHl a fait 'beaucoup d'autres ouvrages > 
mais fans fpécifier précifément quels ils font. 

les hommes , fur-tout les hommes qui obligent , pour 
les confulter fur leurs propres fentiméns, avant de 
mutiler , de déiigurer ^ d'appauvrir leurs produdions. 
Je fais que s^il éft mal-honnéte., il efl également mal-* 
adroit d'employer dans fcs phrafes imprimées ce qu'bn 
a ôté des phrafes imprimées d*un autre. Si traiter 
un peu trop cavalièrement ceux qui nous fervent 
de leur mieux, eft une fatisfkâion, elle devroît au 
moins le céder à ce que nous nous devons à nous-rnéme. 
Oui; mais comme tout eft en proportion chez nous, 
la. plus forte affection l'emporte ; ainG j'ai tort. 

Mr. de Jaucourt , qui a fait un élogç de Puget, a 
peut-être cru qu'il étoit Inutile que je parlafT» auSi 
de cet Artifte : à la bonne heure. En ce cas il devoil 
faire cet éloge fans y mettre aucune de mes penfées 
&'de mes expreffions , après les avoir fait difparoitre 
de mon Ecrit. Si certains procédés ne font pas la cpn- 
féquence de l'opinion qu'on a quelquefois du pu- 
blic, qu'eft-ce donc? Ce public n'eft pas toujours 
Il béte à beaucoup près, qu'il fembleroit que cer« 
taines manières d'en ufer avec lui pourroient le 
fuppofer. 

Je conclus que Mr. de Jaucourt aurait pu fe mieux 
^conduire à l'égard du public, au fien & au mien» 

Dd a 
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1 3*. Varrpn donne auifi de grands éloges à 
Arcéfilas, dont il dit avoir eu une lionne de 
marbre avec laquelle jouent des Amours ailés» 



ft qu'il eût mieux fait de parler , dans' fon iloge de 
Fugpt| du ScUrU Alexandre PouK^ dn Saint SebaJHen^ 
& du Groupe de tAJJbmption de la Vierge , ouvrages 
fi célèbres de ce grand Ârtifle. 

Je n'ai pas la centième partie des connoifTances de 
JWr. de Jaucourt. Je n'ai pas non plus la folie de pré- 
tendre aux grâces & à la beauté du ftyle de cet Ecri* 
Tain recommandable. Mais je connois peut-être aflez 
Pline & les Arts dont il parle , pour afTurer qu'une 
déclaration qui fe trouve dans TEncyclopédie , après 
l'article Peintres Grecs ^ n'eft point exaéte. Voici cette 
déclaration. T^ous avons pu^fé nos redierches dans un 
grand nombre d ouvrages , pour traiter ces articles 
avec foin , ^ âeji bien notre faute'Jinous^ n* avons pas 
réujjî. Nous allons voir que Mr. de Jaucourt eft beau* 
coup trop révère fur fon propre compte, & qu'il pour- 
loît n'avoir pas réujjî^ fans que ce fut fa faute. 

Ce n'eft ^flurément pas dans cette formule que fe 
trouve le défaut d'exactitude , puis qu'elle eft modefte 
& faite félon l'équité la olus ftrifte; mais c'eft dans 
le principe qui lui fert de bafe. Vous auriez beau 
confulter un grand nombre d! ouvrages fur un art quel- 
conque; vous auriez beau vou.s entourer des 24 in- 
folio du Thejaurus antiqiàtatum romanarum^ & du 
Thtfaurus Gracarum antiquitatum ,. où les membres 
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lés uns la tenant attachée , les autres la forçant 
de boire dans un cornet, fès autres lài chauC 
iant des brodequins; le tout eft d'un feul bloc 



de Pline & ceux des autres anciens qui ont écrit des 
antiquités Grecques & Romaines, font difperfés, fi ' 
TOUS n'êtes pas vous-même Artifte, & Artifte éclairé, 
vous poifvez être fur de rie pas riujjîr^ à moins ce% 
pendant que vous ne foyez un très-bon connoilTeur. 
Fuffiez-vous plus éloquent que Démoflhène & Cicé« 
FOn; euffiez-vous écrit fur l'idéal de l'Art mieux que 
le meilleur Artifte ; dès Tinftant que vous vous jette-^i 
rez dans les détails , que vous y mettrez du vôtre , 
que vous ne confulterez pas TArtifte, l'erreur vous 
attend à chaque trait de plume. Et plus vous puife* 
rez vos recherches dans un grand nombre ^ouvrages ^ 
plus vous ferez environné de difficultés \ puifque vous 
manquerez du principe qui peut les applanir & vous 
empêcher de copier indiftinâement la vérité & l'er. 
reur. Ce principe n'appartient qu'à l'Artifte , & tout - 
au pUis à un fort petit nombre de connoîfleurs. Ce 
ne feroit donc pas la faute de Mr. le Chevalier de - 
Jaucourt , fi , en écrivant de nos Arts > il n'avoit pas 
toujours réujji^ 

Il me refte à dire que Mr. Foinfmct traduit le com« 
mencement de ce N*. 12 , dans un fens que je ne 
vois pas au latin. Il ri y a point de temple , fait -il . 
dire à Pline , qui ne fbt honora d^un Jîmulacre d% 
jmrbre tel que USercuk debout ,. &. fans piédejiak 

Dd j 
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Il dit auffi que les quatorze Naticuis qui fouk 
autour du Ti^tre. de Pompée, (ont ^e^Copo- 
nius (t). 



Voîcî le latinu. Ifihonorus eji , n^c in ttn^o uUo Ha* 
a^ks^jià quem Pusni omnibus annis humana facri* 
ficavcrunt viHima^ humijlans^ aat^ ^ditum ponicus 
afi nationes. Il faut bien que je me fois trompé , mais 
je n'y fauroif que faire : tant que je ne verrai pas au- 
trement ^ je ne. pourrai me rectifier; & je croirai 
toujours que ce Is^tin fignîfie : UUercuk à qui les 
Carllmginvis Jiiarifioimt tous l^s^ ans d^s viQjimts hu* 
moines^ debout gan terre ^Jiins honnckir^fans tem* 
pie ^devant f entrée ( ^r le chejçjnjk aditus ) du Por^ 
tiijue des Nçtfons, Dçs favans ia\prîi»er<}nt comme 
étant de Pline, que cet HercM^e étoit en honneur & 
dans Ton temple ;. in honore & in templo ilio y qu(M« 
qu'ils laifTaflent i^an^; le« texte > qu'il étoit ante adi^ 
tum porticuii dp vanl l'entrée du Portique, Auffi le 
Fere Hardouin dit «il fans détai^r: cela eJi, certaine*, 
mfçnt inepte >• quodjgne ineptum, ^i^ Il a rairop ;' mais 
c'eft le texte de l'édition de Kome. 

(if) J'ai .pliifiçurs fois oKejr«éi)ttO Pline a compilé 
de diifërens Auteurs Grecs & Latins, ce qu'il écri> 
dans, les trois livres qui traitent de la Peinture & de 
la Sculpture. Je prie ceux des Leâeurs qui n'ont > 
paé juré de fermer les yeux, & <iui n'ont aucun in* 
tcrét de les fermer à d'autres ; je lès prie , di$*je , ^. 
de voir û ce chapitre n'eft pas. CD^érement copié de 



\ 



I4^ Je trouve que X^pacl^iiïs , dont jlari fkit 
Véloge parmi k^ Statuaires < «^ ki% auffî ,dé^ 
Ouvrage§ en.m^rbre. Une fâut^i^as o^iblier nott 
plys ^Saurus; &: j^trachus, {«ac^ens^o^i ^orUs 
fait leS't«tnple& reitfermés da^is les.)Forjt:}<|ti^ 

I ■ - - I ■ -jw-' ' i f ^ \^-\ ' - " -j • • '^ iijiV "M 

) r . • - . » r , 

Varron, & fi Pline ne le dît pas luî-mèm'e à chaque 
înftant. Mais fî vôuis voulez avoir dés idiées nèfteS 
(ur cette petite diTctiffion , prctaéîf'UH Pline-, ^vbus f 
Viçrrez au commencement une table^ gui contient le» 
noms des Auteurs qu'il a copiés : parmi ces noms 
-ypus trpuve^ez.q^u}^. de flua,!;pr^ç.op quinze; Ai;t;iftc^ 

qui ont' écrit de Içur art., 4enï^3i8kR9«fffl?î ^m 

• iinè.,des.not;çs; fyr. le. jç^.l^vç^.-.Çpjçnfç cQn^^^^^'^ 

preffe, pas.de vous. en parler,. JW^ç^ 9^'4j4teît:» 

propos de yous .Î0diquç.ç, cçttp..piffQnftaRcçu^J^4% 

aufli l'Epitre dédicatoîr^ de Pline ^ Titiia;;5fl^^u8 

apprendta (juç.^peux quîojat ofé ;4k^ q»f ,Ç|»t Jq^ 

vain. ne ^cqmpq^ pas fon ^,uyr9ge, de tousrj^esj^^ 

vres qui lui çio^v^npiçal; ^ .(ojçit ^p& gç^s biça; ,4tF^nj 

ges ; youS; pourivez. ^loss çoii^apier la.9on4uif^.^ 

Pline à la hardieflc 4e. pes..JMjefl4^fi- . - ' - ^ 

Mr,. Ppinfmç^t a. oublié dç tradu.iiç que Coponîus^ 

ctoit Tauteur* dqs quatorze Natioîj^.^u'qn. voyait au« 

tour ,du, tJxi^tr.ç , de PQiï^pie,.,;7ûfe^z ê^- a Coponic^ 

. XlVnationeSy.qu^Jlint drca. P^mpeii ^ faHat aufifir^ 

tjt. Ces. foçtes d*Qu]blî^ m^î ft^r|),reji,riefït d'autwt plu^ 

qu'ils font dans un livre qui a> mûri . plufieurs î^nnçes 

au milieu dç ixou;p upit^e. fowrino^,^^ lo|n du foyor 

"■ ' D'd 4,.. 
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d'Oâavie. Quelques-uns ^enfent qu'ils étoient 
fyn riches» ft^qu'ils avoient {ait ces ouvrages 
4 leurs déj^ens, fe* flattant qu'on leur accorderoife 
une inrcripcion i mais que leur ayant été re- 
Ibflkvils fe la procurèrent dans un a^re endmit 
&L..d!une autre manicrc. Il eft._certain que fur 

les bafes des colonnes » on voit des figures qui 

» « 

jrejpréfentcnt les chofes râèraes fignifiées par leurs 
nomst favoir» ^un léaard & une grenouille (/}• 



• ? 






national, f^ eu quelques fecours fans doute ; mais 
ïlàfns Pa^s combien nen autois-je pas reçu', &: quel 
llVàntage ri'ên-'atiroîs.jef' pas retiré ! Pourquoi donc 
travailler tf feife imprimer idUeurs f Plus négligé , 
tnàis pins libre ; voilà ma répônfe , bonne ou mauvaife. 
"•'(•/> Ici Pline çefle de parler des grands ouvrages 
ée fculpture; ainfi on peut remarquer qufl a paifê 
fous nience le tirône du temple d'AmycIée fait par 
Bathyclès, Sculpteur de réputation qu'il n'a pas feu< 
lemâit nommé. Il eft vrai que Paufanias n'ayant 
fait fon ample defcription de cet ouvrage que plu- 
fleurs années après la mort de Pline , celui-ci ne 
J^ôuvoit pas la copier; & vraifemblablement il ne 
^oyoit rien dans Tes Auteurs qui fit mention du trône 
tt'Amyclée. Quoiqu^il enfoit, nous allons en exami. 
jier Tidéal fur le rapport de Paufanias « & apprécier 
aufli le jugement que fkit Mr. de Jaucourt de cette 
cômpofition , oÂ il parott que la fculpture /' la clft-' 



Dans le temple de Jupiter il y a une Peinture 
& d^autares orneniens propres à la dévotion des 



lure , la gravure , étoient jettées à profufion , quo^ 

qu'on ait extrêmement vanté le mérite de TAuteur. ^ 

, Mr. de Jaucourt, à l'article de cet ancien Artifte y 

• ■ ■ 

Se ^ propos de Ton ouvrage , dit : Voilà fans deutc 
le Sujet le plus vajle que la fculpture ait jamais- 
traite'» L'imagination nefepritt point à unjîprodim 
gieux travail, , £«f comprend encore moins comment 
tar^t d objets dïfférjsns r^réf entés en petit ^ étoient. 
jf diflinSs ^ fi nets , qi/à lire la dejq'iption qu'en, 
fait Paufanias , on croiroit qu'il parcourt des yeux 
wie /paierie de tableaux grands comnie nature, 

AiTuçéqient Paufanias n'y épargne rien. Là , c'eft 
Jupiter & Neptune qui enlèvent T^ïgete ; Atlas y 
tient auffi fa place ; ici, vous voyez le combat d'Her< 
cule avec Cycnus ; ailleurs , Tbéféç traîne le Mino- 
t^ure; là, c'eft une^anfe de Phéacjbens, &le refte; 
caria defcription eft fort longue , & fi je vous oommois 
cinquante ou foixante de ces objets qu'elle ,{)réfente 
en petit , je n'auroîs p^s encore tout,, dit que vous* 
fyrxnçJicz le livre. Ce feroit bien pis fi on vous du 
foit tout : lé patient Paufanias avoue lui-même , 
itpr^s ^voir.un peu ennuyé , que s'il .rapportoit tput 
ce qui eil gravé fur ce trdne , le récit en deviendroit 
ennuyeux. . 

.Jl eft probable^ jji'un Cçde avant PhijUas , l'art ne 



'4(iî Notes sur le xxxvi. livre 

tue fi les Dieux euiiènt fait entre eux cet échan- 
ge. C'eft pourquoi dans le temple de Junon , 



•0» ^1 



mena du boucGer de Minerre, Mr. de Jaucourt con- 
ttnue aînfi : Mais Phidias fe vit obligé de fe prêter 
au goût des Grecs , qui aimoient pajjionnément ces 
fortes ^e petits morceaux ,• le trône dApoUon par 
Bathycîès faifoit leurs délices. Celui qui n'écrit pas 
an jour la journée, doit être lu par analogie; fes 
idées tiennent à on principe, i une chaine qu'il ne 
faut pas rompre « fi on veut entendre l'Ecrivain. Si 
donc Mr. de Jaucourt excufe Phidias d'avoir fait cer« 
tuns petits morceaux par complaifance , c'eft qu'il 
juge que ces., petits .morceaux ont befoin d'induU 
gence; & fi, ailleurs, il ne s'explique pas aufli 
nettement ; fi , au contraire -, il afFedte des éloges 
outrés , & certainement déplacés : on doit voir ce 
qu'il a dans refprit , on doit faifir fit chaine. 

Il eft bien doux, après avoir trouvé beaucoup de 
fautes dans un Ecrivain , de pouvoir découvrir , par 
une interprétation favorable & fans doute légitime ^ 
qull a raifon dans quelques-uns des endroits ou il 
parent avoir le plus de tort : dût-on fe tromper , cette 
manière de pénétrer les intentions n'eft jamais 0& 
fenfante. 

Qiiantaux Grecs, on. fait qu'ils étoient légers, & 
qu'ils pouvoient bien n'avoir pas encore perfedionné 
leur goàt pour la grande fculpture au tems de Tlù^ 
. jOa connoit l'aventure des deux Mineqfes. On 
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le culte eft tel qu'il devroit être pour celui de 
Jupiter. 






n'a pas oublia la réponfe d'Euripide aux Athéniens, 
cinquante ou foixante ans avant Phidias ; comment 
il leur prouva que le peuple n'a pas le droit de prêt 
crire au génie , & qu'un homme qui (kit faire une 
grande choTe, doit favoir aufli . réfifter aux impor« 
tuns , même à Athènes. En un mot , on fait que 
partout de grands hommes , en tous genres , ont dé? 
vancé leur fiecle & l'ont éclairé. 

Mr^ de Jaucourt a retranché du récit de Faufanias 
une partie qui paroit cependant nécefTaire , puifque 
c'ell la defcrîption du Dieu. La voici : Lt milieu 
du trône eji la place du Dieu. Ceji là qUeJl poféc 
fajiatue. Autant que f en ai pu juger , elle eJi aià 
moins de trente coudées $ ce ri eJi point Bathydès qui 
Ta faite $ car dejl une Jiûtue dun goût fort ancien 
& fans art^ qui^ à laréferve duv\fage^ des mains 
& du bout des pieds ^ ejt toute femblable à une co» 
lonne d airain: elle a la tète dans un cafque^ & 
tient dans fes mains une lance Êf an arc. La bqfç 
de cette Jiatue eJi faite en forme d autel. 

Cette bafe eft, comme on le penfe bien , garnie , 
ainfi que le trône , d'une quantité de petits objets 
différens. Mais ce qu'on ne conqoit pas aufli bien, 
c'eft fon ufage. Sert-elle de foutien au trâne & au 
Dieu ? Eft-elle pofée fur le trône & fous les pieds 
du Dieu , qui ejl tout femblable à une colonne d^ai- 
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If*. Ceux qui ont obtenu de la réputation 



Tûin ? Ce Dieu cft-il aflîs ou debout? En un mot, 
cette mamere de décrire eft-elle d'un homme qui 
connoit les grandes machines en fculptore , qui en 
a le goût, qui fait en juger? Mr. de Jaucourt , qui 
aura fenti que le ridicule aflemblage de tant de pe- 
tits objets fuffifoit pour donner à fon Leéteur une 
idée de cette produdion , aura volontiers fupprimé 
la defcription manquée de la pofture du Dieu. C'eft 
aufli fans doute par la même raifon qu'il ne dit rien 
de cette troupe qui avoit aidé Bathyclès , quoique 
Paufanlas n'ait pas manqué de rinfcrire fous la dtdlée 
de fon Cicérone ou du Sacriftain. Tout en haut^ 
dit-il , Bathyclès a reprcfenté une troupe de Magné' 
Jîens qui danfent êf Je réjoitijftnt ,• ce font ceux qui 
lui avoient aidé à faire ce fuperbe trône. Sont-ce 
tous les hommes de fes atteliers qu'il faifoit danfer 
ainiî fur la tête du Dieu , ou font-ce des Artiftes 
dont les portraits mérîtoient de pafler à la po(lérité ? 
En tous cas, cette idée bouffonne, ou fi l'on veut, 
cet ade religieux , étoit mal placé au-deifus de la tête 
du Dieu. 

Je foupçonnerois fort que ce Bathyclès n' étoit pas 
un merveilleux Statuaire. Il pouvoît être l'entrepre- 
neur de ce tréne , en avoir fait exécuter les petits 
bas-reliefs & la plupart des autres ligures par ces 
gens qui danfoient tout au haut du trône; ce qui, 
m terme de maqon', ^'appelle chez nous le bou* 
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par de petits ouvrages de marbre, font Myr- 
mécide qui a fait un char à quatre chevaux S: 



qutt. Bathyclès faifoit des coupes, fort vantéeâ poqr 
le tems ; mais cela ne prouve pas aflez pour les 
grandes & Jiiperbes compofitîons. Qu'il aitr fait quel* 
ques-unes des parties qui cnrichiflbîent ce fuper^ 
bè trône , à la bonne heure ; quMl y ait même 
^(Tez bien réufli , cela eft croyable ; mais fur quel 
fondement pourrîons-nous aflurer que la totalité pro- 
duifit un bel effet ? A moins' d'une defcrîption quî 
jnous donnât la forme générale & l'idée jpftc de la 
diftribution de chaque partie, il ne nous eft pas pofli- 
Me d'aflurer la beauté d'une décoration. Mais (î le 
defcfiptçur nous préfente les objets d'une manière 
oppofée au but Se à l'elprit de l'are , il femble que 
fà delçription nous autorife à blàmpr Pouvrage. Où 
le trône d'Amyclès étoit fans goât , fans dignité , où 
Paufanias eût décrit plattement la chaire de St. Pierre 
du Cavalier Bernin. 

Un très-bon Sculpteur d'ornemens fe difpofoit à 
exercer fon art pour décorer le tombeau d'un Cardi- 
nal. MicheUAnge, confulté parle Pape fur le pro^ 
jet , dit qu'il ne falloit pas embarraffer un ouvrage 
de ces fortes d'ornemens , attendu que s'ils font ri* 
ches , ils défigurent les figures ; au lieu qu'un feul 
bas-^relief bien fait , eft beaucoup plus beau , & qu'il 
accompagne les ftatues^mieux que toute cette bro- 
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le cocher qu'une mouche cou vroit de Ton aSle , 
& Callicrate qui a fait des fourmis dont les 

pieds 



derie , dont elles font ennemies. ( Voy. Ya&ri , trita 
di Simone Mofctu ) 

Il n^ a rien là de nouveau , dira-t-on ; le plus mince 
connoifleur en fait autant. Si cela eft , Paufanîas , 
qui fe complait aux ornemens du Jupiter Olympien , 
& à ceux du trftne d'Apollon , étoit donc au-defTous 
d'un connoifleur ? Les Grecs qui aimoient pqffiowie^ 
ment ces fortes de petits morceaux , n'avoîent donc 
pas plus de goût? Cette dernière conféquence eft un 
peu dure ; mais ce n'eft pas moi qui en fournis la 
majeure. Elle pourroit auili faire penfer que Phidias 
avoir moins que Michel-Ange le goût de la déco- 
ration; car il n'eft pas bien prouvé que les petits or« 
nemens dont il environnoit fes ftatues , n'y fuflent 
placés que par complaifance pour les Grecs. 

Dans le pàflage qui occafionne cette note , & félon 
rédition d'Hardouin, Pline dit qu'un lézard & une 
grenouille font gravés fur les bafes des colonnes : 
in columnarum fpiris infcalpta. TAt. Poinfinet traduit 
gravés en creux , & fans doute il traduit bien. Ce« 
pendant Mr. Winckelmann qui a vu ces animaux, 
dit qu'ils font en relief dans les volutes des chapi- 
taux ; en conféquence il les fit graver & les donna 
dans fes Monumenti antichi inediti , en fouhaitànt qu'on 
lut capitulorum au lieu de columnarum, Pline fe 
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pieds & les autres membre; font: imperceptir 
blés (/w). 






Voilà tout ce qui concerne la Peinture ^ la 
Sculpture. Le rejie de ce Livre ne, traite que, det 
tnàrbres employés dans les édifices ^ des pyrami^ 
des , des pierres ^ du plâtre ^ de la chaux , &ô. ' 



^■tf^iMa^^^ri^^^H 



ttomperoît donc ; car il eft certain que par Jpira il 
entend le bâton. le tore but forme la bafe d'une 
colonne : primum , dit-il ailleurs , coîumnis /pirajuk- 
dita i ê? capitula addita i (chap. 23 > fecft. 56. de 
ce livre.) 

Voici pourtant une difficulté. JPlîne à Rome pou- 
voit à chaque inftant voir ces chapîtaux, ces colon- 
nes & ces bafes : Mr* Winckclmann a dû le voir 
aufli plufieurs fois. Comment doAc Fun voyoitî.il eti 
haut ce que l'autre voyoit en bas ? Autre difficulté. 
L'édition de Romç dit que la- grenouille & lé lézard 
font dans îarchitrave j' in columnarum epifiyhis, 

' Mais que ce fôit fur les bafes ou dans Farchitrâve 
que les ait vus Pline, il en faut croire de préférence 
le deflein & la gravure , piuifqulls font figurés d'a- 

' près l'objet même. Cet exemple n'engage pas- autre- 
ment à donner fa confiance à notre Pline'. 

(/n) Voilà des gens qui avoient la main fort 
adroite. Celui qui à une certaine diftartcé avoît l'art 
de foufler des pois, & de les faire pafTer ,-fahis eh man- 
quer un, par le trou d'une aiguille, n'étoit pa«nlal 
Tqme IV. E e 
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«droil non plus : & récompenfe fui un boifleau de ^h 
qu'Alexandre lui fit donner ; car il encourageoit lef 
talens. Ce n'eft pas que ces ouvrages vétilleux n'aient 
«ne forte de mérite, à peu prés comme celui qu'on 
doit accorder à certaines découpures furprenantes , 
au Fater grand comme l'ongle , & i l'Iliade danf 
line coque de noix. Mais plus cette fculpnire ap^ 
proche du vrai par la maigreur & la ténuité du tra* 
vail , fur.tout dans les objets imités de proportion 
naturelle, plus elle s'en éloigne par le défaut d'har- 
monie , & moins elle fait illufion , ne préfentant que 
Je fqudette de la Nature , décharné & defleché. C'eft: 
principalement dans les fleurs où l'on peut en faii;e 
la remarque. 

Comme toute peine mérite falaire » on doit com« 
p&tir à la patience > à la légèreté , à l'adrefle de la 
siain de quelques hommes qui fe condamnent à ces 
jttinutieux travaux $ mais leur nom ne doit pas figu- 
ier fur la ligne de cçlui des grands Artiftes , ni pafTer 
•avec lui à la poftérité. Si Pline fe fut contenté des 
exemples furprenans qu'il rapporte de ta perfpicacité 
de la vue , rien ne feroic mieux ; Callicrates & Myr- 
mécide y figurent à merveille. Si l'exaditude hifto- 
lîque voutoit que leur nom parut encore ici , le vrai 
gcràt de l'art eût fait ajouter à un Hiftorien connoit 
feur quelques mots pour apprécier d'auOii petits ta« 
lens , & ne leur accorder que l'eftîme convenable. 

On voiji; dSans les lettres de Madame dç Sévfgné, 
Octtre 214, Âmiterd. 1766.) qu'un homme avoit fait 
à Pa^ls, p9m chef-d'çeuvrç ^ un petit chariot traite 
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p^t àtî pucesi Quoique Fauteur eût peut-être fuN 
pafle les deux Attiftes Grecs, il n'crf feulement pas 
Jiotnmé , & le fait n'efl rapporté qu*en faveur d'ua 
ftiot du Prince de Conci , qui dîibit : le haritois ejf 
jf ait par quelque araignée du voifinage.: c'cft touç 
ce que mérite ces fortes de chef-d^oeuvres« Que Ci- 
céron ) Vatron & d'autres aient fait mention de Myr.« 
mécide , & de Tes produdions microfoopiques , cela 
Xie prouve autre chofe , (inot^ qu^ils en ont parlé , fans 
les ranger , fur la ligne des Artiftés d'une toute autrç 
folpece , pas iaeme immédiatement après. 
. L'empereur Julien dit que Phidias ne\fut pas feuc 
Jkment fage, &^ç , ,par fonfin^ulacre d'Olympie ou 
d'Athènes ^ mais qu^il acquit encore de la gloire par 
dk petits ouvrages qui renfermoierit un grand art i 
tels qù*une mouche , une cigale & une abeille qu'^i 
fit en bronte. ( Epitrc »♦ ) Nîcephore Gregoras dit 
lui , que Phidias fut' grand chez les Grecs par cette 
nbeille & cette cigale y maie pas autant que par fo^ 
Jupiter Olympien. (Hift. 11 v. 8.) La reftrlcftiofli ,çft 
Accommodante. . A quoi ttent41 qu^ôn ne dife que ce3 
lieux AuteiKS apoflsifioient le bon goût ; car je n*ofe 
|ms Crdre qu'Us, n'aidnit jamais fenti^ ce qui conilitue 
Je gmiid^Statl^ire* Mais Elien^.en padant des pt^ 
tStsnOuvri^es de Myrmécide Si de Callicrate , dit fea- 
fhnitnt i Ainonam^ un homme judicieux ne louera ni 
Tun ni tau^e ; ear qu'^ft-ce au$re diofi qu'une vainf 
perte de tems ? Quorum fane neutrum ,, meafcntentia ^ 
•itàiàavtritfi^tns* f^àd enim hdC'aliudJlinfj, quxuf 
mana temporis Jfiifura ? Var. hiâ. libf c. i g« j- 

E e a 
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Si dans le nombre de ces notes il s'en trouvoît qilf 
ne rempUflent pas exadtement leur objet, il en reC^ 
teroit peut-être encore aiTez pour prouver que Pline 
8*entendoit mal en ^peinture & en fculpture. N'y en 
eût-il qu'une qui atteignit ce but , je n'aurois pas 
perdu mon tems. Je Tai déjà dit , je le répète , & 
tout Ledteur honnête & intelligent le fentira : mon 
unique vue eft d'être utile à l'art, en attaquant dans 
fa caufe une prévention dont les conféquences injuftes 
ont été longtems importunes aux Artiftes. 

Si j'ai relevé quelques erreurs d'autres Ecrivains 
•que Pline , c'eft qu'elles font potir là plupart liées à 
fon ouvrage , & qu'elles ont pour bafe la feufle opi- 
nion qu'il 'étoit un grand connoijfmr. Quelque liberté 
que je me fois permîfe de dire des vérités , je n'ai 
jamais eu l'intention mal-honnête de blefler perfon- 
nellement des hommes dont je révère les talens. Je 
prie même ceux qui voudront bien s'en donner la 
peine , de marquer les fautes qu'à cet égard j'aurois 
pu commettre. Il éft beau de fournir des motifè dé 
teconnoilTance*. L'Àrtîfte qui écrit ceci , prétend moins 
avoir toujours raifon , qu'il ne defire de trouver la 
raifoii. Mais lès enthoufîaftes perdroient avec lui leurs 
))lus belles déclamations; les froids «chicaneurs fans 
goût, fans principes, fans ame, gens qtii vois8>arr& 
tent fur des mots & qui ne fe doutent point du fbnd^ 
efprits niaifement angulaires , dont les carnes vous 
heurtent fans vous înflruire , n'opéreroient pas davan- 
tage; ceux qui, par exemple, s'appefantiroientior 
iine idée , ftif une phrafe détachée du corps de Toii» 
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Trage , & qui craîndroîent d'y trouver une explica- 
tion favorable dans l'ouvrage même , quoiqu'elle y 
fut ; ceux-là , dis-je , auroient auffi le doux plaifir de 
triompher à leur aife. En un mot^ toute manière de 
voir & de reprendre qui ne tiendroit qu'à la'tracafTe- 
rie , feroit accueillie avec l'indifFérence qu^on lui 
doit. La faine difcuffion, au contraire, fût^elle a(^ 
fatfonnée de quelques traits piquant , fera reçue avec 
les égards qu'elle mérite. Mais fi l'erreur fur Pline 
étoit fi bien accréditée qu'on voulût encore la fou- 
tenir , celui qui l'a démontrée laifleroit les gens tran-« 
quilles tout le tems de leur fommeil : qui vult dedpi^ 
deàpiatur. 

Joignons à toutes ces notes une remarque de Mr. 
Cochin fur les Peintres & les Statuaires anciens. Cet 
Artifte célèbre la fit pour fervir d'antidote à un mau-« 
Tais écrit intitulé , des Peintres anciens ^ de leurs 
manières. Elle ef^ ipférée dans le nouveau choix des 
Mercures ê? autres Journaux. Extraordinaires d& 
Juillet. 1681 )pag. 156, tom. iq. 



•«: 



Le difcours précédent, curieux en ce qu'il donne 
ce qu'on recueille des hiftoriens fur les anciens Pein- 
tres Grecs, eft cependant défedueux par l'ordre al- 
phabédque que l'auteur y a donné : on ne peut , par 
ce moyen , fuivre les gradations par lefquelles l'art a 
pu parvenir à fa perfedtion. Les adorateurs de l'an* 
tiquité y trouveront fans doute l'idée des plus gran-. 
des beautés de la peinture. Cependant , d Xojx veu^ 

Ee j , 
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pefer la valeur des éloges , la plupart tombent faf 
des chofes de fi peu d'importance , & fouvent fi ridU 
cules, qu'il paroltra évident que ces Ecrivains n'a« 
voient point, ou très-peu de connoiflances dans les 
arts dont ils ont parlé. Ne feroit-il pas pardonnable 
d'ofer croire qu'ils nous ont tranfmis fans choix lea 
fables que leur débitoient les Grecs, grande admira^ 
teurs de tout ce qui étoit dans leur pays ? Il femble 
qu'on life Thiftoire de Cimabué, de Ghioto & de ces 
autres mauvais Peintres qui n'ont fait qu'ouvrir la 
voie , & que le vrai mérite de leurs fuccefleurs a hit 
oublier , fi ce n'eft aux citoyens des villes où ils 
font nés , qui ont un intérêt de gloire à les vanter. 
Cimon fait la découverte de ce qui faute aux yeux , 
& fans quoi il n'y a ni peinture , ni deffein. Il arrive 
à repréfenter les cavités & les boffes des plis des 
draperies. Higiemon parvient à mettre quelque dif- 
férence entre les deux fexcs. Pananus » frère du cé^ 
lebre Phidias, ofe hazarder d'ouvrir la bouche à quel* 
ques-unes de fes figures. Le fameux Timanthe doit 
une partie de fa célébrité à un tableau grand comme 
l'ongle. Plufieurs années après , Apollodore Inventa 
le mélange des couleurs pour peindre la chaif & le 
elair-obfcur. Qu'étoit donc la peinture aup^mvant? 
Il eii vrai que ce ibnt les Peintres les plus anciens, 
& que l'art pouvoit être encore dan9 foa enfance. 
Mais le fameux Zeuxis & Parrhafius, dbnt les mor- 
eeaux les plus célèbres font des raifins & un rideau j 
k grand Apelles même qui peint les vifages des per« 
ftanes^ de manière à &ire deviner non feulement Ieu( 
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ige , mais même combien ils vivront ; qui fe donne 
la peine de rendre jufqu'aux pores de la peau : un, 
Frotogenes qui met fept ans à faire un portrait ; qu'en 
conclure, fi non, ou qu'on entend mal les auteurs , 
ou que ce -font de mauvais juges? Leurs éloges ridi^ 
cules ne donnent aucune lumière fur les talens ds 
ces Peintres célèbres , & n'oppofent rien de folide 
au doute qu'on pourroit former fur la véritable va« 
leur de ces maîtres , relativement au degré où l'art 
a été porté dans les derniers fiecles. 

Ce qui donne le plus de force aux conjeâures fa« 
Vorables , pour juftifier le refpeét que nous portons s 
ces noms illuftres , c'eft la véritable beauté des fculp* 
tures antiques qui nous font reftées. Mais il eft à rew 
.marquer qu'on n'en attribue aucune, avec certitude, 
à ces noms confacrés avec tant de vénération dans 
l'antiquité, les Phidias, les ï^raxitéle, &c. On en in* 
fere ordinairement que leurs ouvrages étoient encore 
fupérieurs à ceux que nous poifédons : mais on en 
pourroit conclure toute autre cliofef c'eft-à-dire, que 
les Grecs avoient confacré les noms des premiers in^ 
venteurs des arts qui éfoient arrivés à quelque degré 
de beauté, quoiqulnférieure i ceux qui lés oiit éiî* 
fuite perfedionnés. L^art devenu pïus commun , fon 
mérite, quoique peut-être plus gfand , a dû moin^ 
étonner. On pourroit ne pas trouver ce doute fané 
fondement , fi l'on vouloît faire attention aux hon-^ 
neurs divins accordés aux inventeurs des chofes les 
plus ordinaires & les plus néceflaires à la vie , com<9 
me le labourage , l'art de préparer le bled & autres^ 

E e 4 
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Pananus , le frère de Phidias , c'eft-à-dire du plus 
grand Sculpteur qui ait jamais exifté > plufieurs années 
avant qu'Apollodore eût inventé le mélange des tein- 
tes & le clair-obfcur, eft vanté pour avoir le premier 
ofc ouvrir la bouche de fes figures. La peinture fai- 
foit des progrès bien lents en comparaîfon de la fculp- 
ture , ou Phidias n'étoit pas un aufQ grand Artifte 
qu'on le fuppofe. On fe refufe à accorder fa croyance 
aux noms de Phidias & de Praxitèles infcrits fur les 
piedeftaux des deux groupes qui font à Afonte-Cavallo ^ 
parce qu'on ne trouve pas ces ouvrages* dignes de 
Topinion qu'on a de ces Sculpteurs. Cependant, il 
tA difficile qu'il n'y ait eu aucun fondement à cette 
affertion; fans cela, on eut pu mieux choifir pour 
placer ces noms illuilres. Concluons que le doute 
fubiiile avec fondement , & que l'autorité des auteurs 
îjui nous font parvenus eft de peu de valeur, vu les 
jpeticeHes qu'ils nous vantent avec emphafe. 



On peut ajouter à cette remarque générale de Mr, 
Cochin , réloge que Boccace a fait du Giotto fon ami. 

39 Ebbe Giotto uno ingagno di tanta eccellentia , 
,3 che niuna cofa dalla natura , madré di tutte le 
35 cçfe , & opératrice col continuo girar da cieli fu , 
93 che egli coUo Aile & con la penna ; o col pennello 
93 non dipigReffe (î fimille a quella, che non fimile, 
„ anzi plu tofto deifa parefTe , in tanto , che moite 
33 volte nelle cofe dallui fatte fi troya , che il vifivo 
,3 fenfo de gli hpomini vi prefe errore , quelle cre« 
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53 dcndo cfler vero , che era dipînto. Et percîà ha- 
j5 vendo egli quelF arte ritornata în luce , che moltî 
55 fecoli fotto gli errori d'alcuni , che più a dilettar 
53 gli-occhi degli'gnorand , che a compiacere ail' in- 
33 telletto de favi dipingnendo , era ftata fepolta , me- 
33 ritamente una délie luci della Fiorentîna glorîa dir 
33 (i puotè, & tanto più quanto con maggiore humiltà 
33 maeftro degli altri în ciô vi vendo quella acquiftô , 
3, fempre rifiutando d*efler chîamato maeftro. (, Boc- 
„ cacio, Giornata 6, novella ç. ) "• 

Les plus célèbres Peintres de Tantiquité n'ont pas 
été loués avec plus d'emphafe ; Pline a tout au plus 
égalé fes éloges à celui-ci. Cependant ^ qu'eft devenue 
cette lumière deda gloire Florentine ? Les beaux et 
prits d'alors louoient à perte de vue de médiocres 
Peintres , parce qu'ils ne voyoient rien qui put les 
éclairer fur lé vrai mérite de l'art. Les éloges des 
anciens pôurroient bien avoir , jufqu'à un point , le 
même -défaut. Sommes-nous bien afTurés que ces Ecri- 
vains connufTent le beau poflible en peinture? Nous 
comparons le peu qui nous eft parvenu de celle des 
Grecs ou des Romains , avec celle des modernes : 
mais ceux-là n'en pouvoient pas faire autant de la 
leur avec la nôtre. Que n'auroient-ils pas dit d'un 
Raphaël , d'un Dominiquin , d'un Titien , d'un Cor- 
rège , d'un Paul Véronèfe , d'un Guide , &c. s'ils eut 
fent vu leurs ouvrages ! Que ne diroit pas Bôccace 
s'il les voyoit à côté des foibles productions de fon 
gmi ! £t fi Ange Politien pou voit comparer avec les 
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ehefs^'œuvres des grands Peintres Italiens , ces deux 
ters de fon Epitaphe du Giotto : 

NaUtrm deertU nojkrm quoi iefuit arti, 
Fbu UtMit mUU fkigerej nec metim. 



N'eft^il pas vrai qu'il auroit à rougir de les avoir 
faits, ou qu'il riroit lui-même de la bouffiflure & du 
ridicule de cet éloge ? Au tems de Malherbe , un 
Peintre de fleurs fe nommoit Rabel , & le Poète fit 
ces quatre vers: 

jQuilques Imtmgeg non partiUit 
Slu'ait AffUe tnçêre aujourd'hui^ 
Cet ouvn»gt fUiu de merveilles 
Met Rabel au-defus de lui. 

Et puis foyeî amoureux de certains éloges. Vôyc« 
comme on les donne quelquefois , & qui Ton met 
au-defTos d'Apelles ! L'éloge de la part des granit 
Artiftes , des Vrais connoifleurs , des nations éclair 
rees, voSàPéfoge qu^il faut mériter; il aflbf e celui 
de la poftérité: dédaignons les autres, foiTenl-Ss de' 
Malherbe. 

Pour moi }e ris , quand je vois ce même Giotto 
faire les/c^âipofitions des ouvrais exécutés par Ân« 
dré Pifano, attendu que le Peintre & le Statuaire, 
dans ces tems du berceau de l'art en Italie, avoient 
un droit égal au talent de mal compofer. La morgud 
d'un côté , la badefle de Pautrp , ne font pas moinSL 
rifîbles , quand Girardon exécute fur les deffeîns dtf 
le Brun de médiocres ftatues , tandis qu'il fait faire 

& les bains d'Apollon , & le tombeau du Cardinal de 
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Richelieu. Si le Brun a donné la compoGtion de ces 
deux ouvrages » que Gîrardon eut auffi.bien compa- 
rés, il n'en a pas donné Tétude , le deflein, le dra«> 
pé , la belle exécution , toutes les parties , en un 
mot , qui en font le plus grand mérite ; & Girardon 
nous a laifle des morceaux de fa compodtion , qui 
prouvent combien aifément il auroit pu fe paffer du 
génie de le Brun. Mais celui-ci jôudit du fceptre. 
Si l'autre s'en laiflbit battre. Ce vol du talent d'au- 
truî eil, comme on voit, une fottife gothique, fem-. 
l^lable à d'autres qui fe perpétuent par Tignorancc 
des chefs. Mais tout Statuaire dont la rq)utation eft 
aifurée par de bons ouvrages , doit la foutenir, & 
fur.tout ne fe foumettre, qu'avec dîfcrétion au jou^ 
d'un Midàs titré ^qui fe croyant pourvu de l'om- 
nifcienu , voudrait paiTer pour avoir tout fait. Quel- 
ques rares que foient de tels perlbnuagee^ , ils n^ 
font pa« introuvables. 

- Si on veut juger du goût mefquin & gothique du 
Giotto , il hut voir la fam^ufë porte de bronze exé- 
cutée par Andréas Ugohni Pijano, J'en ai eu fou» 
les yeux un très-beau plâtre à Fétersbourg: d'autres 
bas-reiiei^ du même Compoiiteur & du même Sculp* 
teur, en font auffi la preuve. Miais. cela n'eft ni vu, 
ni fenti par des milliers de raifonneurs qui font lea 
tntendus. 

La meilleure raifon dont on fe ferve pour prouver 
l|ue les Peintres anciens faifoient les plus beaux ta« 
bleaux poflibles , c'eft que les fta(ues antiques font 
ks plus belles poflibles , & on dit Jgqfîas témoigne 
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pour Apelks. On ne prend pas garde que la fculpturc 
fie fournit ce témoignage que pour quelques parties 
feulement , & que la peinture en embralTe d'autres 
qui , portées au plus haut degré poQible , & réunies 
à ceUes qui lui font communes avec la fculptare, 
confiituent la perfedtian de l'art. 

Faciès non otmtihus tinai 

Nic diverfa tamen^ qualetn iecet ejfe fororum. 

J'ai oui dire , mais j'ai de la peine à le croire , que 
certains défenfeurs de la peinture ancienne préten- 
dent qu'un tableau efl parfait, s'il repréfente tout ce 
que peut repréfenter la plus belle fculpture. Ce n'efl: 
apurement ni un Fhilofophe , ni un connoiffeur qui 
auroit cette idée de la peinture. 4Le connoifleur fait 
que la peinture réduite en camaïeu, n'eft , pour ainit 
dire, quune copie de la fculpture, qui n'a ni le mé- 
rite de fes difficultés, ni celui de fon exécution: il fe 
garderoit bien, fur-tout, de prêcher le Monochronif- 
me à l'école Francjoife. Le Fhilofophe fait que la di- 
▼erfité des couleurs concourt , dans le fyftême de la 
nature,, tout autant que les formes , à l'harmonie 
nniverfelle. Ainfi le Fhilofophe & le connoiffeur fen- 
tent le charme qui refulte du concours du coloris & 
ûts formes. 

J'ai ouï dire auffi , qu'un tableau des mieux colo* 
ries fe trouve réduit au blanc & au noir quand il eft 
gravé ; qu'il n'a plus cette harmonie , ce charme du 
coloris , & que malgré cette rédudtion , il peut en« 
core repréfenter le choix, le deffeîn, les caraderes» 
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' les expreflîons , la Cjompofition que le Peintre a mis 
dans roriginal. Ceux qui font ce raffonnement , font 
à regard de la couleur , comme ces gens qui , fains 
favoir pourquoi , parviennent à haïr les homifies doqt 
ils ignorent le mérite. Mais on peut; leur répondre,: 
faites grayer d'après un grand maitre de Fécole Vé- 
nitienne , ou tel autre bon colorifte qu'il vous plaira., 
faites aufS graver d'après un camaïeu , & qu'il y a|t 
.dans les deux tableaux les beaiitésde la fculpture 
Grecque ; mettez les deux eftampes l'une à côt4 dp 
J'autre ,. & vous verrez fi le.bjanc & le noir de la 
•première fera femblable au blanc & au noir de ifi 
féconde. Cette première fera bien une autre impref- 
fion fur vos fèns & fur votre .ame. En> rapportât ces 
.deux, effets à la mufique des a^ndens , l'un fera Ip 
.mode Phrygien, l'autre ne fera que leLydienT, qjjel- 
que harmonie & même quelque mélodie qu'il pui(]^ 
.avoir; car vous n'ignoerez pas qu'il y a flans la peinture 
«ne mélodie oculaire , comme dans la mufique & da^r^ 
rie difcpurs il y .en a une auriculaire. Si vous êtes 
ami éclaifé de l'art, & point aveugle volontaire, ii 
vous êtes fenfible. & point traçaflier., vous fentjrez 
réloquence du bpauicoloris» .vous verrez de combien 
il l'emporte 9\ à -mérite égal d'ailleyrs^ fur un tableau 
fbiblement colorié ^ vous conclure^ que, l'uà eft la 
chofe & Vautre f à rpeiï^près y &.<fpps n*oferez plus 
dire qu'un enfant eft auffi grand qu'un homme, fait. 
Mais Philoftrate ne dit-il pas qu'un fimple trait , a 
.peine ombré, peut auffi parfaitement rendre tous l(is 
.objets delà nature que le ^tableau le mieux colorié;? 



44^ Notes sur le xxxyî. Liviif 

Peut-être l'auret-vous- lu dans la tîe d* Apollonius : fi 
vous l'avez In , convenez que le Sophifte Grec a penfô 
de la peinture un peu différemment que je n'en pen- 
fe , & que ce qu'il dit peut aUcr i-peu-pfès julqu'au 
cwnaïeu, tendis que c'eft de toute l'étendue de l'art 
que je vous parle : en un mot, fi votre propofition 
eft ceUe de Philoftrate, tous voyez que je n'ai rien, 
i démiler Ici ni avec vous , ni avec lui. 

Encore un mot à ceux qui oubllerftlent que la fe- 
culte d'écrire fa penfée appartient à tous les hommes, 
qu'elle i fabafe dans l'éducation générale, & qn'cUe 
t'augmente plus ae moins dans tous les états %ni ne 

font pas abjedts. 

Celui qui écrit fiit m fujet qu'il ne connoit pal, 
ou qu'il connoît màï , quelque e^th & quelques ta. 
-lens qu'il ait d'ailleurs , s'expofe à écrire des fottifes, 
& il en écrit s'a fc H*" aux délftils. 

Celui qui , fans prétention au talent littéraire , n'é- 
crit que de ce qu'il profeffe , & dé ce qui peut y 
avoir des rapports , n'eft pas rcpréhdfiQbk ; parce 
qu'on ne l'cft pas de parler & d'écrire de ce quoa 
"fcît, ne awnnî correa, ni élégant 

Si quelqu'un ptétcndoit que l'Artifte ne ^eut pas 
tnéme écrire palEiblement de ce qu'U fait , on pour- 
^oit prier ce quelqu'un de faire un tableau ou «ne 
ftatuequi apprortaffeni de de qu'écrit l'Artifte, qut 
p„ffent être regardés comme fon écrit peut être lu. 
& Fon exigerott de ce quelqu'un qu'il n'eût pas re- 
cours au teinturier. On s'en remettrôit eprèf, lepreu- 
Te, à la décifion de celui qui autoit eu la complaU 
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^tiCt de la {kire, pour favoir (i le champ de cer<* 

I tains arts eft auffi aifé à parcourir que celui de que!.* 

ques autres. Nous excluons l'Artifte abfolument igno* 

rant ; nous admèctons uniquement celui que Téduca- 

tion & quelques connoiflànces qui en réfultenc né- 

4:eflairemént , ont tiré de la dafle* d'ouvrier. 

On auroit beau nous dire , le Littérateur , par exeni- 

pie , ne prétend faire ni peinture , hi fculpture , il 

croit feulement s'y connoitre affez pour en écrire; or 

îl écrit mieux que FArtifte : on répdndroit , vous êtes 

i côté de^ queftion , H faut vous y ramener. Il 

s'agit d'exercer un art, & non pas Feulement d'en 

raifonner ; le Littérateur do!t donc faite un tableau , 

■ 

le Peintre ou le Sculpteur doit donc écrire , afin qu'on 
puiiTe bien voir, dans deux talens qui ne font pas 
ceux de celui qui les e^tércéroit , laquelle dts deux 
produâ:îons feroît it pltts hanfféf les épaules. * Voici 
l'unique mot de l'AftHle qui Veut éàtitt : jt fais t/ft 
peu votre métier , faites un pm té mien. Ce mot eflr 
fimple , îl eft daîr , il n^ tergiverfe point , i! faut y 
répondre , & fc bien fouvenir qu'on Ciit aujourd'hui 
pénétrer le fophifiné , de quelque adfeffe & de quel- 
que éloquence qu'il foit enveloppé. 

Ainfi , Meffieurs , fi Péctk de l'Artîfte eft utile k 
fart , s'il eft pcnfë , raWbnné , expthné , 8 peut Se 
doit être hi; pèchSt-il par le coloris & h correftion, 
il ama fon effet; car de quoi s'agit-il entte l'Ecrivain 
Littérateur & l'Etrlvain Artifte , lorfqu'ih écrivent de 
Vart , finon de raifonner jufte fur un fujet pâf ticulief : 
f r il n'y a perfisnnc qui ne fente qUe toutes les pré*- 
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fompttons font en faveur de l'Artifte. Raifonner jufte 
eft la queftion ; bien écrire en eft une autre. 

Honorons les talens, encourageons tout ce qui tend 
à leurs progrès , & (i nous ne corrigeons pas certai- 
nes prétentions qui ne peuvent qu'augmenter les fauC- 
fes connoifiances , montrons au moins que nous en 
avons pénétré Terreur & Tinjuftice. Il aura fa fureur 
pour peine , difoit le Préfident de Thou en parlant de 
Scioppius. ,Ceux qui diroient que TArtifte en écri- 
vant ne produit qu'un labeur informe, & conféquem- 
ment inutile , auroient aufli leurs vaines & inutiles 
clameurs pour fal^ire. 

Les têtes faines , honnêtes ^ itiftruites , n'ont pas 
befoin d'être averties qi^e tout ceci ne les regar- 
de pas. 

On ne diftingue pas généralement afTez le vrai Sa- 
vant., dans quelqiie genre que oefoit, de l'homme 
qui , grâce à fa mémoire , à une forte de routine & 
à des connoiflances légères , pour la plupart fort ifo- 
lées , répète au hazard & fouvent fort mal , ce qve 
d'autres favent bien. Le premier ne fonde fa doc- 
.trine que fur la nature. Son génie, fa ténacité à l'é- 
tude, la pratique ,, l'expérience > forment & confU- 
tuent fes connoiiTanoes , elles lui font propres \ tandis 
que celles dés autres , fi communes parmi npus & 
qui font des réputations, ne font que d'emprunt. 

Ceux d'entre les beaux efprits , dont nous fommes 
inondés, qui , pouryus de talens & d'une forte d'i- 
magination qu'on peut prendre pour du génie , tien- 
nent leurs livres de comptes .^vfc le plus d'ordre,9 

font 
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font aufli ceux qui fe font le plus dç cetftë réputation 
étiouilTante. Maïs gloire pàràfite , vraie fîhgerîè : ik 
durée ne devroit être que d'un înftainK 

Si tant de gens fe font imaginé que Pline à dit 
des merveilles fur lés beaux arts , n'en cherchons pas 
la caufe ailleurs que dans le défaut de principes. C*èft 
auffi deJà que vient là furptifè , dé lé voir réduit a 
fi peu de chofe après lin règne long & brillant. 

J'dferoii croire que mes demonftrations du peu de 
connoiflahce de Pline dans fart, (S: chemin faîfant 
celles que j'ai pu donner de l'incertitude des déci- 
lions prononcées par d'autres Ecrivains, poûrroîent 
bien n'être pas abfolument mauvaîfes , puifqu'on voit 
déjà de prétendus connôifféurs prendre leur parti & 
fe fauver derrière ce retranchement : j'ai Htn autre, 
chofe dans la tête que lies babioles comme ta peinture 
çfif tajculpture. Hélas! que pourroit-ori fôuhafter die 
mieux ^' firion qu'Us éùflent toujours tenu le même 
langage? ,.',';' 

C'éft avoir beaucoup fait pouf un art," qùe'd'en 
avbit ciégdûté ceux dont l'intérêt qu'ils y prennent*, 
ne peut que nuire à fes progrès & perpétuer lés faut 
fes coiitibiflancés. Celui qui travaillé à rétablir lés 
droits des hommes vraiment- intelligens & modeiles, 
en a a*àffures a Teûf gratitude ; détromper c'éft int 
truîre. Aînfi trop lorigtems obfédés par ïè vain phan* 
tome du faux lavoir,' dégagés eiï partie des entra- 
vés die la liïiHfàncè,' Jés Kons ètprîts pourront plus 
âiffemcnt fë débàrràlfer du rcAè & fe faire eiitendre. ' 

'Cependant, lés', pen^'aâ$ ^"lu àe fa vent ^âs bieiv 
Tome jy. F f 
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«a jufte fi la manière dont j'ai reâîfié les erreurs d# 
quelques Ecrivains eft permife ou fi elle ne l'eft pas, 
font priées de lire les remarques du P. jouvancy & 
celles de TAbbé Maffieu , fur la tràduâion de iaprC' 
rmere 6f troifiemc Philippiques de Démofthène, par 
lAr. de Tourreil. L'Abbé d*01ivet a donné ces deux 
écrits avec fa traduSion des Philippiques & des Ca^ 

tilinaires , Paris 1744 Mais je ne fuis ni un Joo-» 

Tancy, ni un Maffieu: Cela eft vrai; ont -ils raifoti 
dans le fond & dans la ferme ? voilà le point de la 
queftion. 

Si ceu3c qui blâmeroient ma hardiefle étoîent All^ 
mands & admirateurs outrés de Mr. Winckeimann « 
je leur indiquerois la préface de Vlnftoire de Part d« 
leur compatriote, & la hauteur fans délicatefle avec 
laquelle il y traite les Àntïqujiires qui l'ont précédé 9 
quand ils fe trompent ; je les prierois aufli de com- 
parer ma manière avec la fienne. Puis croyant avoir au- 
tant étudié mon métier que Mr. Winckelmann peut 
avpir étudié le fien ^ Je les fuppliérois de m'enfèigner 
dans quelles archives on trouve la minute du privir 
lege exclufif , non de traiter les gens avec hauteur, 
mais de dire librement fa penfée qtiand oA ne la 
croit pas mauvaife. 

Si vous ouvrez la huitième partie des Qtujlipnsfur 
T Encyclopédie y^ page 2, vous verrez avec quelle feB- 
meté un homme célèbre examine & cenfure VEfprit 
des loix. Oh! direz- vous, c'eft un homme cçlebrc^ 
il en a le droit. Hé non , vous dîs-je , ce n'eft pas 
pour cette raifon; c'eft que ià critique eft auiU jufiê 
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l^u'elle eÀ févere. Voilà fon droit , le vôbre, le mien, 
& celui de tout homme qui juge bien. Laurent Echard, 
après avoir dit dan) la vie d'Aurelien qtie le talent 
de la critique eft très-utile , avance qu'il ne peut être 
oompté pour peu de ehofe ^ que par dts Homni(;sJHi^ 
pides ou ignorans, J*ai tâché d'exercer ce talent : mais 
je n'en crois pas moins que fans être ftupide ou igno- 
rant « on pourroit encore né pai eftimer Ce genre 
^'écrire ; & fi j'ajoute à cette opinion , combien peu 
j'eftime la très-*petlte portion de lumière que j'aj pout 
le tenter, je fêtai fbi^ loin d'inveâiver.ftinfi lespè^ 
fonnes qui ne goûteroient pas ma critique de Pline , 
& deâ autres objets qui ont occupé mes loifirs. 

Soit eii.tout , foit cii partie , plufieurs Ecrivain» 
ont traduit Pline : j'ai auffi tenté quelques parcelles 
de Ton ouvrage. Si m^ tradU<ftioil & les précédentes 
font repréhenfibles , il pourra venir des hommes plus' 
heureux dans leur travail , & qui profitant de nos 
fautes , auront lé courage d'enrichir la nation d'un 
nouveau Pline Franqois paitfaitement femblable aa 
latin. Quoique ]*,aie ouï dire à des SaVans & à d'au^* 
très qui le répétoient , qu'il eft impoffible de bien 
traduire cet Auteur , j'ofe pourtant me perfuader le 
contraire. 



Fin des notes fur le J6C. ÎÂvre de Pline. 
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